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DESCRIPTION 

ET 

DELICES 

DE S P A G N E 

E T D E 

r 

PORTUGAL. 

De PEJpagfie en général. 
P R ES ayoir expofê daùs leâ A^nai^ës tout ce qui s'eft palTé de 

plus important & de plus remarquable dans les Royaumes d'^Efr 

ps^ne & de Portugal", nous aSoris entréprendre de donner 
une defcription exaéle & fidèle de tout ce qui sV trouve de 
plus curieux 5 & de plus digne d'être obfervé, afin que Ton 
puiffe trouver dans un même Ouvra^ge tout ce qui concerne ces deux Mo- 
narchies 5 Êms être obligé de recourir pour cet eflfet à im grand nombre de 
Volumes, ^ 

n étoit nécéflaire de faire précéder cette defcription des Aniiales ou de 
THiftoire des grandes révolutions arrivées dans ces Royaumes 5 parce qu'on 
ne peut guère fe former une idée liette & bien jufte de l'état d'un Païs , fi 
l'on n'eft auparavant inflxuit des principaux évènemens qui s'y font fait re- 
itiarquer. Les moeurs des Efp^nols & des Portugais, leur religion, leur 
gouvernement, n'ont pas toujours été les mêmes dans tous les liècles, ni 
«MIS lès diflFérens Rois qui les ont gouvernés; il faut donc connoitre l'Jiif 
toire de ces Rois , pour pouvoir rendre raifon de ces diiFérens changer 
mens introduits infenfiblement fous leurs règnes. Un Auteur célèbre (*) 




(*) Mr. de Foïtaire dans ton tHfcmrsjfur l'Hi/ioire de Cbêrki XU. 
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3 - DESCRIPTION? ET D-E1.1CES ' * 

a.)udidaifemenUQinarqiie^^'oii ciït dh© faotome : il étoittjraveuntel joup; 
& qu'il faudroit dire, en parlant d'une Nation: elle paroifroit''telle fous un 
tel gouvernement 5 & en telle année- 

Comme les deux Royaumes d'Efoagne& de Portugal ne forment en quel- 
que fcrtequ'iœ fe«ii Païi, qi|i ^s fous iCs Siècles a, été connu fous le nom 
a^^al J^JE^P^^S;^ ^^^'^^i^^^MS? S^èjjiés ill^n'pnt (Qçméiju'un 
leul État Tournis a unieul Maître 3 on peut l5ien les^ joindre dans une 
Defcription. Cela eft d'autant -plus HBoifonnable , qu'on ne peut guère 
faire de remarque générale fiir l'un dfe' ces Royaumes 3 qui ne convien- 
ne à rauÇrç, foit.gar rapport à la Nature 5 ibit par rapport àl'Art^foit 
enfin pari r|ipport^ »u nati^e^ des h^bitans, J'ajouterôis encore par rap- 
port à la forme dïiXîouvernement, 'C ce n^étoit que Tes chofesont beau- 
«eup changé jsn Eipagae , depuis^qu'un P^iace Fraijçois y elk monté .fur 
fc Trône. '. y 1 . » ^ /' ' ; . 

^ Quoiqu'il efffoit 5 l'Èfî^agne, pf^iiêTdans ce ffens général, a teriû dans èirag 
les Siècles im rang fi confiaérable dans çiotre Occident, qu'elle mérite bieq 
que les Curieux fe donnent la peinfe de la connoitre; d'autant plus qu'elle a 
été peu xonnue Jufqu'icipar les Etrangers. D'ailleurs cUe renferme dans 
fon fein riulle b^tés, 6ît>de lapJature Tîfoît de fSrtj c^Houteà'fcnt di- 
gnes âe^ cunofîté d&- Honnêtes-gens/*- Et cônrnie creff poiu-^leur fa- 
tisfgiîlioji que aqus. éçijiyons , ^ufli croyons-nous qu'ils nous fàuront bon 
gré du travail qne^noùs avons entrépris, à l'imation de quelques autres E- 
crivains, qui ont déjà publié des Defcriptions étendues, & raiibnnées de 
divers Païs. 

^ Eiendue^ Situation d^ r^Efpagne. ' 

L'Espagne eft dans h fituation 'la plus commode que l'on puifle fbn- 
haiter, foit pour la température de Tair, fok pour les autres choies n6- 
celkire à la vie. Elle eft prelquedans le milieu de notre Zone, entre le 
trentè-fixième dégfé de latitude Septentrionale, &le quarante^quatrième , 
& elle s'étend 4ès le neuvième d^ré de longitude, à compter du Cap de 
Finifterre en Galice, julqu'au vingt-&-unième. 

Elle a deux cens foixante mandes lieues de longueur, du Sud-Oueft au 
Nord-Eft , à les prendre du Cap de St. Vincent, a l'extrémité de l'Algar» 
ve, julqu'à Collioure frontière <fe Catalogne. Sa largeur eft de centfoixan-» 
te & dix lieues y depuis le Cap de FifiiftMre, jufqu'au Cap de Paies dans II 
Murcie; ou, comme d'autres la mefurent, depuis le Détroit de Gibraltar» 
^ufqu'au Cap dô'lais Pennas dans l'Murie. 

• Elle a de tour environ fîx cens vingt lieues d'E^gne , ou , fuivant le cal» 
cul de quelques Ecrivains , dix-huit cens quatre-vingts dix milles d'Italie y 
dont les trois font une lieue. Elle ne fauroit être fituée plus avantageufe* 
•ment qu'elle l'eft pour le commerce, qui contribue tant à la force, aux ri- 

chefîes & à la bonté d'un Païs. 

Elle 



D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. j 

Elle dl placée à rextrémité) bu plour àîofi dù-e, danff le fond de la Met 
Méditerranée , qtù lave {es Côtes au Midi &; à TOrient ; courant du Sud- 
Oueil au Nord-£li L'Océan Pembrafle au0t de trois côtés. Jl la borde au 
Nord, & au Couchant» s'avançant dans les terres par une enfonçure qu'il 
isut au Midi» - M fè communique à la Méditerranée p^ le Détroit de Gibral- 
tar , 6c par-là même lui fèrt , fî j'ôfè ainiî parler » délire de communication» 
pour avoir paiement commerce avec toutes les parties du Mondes . Ainii« 
environnée de Mers (k quatre côtés, elle ièroit une lileparBiite» liellen'^ 
toit attachée à notre Continent par les' Pyrénées. Ces hautes Montagnes^ 
qui Ibât au Nocd-£fl à Ton ^rd, s'étendent d'une Mer à Tautre, âc for- 
ment une longue chaîne, qui, en joigpint ce Pats à ki'nuice» lui {est en 
mênae tenu de rempart contre iès Volnn& . 

Noms anciens de PEfpagne. 
• -\ ■ • ■ , 

L'£ S p A G NE étoic coimae autrefois fous les noms dlbérle & d'Heipéf m 
Les Anciens, & quelques Modernes après eux, nous débitent cornm^ 
une chde fort afTurée, qa^elle a voit tiré ces noms de deux d& ka premiers 
Rois, Ibérus & HeQ>érus; de même qu^un autre Roi, nommé Hifpanus> 
lui avoit donné le nom de Hi^iania , £$»gne« Mais ces Rois ne furent ja^ 
mais qu^en idée. Les Anciens Ecrivains, dont je viens de parler, & fur*; 
tout les (*) Grecs, avoient la boime coutume > quand ils étoient au bout 
de leur fcience, de recourir à des fables. Ignorans &c glorieux comme 11$ 
étoient, (qualités qui ne fè rencontrent. pas rarement enfemble), lorfqu'ils 
ne iàvoient pas Tétimologie d'un nom, ils lui, trouvoient d^abord dans la 
fource inépuif able de leur imagination quelque illuftre origine, ne fut-ce que 
pour ne pas demeurer court, il auroit mieu:x valu qu'ils n'eufTent rien écrit, 
que d'avoir barbouillé le papier de tant de ibnges creux* £ncore s'il n'y a^ 
voit que du papier perciu, le mal ne feroit pas fort grand; mais le pis eft 
que par leurs contes bleus ils ont tellement obfcurci l'Hiftoire ancienne, que 
l'on a aujoiu-dhui mille peines à y djécouVrir la vérité, & fouvent même on 
n'y voit goûte. Et, ce qui a encore augmenté le mal, fouvent les Moder- 
nes lesx)nt fuivis tête baifTée^ & ont adopté CDmtne de bonnes hiftoires> les 
Romans qu'ils ont écrits. 

Il y a toutes les apparences, que les premiers qui vinrent en Eipagne,nç 
voyant rien au delà de l'Océan qui l'environne de trois côtés , crurent êtr« 
au bout du Monde, .& s'appellèrent Ibériens, d^un mot qui revient à cela ^ 
qu'en conièquènce ils dominent le nom d'Ibârie à leur Faïs, & le nom d'I^ 
bérus (D à l'un des plus grands FJéuves qui s'y trouvent. Les Grecs l'ap- 
pdlèrent HeQ>érie, ce qm en leur Langue iîgnme Occidentale, parce qu'en 

effet 

Peu de perfonnes ignorent ce mot» qui a jtudet in bifloria* 

en proverbe, 

^ ^ (t) Âujourdbtti les Erptgnols rappellent Ebre. 

% • * Quicfiid Gr4fçh mcwkx j 
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4 DESCRIPTIONETDELICES 

tSei elle étok à ^Occident à leur égard Et comme ils donnolent le même 




periam, THeipérie qui eft a rextrémité du Monc 

Mais fon nom le plus ordinaire & le plus généralement reçu, fiit Spama^ 
& quelquefois lit^aniayà''oii les Efpagnols ont fait par corruption Eipanna, 
Se les François Efoagne; Un Savant Homme (*^ a prouvé que ce nom lui 
fût donné par les Phéniciens , à caufè de la quantité prodigieu& de Lapins, 
dont elle étoit autrefois remplie. Sépan, ou Sépana, en Langue Phéni- 
cienne figmfie un Lapin. Cette penfée ne fiirprendra point , fi l'on fait ré- 




le Pais qui le portoit. 

Mais ce qu'il y a de plus confidérable lîir ce iîijet, c'eft que les Lapins é- 
toient en fi grande quantité dans TE/pa^e^ qu^ils y ikifbient des ravages 
incroyables. Ils ne gàloient pas feulement les herbes & les arbres, & en 
général tous les fruits de la terre , mais même avant le tems d'Augufte, cet- 
te mauvaifc engeance y renverlà une ville, à force de creufer le terrain fiir 
lequel elle étôit ; &;, comme on en eut porté quelques couples dans les lites 
Baléares, aujourdhui Majorque & Minorque, ils y multiplièrent fi prôdi-, 
gieufement, & y firent tant de maux, que les Habitans ne pouvant plus 
ren défendre, fiirent contraints de demander du fecours à cet Empereur pour 
les exterminer; faute dequoi ils fe voyoient obligés de chercher d'autres de- 
meures. Ajoutons à cela, que Ton voit quelques Médailles de TEmpereur 
Adrien , où le Lapin efi: le fymbole de TElpagne , ce qui confirme , que 
cette eljîèce d'animal étoit regardée aiu:iennemetit, comme tout-à-fait par- 
ticulière à ce Païs-là. L'on dit même qu'on ne trouvoit en EQ}agne aucun 
autre animal malfai&nC, que le Lapin. 

Anciens Habitans de PB/pagne. 

IL feroit aflez diflScile de dire quels ont été les premiers habitans de l'Ef^ 
pagne, & dans quel fîècle ils y font venus. Ceux qui ont autrefois rer 
cherché ces fortes d'origines , ne nous ont laillé là-deflus que des fables , com- 
me je l'ai déjà rémarque , deforte qu'on ne peut faire aucun fonds fur ce qu'il» 
difent. L'opinion la plus vraifemblable eft , que les Celtes defcendus de Ja* 
phet, fils aîné de Noé, peuplèrent les Gaules, les Ifles Britanniques, & 
l'Efpagne , environ deux Cèdes après le Déluge. Auffi entre les di verfeal 
Nations, qui poffédoieiit cette dernière, il y en avoit deux, qui gardoienfc 
dans leur nom des traces de leur origine: L'une s'appelloit Celtique, & l'au- 
tre Celtibérique. 

Le» 



D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. y 

Les Phéniciens ou Cananéens , car c'teftle même peuple , furent les fé- 
conds qui découvrirent FElpagne- Contraints d'abannonner leur Païs aux 
ifraélites qui combattoient fous leur invincible Chef Jofiié^ils s'étoient reti- 
rés le lon^ des Côtes de la Méditerranée; & la néceflité les rencknt induf* 
trieux , ils s'appliquèrent à la Navigation ^ copant les Terres & les Mers^ 
pour s'enrichir par le Commerce- Après avoir côtoyé toute TAfrique^ ils 
virent TEfpagne, &pafl[èrent d'abord à l'ifle de Cadix , environ un fîècle 
.«près la mort de Jofué. Mais ce ne fut qu'après diveriès tentatives qu'il! 
s'en rendirent maîtres 3 ayant eu longtems à combattre contre les anciens 
habitans de TEfpagne, qui ne vouloient cas leur permettre d'y planter le pi- 
quet; apparemment 5 dans la crainte d'être dépoflédés eux-mêmes im joi r 
par ces nouveaux venus. Car par-tout où ils abordoient y ils traitoient les 
anciens habitans 5 jûftement comme nos Européens ont traité les Sauvages 
dams .ks Indes. Enfin s'étant fortifiés à Cadix 5 malgré hs E&agnols^ ils 
y hâtif ent une ville > qu'ils appellèrent Gadir> ce qm en leur Langue , li- 
mille ime Haye, ou un Rempart ^ apparemment parce qu'ils en vouloient 
:aire un rempart contre leurs ennemis. D'autres croyent, que c'eft parce 
que cette lilefervoit comme de rempart à rEipagne^ contre les vagues de 
i'Océan. 

Qiioiqu'il en foit , ils s'inCnuèrent peu-à-peu dans l'eforit de ces Barba- 
res, & firent amitié avec eux. Us entrèrent dans la Terre-ferme, ils y 
trafiquèrent; &;, comme ils y faifoient un gain extraordmaire, à caufë des 
richeffes & de la fertilité du Païs, ils s'y jettèrent bientôt par milliers, y 
établirent des Colonies, & bâtirent quelques Villes , comme Malaga, An-" 
déro & quelques autres. Us paflèrent même dans Its liles Baléares , qui 
font au voifînage, & ce furent eux qui apprirent aux habitans de ces Ifles^ 
encore tout Sauvages , l'art de fè fervir de la fronde ; en quoi ils fe rendis 
rentiî habiles, qu ils purent pour les plus adroits fironcfeurs qu^ily eût 
filr la terre. 

Tandis que les Phéniciens trafiquoient à un bout de l'Eipaigne, les Mar-^ 
ièillois faifoient la même chofe à l'autre bout , quelques lîècles après l'arri- 
vée des premiers. Ces Peuples , qui étoient une Colonie de Phocéens , a- 
voient bâti une Ville dans la Gaule, au bord delà Méditerranée, à iîx ou 
fb)t lieues de l'embouchure du Rhône, & ils fe fbutenoient, comme les 
Pnéniciens, par le Commerce &la Navigation. Us envoyèrent de tenu 
en tems des Colonies en Efpagne , & y bâtirent deux ou trois Villes , entre 
les Pyrénées & le Fleuve Ebre, comme Rhode, aujourdhui Rofes, Empo- 
ria, &c. ce qu'ils faifoient pour décharger leur ville d'un trop grand nom- 
bre d'habitans, & peut-être aulTi pour avoir toujours un pied dans l'Efpagne, 
& s'en affurer l'entrée &le commerce libre, par ce moyen. Quelques autres 
Grecs firent après eux la même choie. . 

On dit que le Roi Nabucodnofor , ;après avoir fubjugué. la Judée , l'Egyp- 
te, & une partie de l'Afrique , porta aufli fes armes vidorieuiès en Eipa- 
i;ne; mais on a lieu de douter de la vérité du fait. 

- > A3 Les 
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Carthaginois 5 qui s'étdienC rendus puiflans & redoutables k tous les 
peupks qui wbitoicnt le long des Côtes de la Méditerranée , par les Flot- 
tes dont ils la couvroient , tentèrent aufli de fe Mîr de quelque partie de 
TEipagne. La première Flotte, qu'ils équipèrent pour ce defféin , prit ter- 
re à la petite Ifle d'Yvifla, Tunp des Pityufes , & ils y bâtirent une Villes 
nommée Erèze, environ cent foixante ans après la fondation de Carthaee; 
Delk ils paflèrent dans les Baléares , bâtirent deux Villes dans Tlfle de Ma- 
jorque, & autant dans celle de Minorque. S'étant fortifiés par cette yoie^ 
ils fubjuguèrent peu-à-peu toutes les Provinces Méridionales de PEipagne ; 
& ils y envoyèrent de fi nombreufes Peuplades , que dans le tems de leut 
première guerre contre les Romains, qui arriva environ 260 ans avant la 
Naiil^ce de N. S. J- C. , ils occupoient toutes les Villes gui foijt au Mi- 
di, entre le Détroit & les Pyrénées* Il n'y avoit point de ville tant foit 
peu confîdérable, où ils ne fuilent,ibit comme habitans, ibit comme mai- 
très; & outre celles qu'ils trouvèrent toutes faites & qu'ils peuplèrent, ils 
en bâtirent aiilïi quelques-unes, entr'autres Tarragone, Carmagène, & 
Barcelone. 

. Ils poiTédèrâit paifiblement ce Païs-là un peu plus de deux Iiècles. Ils 
râiiroient polTédé plus longtems, fi les Romains ne leur euflent fait la guer- 
re, à la première occafion qui s'en préienta, dès qu'ils fe crurent affex Torts 
pour ne pas appiéhender leurs armes. Us étoient jaloux de l'agrandiiTement 
de ces Afriquains ; & d'ailleurs un fi beau païs étoit fort k leur bienféance. 
Leur ambition & leur avidité, toutes deux infatiables, leiu* fournirent bien*- 
tôt un ^écieux prétexte, pour entréprendre de les chaffer de l'Efpagne, Sa 
ils en vinrent à bout après deux ianglantes guerres, dont la première dura 
vingt-<}uatre ans, & la ièconde dix-^ept Par la première les Carthaginois 
furent contraints de partager avec les Romains , ce qu'ils poiTédoient en 
Efpaj^e, environ l'an de Rome J113; mais la paix ne dura que vingt-deux 
ou vmgt-trois ans. Il étoit diflScile qu'elle durât guère d'avantage entre deux 
RépubU^iies également avides & àmbitieuies, qui fe difputoient r£mpire de 
k Terse & de la Mer. 

- Annibal Rit le premier qui rompit la paix, par des hofliUtés qu'il fit fur 
les terres des Romains (*). 11 les ravagea d^un bout à l'autre, fans, trouver 
beaucoup de réfiftance, parce que les Peuples fe repofant fiu' la foi des Trai- 
tés, n'avoient point penfé à fè précautionner contre l'ennemi. Il alla même 
aflieger Sagonte: & cette Ville, digne d'un meilleur fort pour la confiant 
ce & fà fidélité, périt miférablement l'an de Rome J36, tandis que les Ro- 
mains, intéreflès àficonfervation, perdirent le tems à négocier, au-lieu 
de hii donner un promt fecours. Mais ils réparèrent bientôt cette pertâ 
avec avantage, par la valeur & par la bonne conduite des deux Scipions, 
Père & Fils, qui y furent envoyés. Ces Généraux, les plus braves & les 
plus heureux que Rome ait Jamais eus, firent nne fi rude guerre aux Car- 

. . tha-» 

(*) Vojez les Aiïwales, fâg. 4» & fui^ ^ m 
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thaginois, & les affbiblircnt fi fort , qu'enfin ils les chaflèrent de TE^gne ^ 
aubotit de douze ans; & ayant même porté leurs armes viétorieufes julques 
à CarthagCj ils les contraignirent de demander la paix Tan de Rome jyj 

Mais bien que cette paix eût rendu les Romains, fèuls maitres de TEfpa-^ 
le y ds ne la poffédèrent pas cependant toute entière. Les Cantabrçs ^ 
euples belliqueux, qui habitoient la partie Sqptentrionale, & la moins coq-. 
nue 5 ne voulurent point fe foumettre k eux , & maintinrent leur liberté; 
contré tous leurs eflForts, pendant plus de cent foixante & dix ^ns. L'Em- 
pereur Àugufke s'étant opiniâtre à les vouloir mettre Tqus fbn joug Tan dp 
Rome 715:, ils tinrent fèuls contre lès Armées, tandis que tout le refte<le 
PEmpire Romain étoit en paix, & lui taillèrent bien de la befogne pendant; 
quelque tems. On: ne put les réduire qu'avec beaucoup de peine., parc« 
qu^ils (àvôient prendre avantage de la fîtuatioo de leur p^'S, & quand ils fe 
voyoient preflés , ils fe retiroient dans leurs Montagnes , & dans leurs 
Rochers, qui tenoient fieu de Forts, où il étoit prelque impofllble de les 
joindre. Enfin pourtant il fallut qu'as fiibiflent le joug comme les autres, 
& py-là l'Efpagne tout entière devint une Province de l'Empire Romain. ^ 
Elle demeura p^ble dans cet état eavirbn quatre cens trente ans, excep- 
té qu'elle fut enveloppée de tems en tems dans les troubles qui s'élevoient 
dans l'Empire, & que les Efpagnols fe mêlèrent » fouvent malgré qu'ils en 
eulTent , dans les divifîons & les brouilleries de leurs Maitres. 
' Au commencement du cinauième.Siècle, l'Efpagne devint la proie de di- 
vers Peuples barbares , fortis au fond du Nord , tels qu'étoient les Vandales^ 
fes Suèves,* tes VifigotlîSi les Silinges, Jes Alains, & autres (f). Les Ro- 
mains, qui étoient prefi]ue absolument déchus de Içur ancienne valeur fi 
redoutée auparavant i ne pouvant pas défendre leur conquête, furent con- 
traints de la leur abandonner. 

Nous parlerons de cet év-ènement dans la fuite. Pour le préfènt nofus al- 
lons donner une Defcription de l'anciexme Elpagne , & de l'état où elle é* 
eoit du tems d^ Romains*. Nous commencerons pas fesJFleuyçs., , 

Lefiription des'Jîx Fleuws de rEj^agne, 

L'Espagne eft arrofée de cent cinquante Rivières, dont les fix plu« 
grandes peuvent porter le nom de Fleuves. De ces fix , l'un coule au 
Midi, & fè décharge dans la Méditenrânéft;: Jtes cinq autres, vont fe jctter; 
dans l'Océan, deux au SudrOuefi,& trois au Couchant .Le premier eft 
l'Ebre^ les deux lùivans font le Guadalquivir, &îa Guadianè; & les trois 
derniers font le Tage , ' le Douère & le Miffne; Ce dernier eft le plus petit 

de tous: les plus grands & les plus confidérables {ont TEbr^;^ k Tage, 

..... ^ 

(♦) Voyez les Annales , pag. 5, t5. • 

(]) Voyez les MmJdJS ^ pag. 18, &\fiii^* ' ' ^ * . ^ - 
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& le Guadalquivir, auffi ont-ils été de tous les plus renommés. 

L'Ebrè, en Latin Ibérus, en Efpagnol Ebro, naît dans les Montagnes 
de Santillane, à Textrémité Septentrionale de la Caftille Vieille, vers les 
Frontières de TAHurie. Il vient de deux fources , dont la principale elî 
proche d'un Bourg nommé par les gens du Païs> Fuentibre, c'eft-à-dire , 
Source ou Fontaine de TEbre- Il court du Nord-Ouelï au Sud-J^ 3 Pefpace 
de quatre cens fbixante milles , & reçoit en paflant plus de trente Rivières,* 
dont les plus confidérables font TArragon, dans le Royaume de ce nom, 
& la l^ègre, dans la Catalogne, appellée par les Catalans Agua-naval. Il 
traverie la Caftille Vieille , & une partie de la Bifcaye, le long dti Mont I- 
du1)éda , nommjé par les Elpagnols , Sierra d'Occa , lequel rempêche de 
couler à TOuelK comme les autres Fleuves de rEQ>agne, Dans la Caftille 
Vieille , il pafle à" Miranda-de-Ebro , à Logrono, & à Calahorra. Delà 
entrant dans la Navarre, ilfèpare ce Royaume delà Caftille, & pafle à 
Tudèle , où il commence à porter bateaux. Du tems des Romains il com^ 
mençoit plus haut, avoir à Varia, qui eft aujourdhui Alfkro. 

De la Navarre, TEbre entre dans FArragon, traverfè ce Royaume tout 
entier, le partageant en deux parties preique égales, lave les murailles de 
Sarragofle, & pafle enfuitepar la Catalogne, aTortofè, &un pçu*plus 
bas à quelques milles delà il fe jette dans la Méditerranée avec tant de vio- 
lence & de rapidité, qu^il retient fon eau douce plus de cinquante pas avant 
dans la Mer. A fon embouchure il forme les petites liles d'Alfachs, ainfî 
appellées d'un Bourg de ce nom, qui eft au bord de la Mer, à TOccident 
deTEbre. 

Ce Fleuve eft preique le feul dans le Royaume des Caflillans y qui puifle 
fervir à la Navigation. Il porte bateaux relpace de deux cens cinquante 
milles , mais les gros Vaifleaux n'y peuvent monter que ju^u'à Tortolè. Son 
eau eft naturellement fort bonne à boire: elle eft auffr d'un très bon ufage 
pour laver ; elle fait les mains blanches , adoucit la peau , rend le teint frais, 
& eft fort utile pour la lànté ; c'eft pourquoi on en fournit les autres Pro- 
vinces , & on la .charge , dans des tonneaux qu'on tran^orte . dans tout le 
voifinage. ' 

L'Ebre fervit autrefois de borne entre les Romains &Jes Cartliaginoig, 
par le Traité qui fut fait entr'eux après la première guerre Punique, dont 
f ai parié ci-defliis. Delà vint qu'on divifa premièrement l'E^agne en deux 
parties fort inégales, l'une Citérieure, quiétoit au décade l'Èbre, à l'égard 
de Rbme^ & l'aûCte Ultérieure:,, qui étoit au delà. Les Romains eurent la 
première , qui étoit la pliis petite > & les Carthaginois gardèrent la fé- 
conde. 

Le Guadalquivir portoit anciennement le nom de Battis , & Tartefliis : 
les E§)agnol8 avant l'arrivée des Romains l'appelloient Perça. Les Maures 
s'étant emparés de l'Efpagne, le nommèrent Vadalcabir, d'où par corrup- 
tion l'on a fait Guadalquivir, ce qui en Arabe fignifie un Grand Fleuve. Il 
eft en effet l'un des plus grands de l'Eipagne. , . ' ' . , 
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:* Il naît ^ Pextrémîté Orintale de TAndaloiifie, au deffus deSaçofla, vers 
hs Ff oricières de Grenade & de Murcie (*). Il a fà fource au Mont OroP 
péda, aujourdhuî Sierra Ségura 5 au pied duquel plufîeurs ruiffeaux , fe joi- 
gnant dans an fond, forment un petit LaCj aoù ce Fleuve fort. Il traveriè 
toute rAndaloufie en -longueur d'iui bout à Tautre 5 de IXDrient au Sud- 
Oueft. il paffeàBaëça, à Anduxar, àGordoue^àSévillej &àStLucar- 
de-Barraméda 5 àc le décharge dans Je Golfe de Cadix , à dix lieues de Se- 
vDIe; Il roule fës eaux avec lenteur 3 ce qui fait qu'il eft moins dangereux 
pour les navigateurs 3 qu'il ne le feroit, s'il étoit plus rapide, parce qu'il eft 
Rempli de barres , ou bancs de fable, & de morceaux de rocher», qni font 
quelquefois périr les bateaux qui vont à SéviUé. 

Il porte d'aflez grands bâtimens dès fon embouchure jufqu'à SéviUe, mais 
de SévÛle en romontant jufqu'à Cordoue , il ne peut porter que de petits 
bateaux ; & au deffus de cette dernière il i>'eft plus navigable , à caufe qu'il 
eft relFerré par les montagnes 6c bordé par-tout de rochers. Autrefois avant 
que d'entrer dans l'Océan, ce Fleuve débordoit à droit & à gauche, k 
quelques lieues au deffous de SéviUe , & faifoit un petit Lac , qu'on appela 
loit Lacus Libyftîrius, d'où fortant comme d'une nouvelle fource^ il fe par- 
tageoit en deux branches , par le(quelles il fè déchargeoit dans la Mer. Ces 
deux branches s'éloignoient fi confidérablement , qu'à leur embouchure i 
elles étoient à plus de (t) cent Stades l'une de Pautre: la branche, qui étoife 
à l'Occident, baignoit une Ville nonmiée Onoba, & celle qui étoit à 
l'Orient , en avoit deux , favoir Afta , & Nébriffa ; & au milieu de l'Ille , 
que fbrmoient ces deux branches , on voyoit une Ville , qui a été fort 
fameufe dans l'Antiquité : elle s'appelloit Tarteffe. Le tems, qui détruit 
toirtes chôfès^ a bouché l'une des branches , (avoir celle qui iétoit à l'Orient. 
Un Savant E^agnol a prétendu contre les Modernes , qu^il n'eft arrivé au- 
cun changement confîdérable à ce Fleuve, qu'il conferve encore aujourdhui 
fes deux branches, fè fondant for ce qu'au deffous de SéviUe, il forme trois 
ou quatre Ifles, dont la plus grande a vingt-huit milles de longueur , & la 
féconde feize; & que & partageant en deux pour embraffer ces Ifles , il 
réjoint fes deux branches au dellous, & va ainfi fe jetter dans la Mer. Mais 
le bon homme n'y avoit pas bien penfé , ces deux branches , dont il parle , 
ne font pas celles xlont il s'agit. Il eft tellement vrai que la branche Orien- 
tale du ôuadalquivir eft bouchée , & fi bien bouchée qu'il n'en refte que de 
foibles traces , que les deux Villes qui étoient for fes bords , Nébriffa , 
iaujourdhui Lébrixa , & Afta , qui rfeft plus qu'un monceau de ruines fous 
le nom de Méfà de Afta, fe trouvent maintenant, la première à huit milles 3 
& la féconde à quinze milles, de ce Fleuve. 

Ceux qui Êivent les changement que le tems ou les tremblemens de terre 

* ont 

• (*)iMr. de rifle fait naître le Guadalquivir dans (f) Cent Stades font 12500 pu f Où quatre 

la Manche , affez près du Village de Ségura de la grandes lieues. 

Pierre. / 
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ont apportés à d^autres JFleuves, comme au Rhin, &au Danube, ne s'é- 
tonneront pas de celui qui eft arrivé au Guadalquivir. Pour finir ce que 
f ai à dire cie ce Fleuve, j'ajouterai qu'il eft large d'une lieue à fon embou- 
chure, & que la marée y monte jufqu'à ces Ifles dont j'ai parlé. Il ne faut 
pas oublier ce qu'on dit de fon eau , qu'elle a la merveilleuiè propriété d© 
teindre en rouge la laûje des brebis. 

La Guadiana, en Lîïtin Anas,naît dans cette partie de la Caftille Nouvel- 
k, qu'on nomme la Manche, près, de Cagnamarez dans la Çampagn© 
appellée Campo-de-Montiel. Elle fort de certains Lacs ou Etangs, que lea 
î^fpagaols nomment Lagunas de Guadiana, & prend d'abord le nom de Rio 
Roïdéra- Elle traverfe toute h CaftiUe de l'Eft à l'Oueft, & paffe à Cala- 
trava , puis à Médélin , à Mérida , & à Badajos dans l'Eftnunadourè 
d'Efpagne- Elle coule auprès de cette dernière fous un magnifique pont de 
pierre, de trente arches* Delà après avoir arrpiè l'Aïentéjo Province dq 
Portugal, elle féparek petit Royaume d'Algarve , de I^ grande; Province 
de l'Andaloufîe, & va fe jetter dans le Golfe de Cadix proche d'Ayamonté, 
Autrefois elle fe déehar^eoit dans la Mer par deux branches, mais il lui eft 
arrivé la même choie qu'au Guadalquivir : l'unç dççe? .br^anches. à été bou- 
chée avec le tems, ou plutôt engloutie par la Mer^ qui s'eft avancée en ce| 
endroit. Eelle fait encore deux ou trois Ules, & à fon embouchure elle elj 
|i peu profonde, qu'à peine a-t-elle deux ou troiç meds d'eap. 

Les. Anciens, & les Modernes après eux, ont Tait bien des contes de h 
Guadiana, On a dit cju'elle coule dix lieues fous terre près de Médélin, éc 
que c'eft pour cette raiion que les Latins l'ont appelle Anas, npK>t qui lignifie 
]un Canard ; comme voulant marquer qu'elle tenoic de la ni^tpre de cet oi> 
fcau, qui aime à faire le plongeon, & à reparoitre fur l'eau. Sur ce fonde-r 
ment une habilç homme Q^) a cru trouver l'étymologie de ce nom , da^ii 
Un mot (t) Arabe , qui Cgnifie fe cacher pour paroi fre bientôi après de naur 
veau. Et les Efpagnols, qui n'avoient garde de pafler fous filçnce un fiijef 
fi propre à faire honneur à leur Païs, ont dit qu'ils avoient chez eux un 
pont, fur lequel on pouvoit faire paitre dix mille Mouton? fbr{ à lew aife* 
Mais les nouveaux Géographes ^eux inftruits de ce païs-la par de fidèles 
P^élations , nous ont appris que ç'eft une erreur; Quelques Voyageurf 
curieux, qui étoient allés fur les lieux pour s'y informer de la vérité du fait, 
ayant demandé à des Bergers dans qiiel lieu la Guadiana, fe çaçboiÇ fou? 
terre, n'en reçurent pour tonte réponfe^ que des éclats de rire, qui leur 
firent comprei^dre qu'on fe moquoit d'eux. Qepend^t cette opj|qiofl,: don| 
on a été prévenu durant tant de lièçleg, n'étoit p^s toyt-à-fait fans fonde- 
ment. La vérité eft que la Guadiana, peu au delTpus de fa iourçe, fe per^ 
environ une lieue fous terre, s'il en faut croire quejqiîç? Voyageurs. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft que près delà elle paffe au travers de hautes mon- 
tagnes , qui la dérobent à la vue pendant une heure , après quoi on la voit 

repa- 

(*} Bochart , Giùgr. pag. 2. 1. z. c. 35. (f) Hanûffê. 
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reparoilre aux Lacs qu^on appelk Ojos de Guadiana. Dans la fîiite de fon 
courSj particulièrement dans le voifinage de Malagon , au deffus de Calatrava, 
elle eft fi couverte de joncs & de rochers, qu^elle ne par oit pas une Rivière; 
Et depuis Mérida jul^u'à Mertola, éloignées Pune de l'autre d'environ tren* 
te-cinq Hues 5 elle eft toute remplie à droit & à gauche d'une infinité de gros 
morceaux de rochers 5 qui empêchent qu'elle ne foit navigable , & en ren- 
dent même le paf&ge difficile & dangereux , particulièrement quand on eft 
prelfé. En Eté elle a fort peu d'eau 5 & le peu qui lui en refte, ne ièmble 
pas tant courir que croupir fous ces rochers , tellement qu'on ne la peut 
mieux comparer qu'à ces Ravines , où les Torrens MFent les pierre? qu'ils 
ont entraînées des Montagnes. U ne faut donc pas s^étonner fi l'on a cru 
qu^elle fe perdoit fous terre , pui^ue dans les féchereffes on la perd de vue ^ 
au moins dans les lieux dont je parle ^ &;que les Fourmis ^ qui vont de 
rocher en rocher 5 la paflent en Eté à pied fèc". On peut voir par4à ce qu'U 
faut juger de la fine penièe d'un, bel £(pri.t dé ces derniers tems^ au ui)et 
des Fleuves d'E^agne, que l'Ebre l'emporte pour le nom, le Douère pour 
la force 9 lë Tage pour la renommée, le Guadalquivir pour les richdSfes, & 
que la Guadiana n'ayant pas dequoi fe mettre en parallèle avec-les autres, fô 
cache fous terre de nonte. 

Le Tage, que les Eipagnols affilent Ta^, & les Portueais Téjo, eft 
de tous les Fleuves d'Efps^e , le plus grand éc le plus conudérable ; aulll 
les Portugais le nomment par excellence O Rei dos Rios , le Roi des Fleu- 
ves. Son cours eft d'environ cent dix lieues. U a fa fource dans la Gdlille 
Nouvelle, aux confins de l'Arragon, à trois ou quatre lieues de la ViU? 
d'Albarazin, dans une Mom^^ed'où fortentauflTi deux autres Rivières 
afTez conOdérables, le Xucar , Se le Guadalaviar ; de forte que les trois four« 
ces ne font qtfà une lieue Tune de l'autre , ou peu s'en faut. Le Tagc 
traverfe toute la Caftille<ie POrient au Couchant, & y lave Tolède; delà 
il pafle à Almaraz & à Alcantara dans l'Eftramadoure d'Efpagne ; d'où 
entrant dans celle de Portugal, il lave Santaren, &; va former un petit 
Golfè d'une lieue de largeur, qui fort de port à Lisbonne, & deux lieues 
au deiTous il fo dédfitrge dans l'Océan Atlantique. La Marée y monte 
à Lisbonne, ordinairement douze pieds à pic, & dus de dix lieues en a« 
vant vers fe fourcei. Ce Fleuve étoit autrefois célèbre par l'or qu'il rouloit 
avec fon faWe (*) ; triais on dit qu'aujourdhui il ne s'en trouve plus , & que 
la fource en ek tarie, quoique d^autres prétendent, qu'on «y en voit encore, 

maïs 

t^) ^Jfifm'T^gf Mmét ii m*rm gefmaf^ gi- Et SiUus-Icâlicus (Ub. IV. v. 234) compare 

^gnerais^ dit Pomponius Méla^ii^. ill. c. i, Pline le Tage avec le Parole: 
en parlant de ce Fleuve dit, Tagus tmriferis arenir 

€eld>ratut , A: il le donne pour preuve , qa" on ibic cerkmtf FaSoky tîbi DuHufqw TaguffOf» 
trouve de TOr dans certains Fleuves* ' Lib. IV. 

c. 22. & Lib. XXXIII. c. 4.0vide (Metamcrpb. Lib. La Couronne & le Sceptre des Rois de 

U.t;. asOparleauiBderOr duTage, Portugal font faits de TOr quia été trouvé 

dans le Tage. 



QuodfuefuQTagusanme vcbi$ffiuUignibusmtrum. 
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mais qu'on le néglige ^ & qu'il eft même défendu de le cherciier. 

Quoique la Rivière du Tage fbit peu profonde , cllo n'eft pourtant pas 
navigable , à caufe qu'elle coule en plufieurs endroits entre des rochers efcar- 
pés qui rendent fes bords impraticables ; & qu'on trouve de tems en tems 
des chutes rapides qui empêchent la Navigation. Cependant avec de la 
dépenfè on pourroit tracer des chemins fur ces rochers y &; former des 
Diçues qui faciliteroient le paffage des Bateaux. Ceft ce qu'une; Compagnie 
d'HoUandois voulut entréprendre à fts propres frais fous le Règne de cSiar- 
les II9 à condition que les Entrepreneurs jouïroient pendant un certain 
nombre d'années du revenu du Tribut qui s'impoferoit fur les Marchandifes 
& fur les Denrées qui feroient voiturées par .la Rivière, depuis Madrid juf- 
au'à Lisbonne 3 car ils vouloient aufli rendre, le M^zanarès navigable 
depuis Madrid julqu'à Ion embouchure dans le Tage>; & depiUjS . Lisbonne 
jufqu'à Madrid. '. , * 

Jamais propofition ne fut plus di^e d'être écoutée y aufli le fiat-elle de 
la part des Efpagnols. On tint même plufieurs Confèils fur les mefurea 
qu'il y avoit à prendre fur l'exécution d'un deffein fi utile à la Nation : mais 
enfin quand il fallut fondre la cloche, ils conclurent leurs Délibérations en 
difant: ,, Si Dieu eût voulu que ces deux Rivières, euffetit été navigables, H 
n'avoit pas befoih du TecourS des Hommes pour les rendre telles, piiif^ 
qu'un feul fiât y {orti do (à bouche étoit capable de produire de grand effet. 
Or comme il ne l'a pas fait, il s'enluit qu'il a jugé à propos de ne le pas 
faire, donc ce feroit attenter aux ordres de fit Providence, que de vou- 
loir redifier ce qu'il femble avoir voulu laiiTer dans l'imperfection , par 
des raifbns à lui connues "• Ainfî s'évanouit im projet capable d'apporter 
à toute TEibagne des avantages très confîdérables , en lui fourniffant les 
moyens de piire tranfporter lès denrées chez les Etranger»,. & de faire veniir 
celles des Etrangers dont elle pouvoit avoir belbin. 

; Le Douère, en Latin Durius, en EiÇ)agnol Duéro, & en Portugais Dou- 
ro, prend làfource dans la Caftille Vieille, vers les Frontières delà Na- 
varre &de l'Arragon, dans la Montaene Idubéda, à l'endroit où on li» 
donne le nom de Sierra de CogoUo, près d'un Bput^ nommé. Aguilar del 
-Campo. Il traveriè trois Royaumes ; celui de la Caftille Vieille, où il bai- 
gne Soria> & Aranda-de-Duéro ; celui de Léon, où il pafle à Tordéfillas^ 
à Tora, & à Zamora; & celui de Portugal, lequel il arrofe par le milieu^ 
& où il pafTe à Miranda de Douro , à Lanégo & à Porto ; & fe dér 
charge enfuite dans l'Océan Atiantique à une lieue au deflbus de cette 
dernière. 

Son embouchure eft fort dangeireufè pour les vaiffcaux, étant embarfaf^ 
fée de rochers cachés & découverts, & d'une Barre ou banc de fable > qui 
traverfe fon entrée dans l'Océan; de forte que lesVaiîfeaux ne peuvent mon- 
ter à Porto que dans le tems de la pleine Mer. Il a environ cent lieues de 
cours , mais, il n'eft point navigable , & les Portugais difent qu'il eft impof- 

fible de le rendre tel^ à caufe de quelques cafcades qu'il forme ,. & des cou- 

rans" 
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tms qui fe trouvent entre des rochers effroyables. Quelques Anciens ont 
écrit que le Douère avoit tiré fon nom des Doriens, qui étant venus dans 
ces Contrées à la fuite d'Hercule, s'y étoient établis ; & le favant Homme, 

?ue j'ai déjà cité quelquefois , croit que ces Doriens étoient une Colonie de 
^héniciens venus de la Ville de Dor dans la Paleftine. Mais je croiroispli^ 
tôt que le nom de ce Fleuve lui vient du vieux mot Celtique, Dour^ qui fi- 
fignme de l'eau. 

Le Migne, bu.Minlio, comme lés Portugais l'appellent, en Latin Mi- 
nius, eft le plus petit des fix. Il a fa fource daûs la Galice, près d'un Bourg 
nommé Caftro del Rei. Il court du Nord-Eft au Sud-Oueft, tout au con- 
-traire de l'Ebre. Il traverfè le Royaume de Galice, où il pafle à Lugo, à 
•Orenfe & à Tuy, & fè décharge dans l'Océan Atlantique aux confins du 
Portugal, auquelilfert de borne de ce côté-là. LeMigne, Afinius, a tiré 
fon nom du Minium ou Vermillon, qui fe trouve en abondance dans ion 
•voifinage. 

• Je ne parlerai pas des autres Rivières de l'E^agne, moins confidérables 
que les fix que je viens de décrire^. Je dirai feulement ici , que toutes ces 
Rivières , qm font au nombre de cent cinquante , font couvertes de fèpt 
cens ponts, fi les Voyageurs ont bien compté, dont quelques-uns font 
remarquables par leur antiquité, & d'autres par la magnificence de leur 
ftruéhirè. Te- renvoyé à parler de ces Rivières & de leurs ponts, lorsque 
îe ferai la defcription particulière des Villes &; des Provinces qu'elles arro-* 
fent. 

Courte Defcription dey Montagnes de PEfpagne. 

* 

VOULOIR décrire éxaébement toutes les Montagnes de TEfpagne, ce 
feroit prefque vouloir décrire TEfpagne même, car il n'y a guère de 
Païs dans l'Europe, fans en excepter même la Suifle, qui en ait davantage. 
On n'y voit par-tout que Montagnes, à droit &^ gauche, d'un bout da 
Royaume à l'autre. Mais cela ne veut pas dire pourtant qu'il n'y ait point 
de i^laines, on fe tromperoit fort de le croire. Il y en a là aufli bien qu'ail- 
leurs , quoiqu'elles n'ayent pas tant d'étendue que celles qu'on voit entr'au- 
tres en Allemagne. Nous allons parcourir en peu de mots les principales 
de ces Montagnes. 

Les Pyrénées ont été de tout tems les Montagnes les plus célèbres de l'EP 

pagne , & ce n'efl: pas fans raifon , car elles ne le cèdent pas aux Alpes , 
dont on a toujours fait f**^^ ^^ Ki^^v t?ii/=.« ri^r^^^^^ nT?/^.-.r..«^ ^^ u v^.m^^^t^ 

& s'étendent de la Mer 
cinq lieues en longueur, 
i Leur largeur efb différente félon les lieux , & la phis grande efl: de quaran- 
te à cinquante lieues. Elles commencent au Port de Vendres dans le RoujP 
. CUon fur la Méditerranée, & à St. Jean de Luz dans la Êifcaye Françoife 
fur l'Océan^ d'où elles s'étendent jufqu'à St. Sébaftien, fameux port de Mer 

B 3 dans 




1+ DESCRIPTION ET DELICES 

Ans la Bifcaye Eipag;noIe ; à Pampdime dans la Navarre , à Véniafca dantf 
TAiraçon, & à I^ida & à Tortofe dans la Catalogne. Dans là France il 
y a cuKj petits Pais le long de ces Mont^nes : la Sîfcaye > la Principauté 
de Béarn^ & les Comtés de Bigorre , dé OMninges , & de Roufllllon- Dans 
VEfpSigaç il y a quatre Provinces, la Bifcaye, & Navarre, rArragon & la 
Catalogne. Elles ûnt divers noms félon les divers lieux qu^elies avoâ^ 
nent. 

Vers lé RouJOTiUon dleâ fe partagent en deux branches , dont cdie qui fé- 
pare ce Comté du Languedoc , s'aroelle Anti-Pyrénée , & celle qui le ièpa- 
Te de la Catalogne, s'appelle Col ae Pertuis; quoique ce mot de Col Cgni- 
iie proprement les paflà^ étroits qui font dans ces Montagnes. U y.a da 
même côté Monte Canigo> Sierra de Guara, Col de la Préxa, CoIdeTAi^ 
gentière & Porto de Vidla. Celles qu'on voit entre la Gafcogne & FArra- 
gon, font les Montagnes de Jacca, & de S. Chrifline. Dans la Navarre 
fes Montagnes d'Aldula & de Roncevaux entre Pampelune & St, Jean pi6- 
de-port. Les Anciens ont cru qiie tes Pyrénées «'éténdoient par toute tEC-^ 
pagi^ jufqu'à POcéan Atlantique, Se ils n'avoient pas tout-à-fkit tort, tou* 
tes les autres n^étant que des rameaux de celles-cL Elles font effroyable- 
ment hautes, & iî ferrées, qu^elles laifTent à peine cinq routes étroites pour 
pafTer de France en Efpagne. L'on n^ peut même aller qu'à pied, ou bien 
avec <fes Mulets accoutumés à grimper fiir ces précipices, où un Cavalier 

Çu expérimenté courroit rifque mille fois de fe rompre le cou avec fa bête* 
outes ces Montagnes font coupées par un très grand nombre de Vall^> 
& couvertes de hautes forêts, particulièrement: de pins qu'on y voit en abon- 
dance. Un Ancien Géographe a écrit <jue les Pyrénées font tout couverts 
d'arbres du côté de l'Efpagne, & qu'on n'y en voit point du côté de la 
France, mais cela ne fè trouve pas vrai aujourdhui. 
La Sierra d'Occa, autrefois Idubéda, eft une autre Montagne de l'Efpa- 

?ie, qui fbrtant des Pyrénées, s'étend joufîju'à la Méditerranée près dé 
ortoië, au Couchant de l'Ebre. Et cette même Montagne fait à fbn 
origine une branche qui s'étend de l'Orient au Couchant , & traverfè 
toute l'Efpame , comme une côte , jufiju'à l'Océan Atlantique, vers le 
Cap de Finiïterre auquel elle aboutit. Elle coupe la Bifca^e , une partie 
de la Caftille Vieille , & les deux Provinces de Léon &de Galice. 

Vers le milieu de l'E^>agne, au deffous de Moncayo, MonsCaunus,cet' 
te Montagne forme une autre branche, qu'on appelle le Mont OroQ)éda. Il 
s'élève infenfiblement , & prend le nom de Sierra Molina, près de laquée 
le le Tage prend fa fburce,& s'étendant au Midi, on l'appeÛe Sierra d'Aï- 
caraz, d'où le Guadalqnivir fort. Puis tournant au Sud-Ouefl, il traverfè 
le Royaume de Grenade, & va jufqu'au Détroit de Gibraltar. Ceftfur 
ce Détroit qu'efl le fameux Mont Calpé , à l'oppofite du Mont Abila qui 
eft en Afrique. On les appelle les Colomnes d'Hercule. 
' Je parlerai plus en détail de toutes ces Montagnes , lors que j'en ferai aux 

Provinces qu'elles traverfent. 

Def- 
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I^fcriptim des trm parties de l'JncknneEf^^ ^ des Peuples 

qtd les babit oient. 

Es Romains s'étant rendus maîtres de PElbagne , la partagèrent en 
is grandes parties^ la Tarraconoife^ la Bétique^ & la Luiitanie. 

3' ue^ qui prenoit Ton Nom du Baetis, aufourdliui Guadal(]uivir9 
lepuis le Promontoire de Giaridème , aujourdhui Cap de Gates^ 
dans l6 Royau(ne de Grenade > juiqu'à Tembouchure de la GuadÈane. Elle 
comprenèirles Royaume de Grenade 9 &d'Andaloufie> & une bonne par« 
tie dp la Caftille Nouvelle. 

La Lufitanie s'étendoit dès Pembouchure de la Guadianc julqu'au Douè^ 
re^ & fa Tarracbfioifë comprenoit tout le reftc de TE^^agne, tellement 
etf elte était ai>tB grande <çe leç deux autres enièuible. Ces trois Provinces 
dé fEfpagnç éçoieïvt fiiboivifées en miatorae juridiûionsj la Lufitanie en 
avoi t trois , la Bétique quatre , & la Tarraconoife fept- 
• La Bétique étoit habitée au Midi par les Baftules, qui étoient Carthagi-* 
nois d^origine , & occupoient toutes les Côtes depuis le Détroit de Gribra^ 
tar, jufqu^à Caithaffène. Les Turdetains occupoient ce quartier dePaïi 
qui eà entre le Guadajquivir & la Guadiana; plus haut étoient les Celtiaues^ 
ai» environs d^Emérita, aujotirdhui Mérida. Lçs principales villes ae la 
Bétique le long des Côtes, étoient Julia, près de la branche Orientale de 
la Guadiana; Tarteïïe, dans Tifle que fai^ient les deux bnts du Baetis ; O^ 
noba, NèbriHa, & Afta, donc j^aiparléci-deilus; Julia Traduûa> Calpé 
au pleddela Mont^nede cenqm, Suel, Séxi, Munck, qui étoit la Ca- 
pitale 3 Maiaca,: à Baria, qui ^toit aux Frontières de h Tarraconoife, Au 
milieu du païs & le long du Baetis on voyoit Caftulon, Clafton, Ilurgis^ 
Cordoue, llipa, ItaUca& Hiipalis» aujourdhui Séville» & un très grand 
nombre d'autres , qu^il feroit trop long de rapporter id. L^on en comptait 
cent ibixante & ^uinze> fans les Bourgs &^Iq8 Villages qui étoient à pro^ 
portion. 

La Lufitanie étoit occupée ^ au Midi par les Qftidamniens^ & les Cyiiév 
fiens; au milieu entre le Tâge Se la Guadiana par les Turdules> les Lufi-» 
tairïs 5 & les Celtiques ; & le relie au Nord du Tage 5 par les Lufitains & 
les Bélitains. .On y cemptoit quarante^cinq^ Villes. Les plus confîdérables 
étoient, le long aes Côtes, Lacobriga, près du Promontoire Sacré , ap-i 
pelle aujourdhui Cap de St. Vincent, Sdacia, Olyfippo (Lisbonne), Ta- 
îabrica & Vacéeia. Au milieii^dupaïs, çn voyoit Èmérita qui en étoit la 
Capitale, Pax Julia,LiberalitasJ[ulia, Arcobriga,au Midi du Tage; &au 
Nord de ce Fleuve, Scalabis, CÎoncordia, autrement Bocchoris^ & Tacu- 
bis vers le Douère^ &c. 

La Tarraconoi^ étoit habitée au Midi par les Bafl^tains, leaDéitans» 
les Séditains, les Elercaons, au delà de FEbre; & au deçà par les Jaccé- 
tains , Cofétains , Lalétains , & plufieurs autres ; le long des Pyrénées 
die étoit occupce par les Lndigètes, Cerréteins, Suefiltains, Vaifcons, 

ou 
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OU G^ifcQns, & le& Vardulés. Au Nord & le long des Côtes de TOcéan, 

étoient les Cantabres, les AiOiires , & les Celtiques ; au Couchant les 

Callaïciens j les uns & les autres fubdivifes en divers Peuples fous diflférens 
noms. , . . • 

Au milieu du païs, le long, des Frontières de la Lufitanie, étoient les 
Vettons , les Lanciens y & les Tiirdiiles ^ ipuiales Orôtains .& les Lami- 
nitains aux deux: côtés de la Giiadiâna ; lès Carpétains ^ & les Olcade» 
aux deux côtés du Taçe; les Pélendohes 5ç les Arévaques près de lafour-* 
ce du Douère; les Autrigons &.les Surdaons le long de TEbre ; & les Cel- 
tibériens au Couchant du Mont Idubéda; & une inimité d^autres, que jtf 
ne rapporterai pas pour ne point ennuier mon Leéteur. 
. Les principales Villes de la Tarraconoifè étoient, le long des Côtes de 
la Méditerranée, Murgis, Carthago Nova, Dianium, Sagonte, Dertofîi, 
Tarraco, Barchmo, Aphrodifîum; le long des Pyrénées, Jugum Cerréta-i 
norum, Julia Libyca, Orgella, Pompeiôpolis ; le long des Côtes dePO- 
céan, Afénofca, Flaviobriga, Pélontium, LucusAfturum,&c. & au Cou- 
chant, Juliobriga: en remontant le long du Douère, Oétodurum, Septî- 
manca , Pintia, Uxama, & Numance qui étoit à la fourcc ; le long du Ta- 
ge, Norba Caefai^a , Libora, Tolétum, &c. le long delà Guadiana, Sa- 
laria, Orétum, Caftao; lelongdePEbrê, Camarica, Calaguris, Thuria- 
fo, Salduba; près de là, Bibilis, la patrie du Poçte Martial, &c. onycomp- 
toit deux cens quatre-vingts quatorze Villes- Pompée fe vantoit de s'y être 
rendit maître de huit cens quarante-fix, tant Villes que Bourgs & Villages. 
Suivant ce calcul il y- a voit dans toute TEfpagnç, cinq cens quatorze gran- 
des Villes. Un Géographe y en comptoit près de mille, mais c'eft qu'il 
jnettoit les petites dans ce nombre. 

\ UEfpagne fut partagée différemment fous les Empereurs qui vinrent a^ 
près Augufte , mais je h'embarrafferai pas la mémoire dé mon Leéjteur d'un 
meuble fi inutile. Je me contenterai de remarquer que les Romains ayant 
gouverné ce Païs-là premièrement par des Pro-Confuls, & puis par des Pré- 
teurs, pendant le règne des Cônfiils-^ lorfqu'onfit la répartition dès Provin- 
ces fous Augufte , on partagea TEfpaçne en deux ; la Bétique fut donné© 
au Peuple Romain, & la Tarraconoifè & la Lufitanie furent refervéès à 
l'Empereur. Cétoit prefque le partage du Lion , mais qu'y auroit-on 
fait? 

la raîfott du plus fort ejl toujours la nKÏtlewre* 

* 

-. DJfons pourtant k vérité. Le Peuple Romain n'étoit pas tant mal par- 
tagé qu*on le pourroit penfer: il a voit le meilleur morceau de TElpagnej 
rËnpereur avoit le plus gros. 
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Moeurs des anciens Efpag;nds. 

LEs anciens Eipagnals étaient d'ime taille haute & droite , de couleur olî* 
vàtre. Ils avaient beaucoup de courage & de fermeté , mais un peu 
de fanfaronade. Le tems ne les a pas encore corrijçés là^delTus. Ils étoient 
inquiets 5 jaloux-, peu contens de ce qu^ils poiTédoient; mais toujours prêts 
à embrafler de nouvelles chofes. Ils portaient impatiemment le joug, & 
les Romains eurent bien; de la peine à les dompter. 

Ils étoient légers à la coutfe, & avoient plus de force & de vigueur que 
leurs Maîtres. Ils fupportoient aifément la fium , la foif , la fetigue , & tou- 
tes les autres incommodités de la vie. Ils méprifoient la mort , & coproient 
au devant , lorfqu'il le falloit. Comme ils rfaimoient pas une vie défœu* 
vrée 5 dès que Page les réndoit inutiles au monde , ils prenoient le parti d'a- 
bréger lews jours par le fer ou par le poifon. Ils étoient cruels envers leurs 
Ennemis, mais humains pour les Etrangers , recevant avec beaucoup de ca* 
reffes, & comme à Tenvi \ts uns des autres, ceux qui voyageoient dans leur 
Païs. Les chofes ont un peu cJiangé depuis ce tems-là à Tégard du dernier 
article.. 

Ils fe dévouoîent à leurs Rois, à rimitation des Solduriers Gaulois, & 
s^ttachoient à leur peribnne avec une confiance & une fidélité incompara- 
ble, julqu'à fe faire mourir après eux, pour ne pas leur fiirvivre» Ils ai* 
moient plus la guerre que le repos, & quand ils n'avoient point d'ennemi 
chez eux , ils en alloient chercher dans les Païs étrangers. Ils commençôient 
la bataille enchantant, & quand la Cavalerie avoit le deflus , elledefcen* 
doit de cheval pour foutenir Tlnfanterie. Leurs armes étoient deux épées 
courtes & légères, propres pour fe battre de près, mais les Celtibériens fè 
diftinguoient des autres 'par leurs grands & larges eipadons , dont ils fe 
fervoient à dgax mains. ■ Ils portç)ient aufli des épieux , & c'efl d'eux que 
les Romains apprirent Tufage de cette eiÇ)èce d'armes, & les Efpagnols les 
avoient empruntées des Carthaginois. Ils fe fervoient auiTi de flèches & 
de frondes , &; étoient coiiFés d'un petit calque , & bottés , & il paroient les 
coups avec wn petit bouclier de cuivre. 

_ Ceux qui mouroient à la guerre, étoient lailTés en proie aux vautours, 
c'étoit un honneur particulier qu'on leur faifoit : mais quand un homme 
mouroit de maladie , on bruloit fon corps , & s'il avoit été à là guerre & 
u'il eût tué quelques ennemis., on plantoit autour de fon fépulcre autant 
e colomnes , comme il en avoit mailacré. Jamais ils n'alloient à la guerre 
fans porter avec eux des peaux ou des vemes enflées de vent , dont ils fe 
fervoient pour traverfer les Rivières à la nage ; & quand les jeunes gens pan- 
toient pour la première fois, leurs mères les encourageoient en leur ra- 
contant les beaux exploits de leurs Pères» 

. Leur manière de vivre étoit aflez fingulière. Il ne buvoîent point de 
vin, parce qu'ils tfen avoient pas ; & même ils n'eurent point de vignes, 
fufqu'au tems de l'Empereur Probus qui leur permit d'en planter. .Ceux qiu 
, Tome U. C étoient 
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étoient aux Côtes de la Méditerranée 5 & qui en pottvoientavoir par le can>- 
merce, en acJietoient quelque peu. Les Lufitaniens ieuls en recueiiloient 
chez eux > mais ils ne le laiflbient pa^ moifîr dans la cave , ils en feilbieat 
débauche avec leurs parens> & ne le quittoient pas qu'ail ne fût tout confît 
mé. Du refle le breuv^ ordinaire de tous ces Peuple étoit une cfpèce d» 
bière faite de froment dilibut,& mêlée d^un peu de miel, qu'ils appelloient 
Courmi : & ce breuvage avoit la propriété de fe confèrver longtems. Ils 
étoient d'ailleurs bons ménagers, quelques Ecrivains même leur ont repro4 
ché de rêtre un peu trop. Ils prenoient tout ièuls leurs repas , & ne feifoient 
pas même de feftin aux jours de fêtes; mais ils fë plaifbient à être fiiperbe^ 
ment vêtus. Ils &ifoient du pain avec de la farine de gland > & fë cou^ 
choient fur la terre. 

Us aimoient extrêmement la propreté , mais les Cantabres & les Cel*- 
tibériens , dont le goût n'avoit rien de commun , la faifbient confiftet 
à fè laver tout le corps & fe frotter les dents avec de Turine y s'imagi- 
nant qu'un pareil bain étoit admirable pour le corps ; ils la gardaient 
pour cet eflBst dans des réfèrvoirs, afin d'en, avoir toujours proviiîon^ 
Ce furent les Romains qui leur apprirent à fe baigner oans l'eaa 
chaude. 

Dans les commencemens les Lufitaniens avoient à^s bateaux de ciiir ^ 
mais les Etrangers leur apprirent à en faire de bois. Ils étoient vail^ 
ïsms j mais décriés à caufe de leurs brigandages. Ils en faifoient leur 
métier pour vivre > ne voulant pas fè donner la p^ïnid de cultiver la ter* 
te. Avectcmt ceki ils aimoient la Mulîque^ & on leur attribue l'inven- 
tion de la Viok ; leurs defcendans ne leur reffemblent pas mal de ccr 
côté-là. 

LesCallaïciens, lesAibresdclesCantabres, & en général tous ces Peu- 
ples qui habitoient le long des Côtes de TOcéan , jufqu'aux Pyrénées , vi- 
voient de même que les Lwitaniens> hormis^ qu'ils s'appiiquoient à lâchait 
iè 9 & paffoient la vie dans les forêts. £n particulier les Callaïciens ne fè 
mêloient d'autre choie que de la guerre & de la chafTe.. Leurs femmes fai-»^ 
fbient tout le refte. C'étoient elles qui kbouroient la terre 5 qui femoient^. 
qui fkifi)ient la récolte y & qui avoient tout le foin de l'entretien de la fa- 
mille. Ne diriez-vous pas qu'on vous fait la defcription d'un Iroquois? car- 
ies Iroquois font aujourdhui^ & peutrêtre depuis pJufieurs Cèdes, la même 
chofe que faifoient autrefois les C^àïciens. Et c'eft quelque chofe d'affez 
fingulier à remarquer, que cette conformité de mœurs entre des^ Peiq)lef; 
Sauvages, dont les uns apparemment ne font pas defœndus des autres. A* 
joutei. encore cette corformité des vieux Callaïciens avec quelques Sauva-^ 
ges de TAmérique , que quand leurs femmes avoient accouché , les maris fè 
mettoient au lit, & elles les fervoient. Jamais deux goûtes d'eau ae fe ref^ 
Semblèrent mieux. 

Pour animer leurs femmes a» travaiîi dont elles étoient chargées, tou«: 

le» ans il fe Ëiifoit une afTemUée^ où çlles préfentoient kur ouvrage à leur;. 

maris> 
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maris, & Ton rendoit im grand hôDnenr à ceife qtri, au jogcfiient délia 
Compagnie , ayoit le plus travaillé. Leurs maifons étoient de chaume 
& tk rofeaftix:, ou de planches doubles garnies de terre en dedans 

Les Turdétains , qui nabitoienrt: au Midi, Soient u» peu plus polis que les 
aotres, à caufe du comraeree qu'ils avoient avec les Etrangers, & particu-* 
tèremcnt avec les Phéniciens ; ils avoient quelques lumières plus que les au- 
tres. Us s'appliquoient à TéCude de leur langue, ils avoient ^anciennes hif» 
toiresi & aes Joix écrites en vers. Les CaSaïciens ne connoiiToient pas f'*é- 
i^riture, mais ûs avoient de vieilles chanfbns qu^ils apprenôienl dès leur en-» 
Ëince , dans lefquelles ils récitoient les belles aâions de leurs Ancêtres , oa 
les louanges de leurs Divinités. 

Chi conte des Vêtons qu'ils étoient C fimples , qu'ayant vu des Officiers 
ïtomains faire quelques tours de promenade, ils crurent qu'ils étoient horaj 
'du fens, ne pouvant^s'imaginer qu'il y eût du délaflment à un pareil exer-* 
cice, & ils allèrent civilement leur offrir leurs bras pour les reconduire m 
leurs tentes. On dit que les habitans de Tlile de Madagafcar eurent la mê^ 
me penfée lorfqu'ils virent des François le promener. 

Ajoutons pour dernier trait à ce tableau , que les anciens Efpagnols a* 
voient la fidélité en linguHère recommandation, déteftoient la perndie, Se 
^meuroient inviolablemcnt attachés à ceux à qui ils avoient donné la foi y 
même au péril de leur vie- On en vil qm étant lûis à la torture pour décou-* 
vrir les fecrets am'on leur avoit confiés , aimèrent mieux mourir dans le^ 
tûurmens > que ae trahir ceux qui les avôienC cbu'gés d'un fî précieux dé^ 
pôt Ils m^rifoient la vie , loriqu'ils ne fa pouvoient conferver qu'au pri A 
d'une lâcheté» Elle leur étoit moins chère que la liberté, & l'on remarqua 
^ans la guerre qu^on fit aux Cantabres, que les Mères ne faifoient point diP* 
ficulté de tuer leurs l^ropres enfans , afin qu'ails ne combafTent pas entre le^ 
mains de leurs ennemis; 

Rkbejfes ^fertilité de rancîenne lÊfpagne^ 

IL ne le peut rien voir de plus beau, ni de plus charmant , que la De/crip* 
tion que les Anciens nous ont lailïée de PEipagne. Us s'accordent tou^ 
d'une voix à nous dire tous les biens du monde de ce Païs, & quand ils au- 
roient été gagés pour en feire l'éloge y ils n'en auroienc par pu dire davan- 
tage. En un mot ils en ont fait un petit Paradis terreftre , ils y ont placé 
les Champs Elyfées. ElU ejifituée , difoit l'on d'eux , entre t Afrique ^ 
Ja Gauiey elle eji plus petite, que ces deux Fmsj mais elle ejl plus fertile qui 
fti Pune m Vautre. Elle riefttm brûlée par les ardeurs excejfwes du Soleil y 
^fWme r Afrique y m incommodée par de grands grands vents y comme la Gau^ 
le. Mais fertilifée par une chaleur modérée & par des pluies douces, elle 
rapportoit abondamment tout ce qu'on peut fcuhaiter de meilleur & de plu» 
délicieux. Elle étoit comparable aux meilleurs Païs du monde , pour la fer* 
tilité >à tous égards > foit qu'on y cherchât du bkd^ foit qu^on y foiihaitàt 

C a du 
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du vin 5 ou qu'on y demandât des fruits délicieux. 

Ses Oliviers tenoient le premier rang parmi les autres ^ & fes Vignes ne- 
le cèdoient à pas une autre elpèce. Les lieux, qui n'étoient pas propres ^ 
rapporter du grain 5 étoient bons pour le pâturage. Et, ce que les hom- 
mes eftiment encore autant que tout ce que je viens de dire, elle étoitfécon* 
de en toutes fortes de Métaux; TOr & l'Argent fe trouvoient en abondan- 
ce dans lès Montagnes, & les Rivières en rouloient dans leur fable. Elle 
étôit d'un fi merveilleux rapport, que ce que leshabitans reaieilloient , n'é- 
toit pas feulement capable de fufïîre pour leur entretien , mais ils avoient en- 
core dequoi en fournir la Ville de Rome & toute Tltalie, dont elle étoit 
comme le grenier. 

Mais, pour parler un peu plus diflindement de ces chofes,& fans hyper- 
bole, il faut remarquer que PEfpagne ne rapportoit par également par-tout; 
en général elle étoit d'une fertilité fiirprenante, comme je viens de le ré- 
présenter, mais il y avoit quelques endroits qui ne Tétoient pas tant, ou 
ui avoient leur propriété particulière. Elle n'étoit pas également commo* 
e par-toiit pour être habitée, à caufe des montagnes & des forêts dontel-. 
le étoit entrecoupée. 

; Il y avoit quelques Campagnes, qui manquoient d'eau , comme la Carpe- 
tanie, qui eft le Païs qui eft aux environs de Madrid ; la Celtibérie, qui fai- 
foit partie de PArragon, &les Provinces Septentrionales. Ces dernières, 
particulièrement étoient plus incommodes, à caufè de la rudefTe & de la 
iroideur de Tair, & moins fertiles, ne rapportant même point de bled. 
Mais ce quartier de Païs étoit peu confîdérable en comparaifbn de tout le 
relie de TEipagne. Les Provinces qui font au cœur du Païs & le long des 
Côtes de la Méditerranée, abondoient en Figuiers, en Oliviers, en toute 
forte d'arbres firuitiers , en Bled, en Vin, & en Miel. 

La Bétioùe étoit la meilleure & le plus fertile de toutes. . Les paturagesi 
y étoient fi gras , qu'il falloit prendre garde que le bétail n'en prît trop , 
fans quoi il fë feroit crevé d'en manger. Les Rivières & la Mer étoient 
fécondes en bon poifTon , & particulièrement en Thons , dont la pê- 
che apportoit un très grand profit aux habitans , qui les fàloient & les en- 
voyoielnt par-tout. Mais tout cek étoit encore peu confidérable au prix 
des prodigieufes richefles que la terre y cachoit dans fès entrailles. El- 
le étoit toute remplie de Mines d'Or , d'Argent > de Fer >. d'Etain & de 

Plomb. 

Dans la feule Cantabrie il y avoit une Montagne prefque toute de fer. 
Les Mines d'Or étoient fur-tout au cœur du Païs dans- h Baftetanie & l'O- 
rétanie, entre le Bactis & l'Anas. La montagne, où le premier de ces 
Fleuves avoit fefource, portoit lenom d'Oroipéda (*) , c'eft-à-dire , Mon- 
tagne d'argent, à caufe des mines de ce métal qu'elle cachoit dans fonfein. 
La Galice étoit fî féconde en Or,. aulTi bien c^u'en cuivre & en plomb, que 

foU' 
(*) Fidda^ en Arabe, fignifie. Vjfrgeiu. 
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fouvent les laboureurs rompoient des mottes d'or avec leur charrue, hx 
Lufitanie & TMurie étoient d^une égale fertilité à cet égard; & Ton y a 
quelquefois déterré des morceaux d^or du poids de demi-livre. Enfin , pour 
tout dire en un mot, TEipagne étoit alors le Pérou du Vieux Monde. Cé- 
toit là que les Anciens envoyoient des Flottes pour y aller chercher ces pré-, 
cieux métaux, tout comme les Européens, oc les Ê^agnok les premiers , 
vont aujourdhui dans les Indes pour le mêm:e fujet. 

Les premiers Phéniciens qui y arrivèrent, y trouvèrent Targent fi com- 
mun parmi les Turdétains, que tous les meubles les plus vils de ces Peu-- 
pies, étoient de ce métal, jufqu^aux cruches & aux tonneaux. Us leur don- 
nèrent de petites bagatelles, de la quincaillerie de peu de prix, que ces Bar- 
bares eflimoient plus chère que leurs métaux, & ils en reçurent en éciiange 
une qiiantité fi prodigieufe d'argent que leurs Vaifleaux ne furent pas aitez 
granas pour contenir tout ce qu'ils en avoient ramaffé. Ils furent obligés, 
pour ne pas perdre le relie, d'en forger des ancres. On dit que cette a- 
bondance d'argent fi furprenante venoit d'un embrafemcnt des Pyrénées, 
îarrivé un peu avant que les Phéniciens connuflent l'Eipagne. Des Bergers^ 
avoient mis le feu à ime forêt de ces montagnes , & il s'étoit répandu par 
tout avec une fi grande force , qu'il avoit confumé les arbres jufou'à la ' 
racine, & fondu les Minières qui étoient cachées dans la terre, defOTte "" 
qu'on avoit vu couler des ruifTeaux d'or & d'argent dans les campa- 
gnes. 

Les Phéniciens ayant fait aHîance avec les Hébreux du tems d'Hiram 
Roi de Tyr, ami de David & de Salomon, ils leur découvrirent les richef- 
feî de l'Efpagne , & dan& la fuite les Rois d'Ifi^ël & de Juda y envoyoient 
de tems en tems des Flottes; car, pour le dire ici en paîtant, l'E^agneeH: 
la Tarfis , dont il eft fait m^ention dans l'Ecriture , comme d'un lieu abon- 
dant en riches Métaux, où les Hébreux & les Phéniciens al)loient trafiquer 
de compagnie (*). L'Ecriture l'appelle Tarfis, du nom de Tune des prin^ 
cipales Villes de cç Pais^là, iàvoir Tarfis, ou Tartelïe, qui étoit près delà. 
Mer, comme je l'ai déjà dit ci-deflus, & entre les deux bras du Baetis : c'eft 
là où étoit le plus grand abord de monde, & où par conféquent fe faifoit le 
plus grand commerce. La plus riche mine d'argent étoit à une* petite lieue 
de Carthagène, où quarante mille travailleurs, qu'on y oceupoit , rappor- 
toient tous les- jours aux Romains vingt-cinq mille dragmes (f). L'Afturic, 
k Galice, & la Lufitanie, fourniflbient tous les ans vmgt mille livres d'ar- 
gent. Près des Pyrénées il y avoit ime mine, qui en rapportoit chaque jour 
trois cens livres à Annibal. 

• Lorsque Scipion l'Afriquain prit Carthagène, dans le tems de la féconde 
Guerre Pimique, on y trouva deux cens foixante & feize tafles d'or, pres- 
que toutes ài poids d'une livre, dix-huit mille trois cens livras pefant d'ar- 

' • gent- 

(*) Tout ceci n'a pas beaucoup de vraîfêmblan- (tD t-a dragm Tatoîty ou 8 fous, inoijnoîe.de 
ce , comme nous le remarquerons ci-aprçs. France. 

C X 
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5e|it raoBnoyé} nn nombre infini de vafee d^argent , quaranfce mille miiids 
e bkdj deux cens foixante & dix mille muids d'orge 5 & Ton prit dans le 
port cent treize VaiiTeaux de charge. On peut )uger par-là des richeffes de 
cette Ville, & de celles du reile ae rElpa^ne. 

J'en donnerai encore pour dernière preuve les richefles qui furent portées 
à Kome, à trois diverfès fois que les Romains triomphèrent de ce Païs-là» 
Helvius 5 qui en triompha le orémier , mit dans le thréfor quatorze mille 
fept cens trente-deux livres aargent en lingots , & de monnoié dix-ièpt 
mille & vingt-trois livres. Offenfus en tira fîx vingts mille quatre cens trente* 
huit livres d'argent. Corn. Lentulus > qui vint après 5 y apporta quinze 
cens quinze livres d'or, vingt mille livres d'argent en lingots, & trente- 
quatre mille cinq cens cinquante de monnoié. 

Les cJiofes ont bien changé depuis ce tems-là. Les E^agnols ont eu leur 
revanche dans ces derniers âècles. Ils vont faire chez les Amériquains ce 
qu'on faifoit autrefois chez eux. Ils leur ont excroqué leur or & leu* 
argent , en leur donnant de la quincaillerie en échange , ou en les contrai* 
gnant de travailler aux mines, comme on en ufoit jadis à l'égard de leurs 
pères. Chacun a fon tour dans ce Monde : mais fi les Indiens avoient un 
jour le leur fur les £Q>agnols , la chance feroit bien tournée. 11 ne faut jures 
de rien : 

Chmia jam fiunt , fierî qiue poffe ne^aham , 
Et nibil eft de quo non fit habenda fides^ 

Mais pour revenir à TEipagne, après avoir vu cette prodigieufe fëcon-^ 
dite en riches métaux, il vient naturellement dans l'efprit de demander, où 
eft aujourdhui cette fécondité? Qiie font devenues toutes ces mines? Sont- 
elles donc épuifées, puifqu'on n'en tire plus rien depuis plus de deux ficelés ?• 
A cela je répons que non. Mais la prudence Efpagnole ,. qui ne fonge pas 
tant au préfent qu'elle ne penfe aufli à l'avenir, ne veut pas qu'on y touche, 
tandis que celles des Indes aiu-ont dequoi fournir. On les laiffe là meurir 
tranquillement , afin qu'on les trouve au befbin , fi jamais le Pérou vient 
à manquer , ou à être épulïé. Je trouve que c'eft fagement fait à eux. 

Un Auteur moderne (*) a cru qu'on ne devoit pas s'en rapporter trop 
légèrement aux Anciens lur tout ce qu'ils ont débité des grandes richefles 
de l'Elpagne. Ce qu'il en dit peut fervir de corredif à la defcription qu'on 
vient d'en donner. Voici ks paroles. 

„ A voir ce que les Anciens ont écrit de l'Efpagnc, il femble qu'ils fuf« 
„ fent payés graflèment pour en faire la Defcription. Tous d'une com- 



„ mune voix s'efforcent d'en faire un éloge aufli pompeux , que s'ils a- 
„ voient parlé du Paradis Terrefixe. Les uns y ont pkcé lea Champs E- 
lifèes ; les autres ont affuré qu'elle étoit plus fertile que l'Afrique, & que 

la 



(♦) L'Abbé de Vayrac. . 
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3> ]t Gaule, & lui ont donné de grands avantages au-deffus de Tune & de 
35 Tautre, en diiànt qu'elle n'étoit pas brûlée par Içs ardeurs exceirives du 
,, Soleil, comme la première; ni incommodée par de grands vents, com^ 
^ me la féconde. Les Provinces qui étoient au cœur dii Païs, comme la 
,, Balletanie, & TOrétanie, entre le Bartis &rAnas, pouvoient difputer 
,, le prix au Pérou & auPotofi, en mines d'or & dVgent. La montagne^ 
5, où le premier de ces Fleuves avoit fa fource, portoit le nom d'Orolpéda> 
5, c'eft-à-dire de Montagne d'argent: La Galice étoit fi féconde en or > 
5, auffi bien qu^eri cuivre & en plomb, que fouvent les Laboureurs rom- 
5, poient de groffes mottes d'or avec leur charrue. La Lufitanie, & 
,,• TAfturie étoient d^une égale fertilité à cet égard; & s'il les en faut 
^, croire , où y a déterré quelquefois des morceaux d'or du poids de demi- 
,5 livre. 

- „ Cétoit dans cette riche contrée, qu'au rapport de ces mêmes Hifto- 
i, riens , tes Anciens envoyoient des Flottes , pour y aller chercher ces 
„ précieux métaux, de même que les Européens, & les Efpagnols les pré- 
5) miers, vont aujourdhui dans les Indes pour le même liijet. Les premiers 
„ Phéniciens qui y arrivèrent , y trouvèrent Targent fi commun parmi le» 
5^ Turdétains, que tous les meubles les plus vils de ces Peuples, étoienC 
„ de ce métal julqu'aux cruches & aux tonneaux. -Ils leur donnèrent dô 
^ petites bagatelles de peu de prix , que ces Barbares eftimoient infini^ 
iy ment plus que leurs métaux ; & ils en reçurent en échange une lî 
,", prodigieuiè quantité d'argent , que leurs vaiffeaux n^étant pas alFeTî 
^ granœ pour contenir tout ce qu'ils en avoient ramairé> ils furent obli-^ 
T> gés > pour ne pas perdre le relie , d'en faire faire d^ ancres de na- 
5, vires. 

„ J'avoue , continue PAbbé de Vayrac, que ce trait d'hiftoire a un air 
„ bien fiibuleux , & qu^il faut être bien crédule , pour ne pas croire que le» 
„ vénérables Anciens nous en ont voulu donner à garder, lorsqu'ils l'ont 
„ débité; c'eft pour cette railbn, que pour le rendre vrailèmblable , ils ont 
„ doré la pilule pour la faire avaler aux Modernes , en diiànt que cettô 
abondance d'argent fiftrprénarite, venoit d'un embrafement des Pyrér 
nées, arrivé un peu avant que les Phéniciens connuffent PEipagne» Des 
„ Bergers ayant mis le feu à une forêt de ces Montagnes , il s'y répandib 
„ par-tout avec une telle violence, qu'il confuma les arbres jufqu'à la racir 
„ ne , & fondit les Mines qui étoient cachées fous terre , tellement 
à, qu'on vit couler des niiffeaux d'Or & d'Argent dans les Campa- 

55 gnes. , . ^. 

' „ Des gens un peu plus intéreflés que les Phéniciens fe feroient bien gar- 
„ dés de découvrir un myllère, dont ils pouvoient tirer tant d'avantages; 
^ mais par un défintéreflement qu'on ne fauroit fe lafler d'admirer & dâ 
5, louer, nos bons Anciens leur font faire alliance avec les Hébreux, dit 
5, rems d'^Hircan , Roi de Tyr , ami paftiaïîier de David & de Salomon > 
p aux<|uek ils indiquoienc les grandes . richelTâB: d'Ëil^^ne. Comme ces 

„ peu- 
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55 peuples étoient, comme Ton dit , fort friands à la curée, ils ne manquè- 
55 rent pas de profiter d'une occafîon qui irritoit fi fort leur cupidité , de- 
55 forte que dans la fuite 5 ils y envoyèrent de tems en tems des Flot- 
» tes. 

' 55 Si j'étois un peu plus cauftique que je ne iiiis , je pourrois aiguifèr un 
95 peu Facreté de ma plume ; & fans faire de grands efforts 5 donner un 
55 petit camouflet à nos vénérables Anciens. Mais pour le bien de la paix, 
55 je débite à mon Ledeur à prix d'emplette 5 ce que j'ai appris d'eux 5 & 
55 lui donne une pleine liberté de le croire 5 ou de ne le pas. croire : il peut 
55 même , s'il le veut 5 prendre liir la foi de leur témoignage , l'Efpagnc 
55 pour le Tarfis 5 dont il eft fait mention dans l'Ecriture Sainte 5 où les 
55 Hébreux & les Phéniciens 5 comme Alliés & bons Amis 5 alloient trali- 
55 quer de compagnie. 

Les métaux n'étoint pas les feules richeffes de l'E^agne. Elle étoit en- 
core féconde en d'autres minéraux, il n'y avoit point de Pais au monde 
qui rapportât tant de Vermillon. Près de l'Ebre il y avoit une Montagne 
de pur Sel , à laquelle il en rcvenoit autant qu'on en ôtoiL Dans la Lufitanie 
on en trouvoit qui étoit de couleur de pourpre. On en tiroit aulTi de l'A- 
lun , de la Cochenille, de la Cadmie, ou Calamine, de la ChryfocoUe, du 
Verre, de l'Azur , de l'Ocre & autres couleurs 5 du Cryflal5 de la pierre 
d'Aiman, des Améthyftes, & diverfès autres efpèces de pierres précieufès. 
La Poix , la Cire , & le Miel y étoient en abondance ; aulfi bien qu'entre 
les Plantes^, le Lin , & l'Efparte. Cette dernière fe trouvoit particulière- 
ment autour de Carthagène 5 dans la Campagne qui en portoit le nom 5 
Spartarius Campus. Cetoit une e^èce de jonc 5 blanc & fèc, qui croifToit 
fans eau. Il étoit d'un ufàge prefque univcrfèl. Il fe filoit , & on en faifoit 
des cordes pour les chariots, des cables pour les^vaifTeaux, des natespour 
fèrvir de lit, des na/Tes pour la pêche, des fouliers & des habits pour les 
pauvres gens , & enfin il fèrvoit à brûler. Les Olives y étoient excellen- 
tes ; & les figues , fur-tout celles de l'Ifle d'Yvica , ou Ibiffa , (Ebufus) 
étoient autant eftimées à Rome que celles de l'Afrique & de l'Afie. Les 
Pyrénées étoient couverts de Chênes, de Pins & de Lièges. 
' Elle n'étoit pas moins bien fournie d'animaux nécefTaires à la vie. J'ai 
déjà remarqué ci-deflus qu'il ne s'y en trouvoit point de mal-faifant, à la ré- 
ferve du Lapin fèul. On conte aes merveilles de la graifTe des Porcs qu'on 
y nourrifToit, on en voyoit qui depuis Je cuir jufqu'à l'os l'avoient d'un pied 
& trois doigts d'épaifTeur. Les Jambons des Càntabres & dejs Cerrétains 
étoient eftimés comme aujourdhm ceux de Mayence. 
- Mais ce qui rendoit TEfpagne encore célèbre étoit la bonté de fès Che- 
vaux, dont la vitefTe étoit fi grande, qu'elle donna lieu de dire, qu'en ce 
Païs-là les Cavales concevoient du vent. 11 y a eu même beaucoup d'Au- 
teurs graves de l'Antiquité, qui l'ont afTuré fort férieufement. Il y avoit 
aufTi de petits Bidets, qui n'étfoient pas propres pour la guerre, mais on s'en 
fervoit pour la voiture, ou pour trainerdes coches 5 parce qu'ils alloient 

l'amble 
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Pâmble fort doucement , & Qu'étant attelés ils couroient avec une rapidité 
fens égale. On les dreffoit au manège , & on leur apprenoit même à faire 
des caracoles cadencées , au fon des inftrumens y comme les chevaux des 
Sybarites en Italie. On les appelloit Afturcons , parce qu'ils -venoient par* 
ticulièrement de PAfturie. 

L^ Laine des Brebis ne faiibit pas Pune des moindres richefles ; elle étoît 

raviffantj 
Ce rou- 
ge etOlt nacurci 9 oc on 1 attriDuuit en ydiuc a. i cuu au jdîclis ^ ix en partie 

au pâturage dont Pime & l'autre avoit cette propriété fingulière. Ces Bre- 
bis rouges ne fe trouvoient que dans la Bétique, mais les noires é- 
toient dans toute PEfpagne , & particulièrement aux environs de PE- 

bre. 

Si la terre étôit de bon rapport 5 Peau tife Pétoit pa» moins. J'ai déjà par- 
lé de la fécondité-des Rivières de la Mer. ^^ajouterai feulement ici qu'au- 
tour de Tartefle on prenoit entr'autres poiilons y des Murènes & des Con- 
gres de quatre-vingt Uvres ; mais leur excellence les faiibit encore plus re- 
chercher que leur groiTeur 3 c^étoit au goût des Romains le plus délicat mor- 
ceau qu'on pût manger. 

r Décrivons encore quelques mehreilles de la Nature, qui fe trouvoient 
^ans Pancienifê Efiiagne. Dans lé territoire de Carirnie, aujourdhui Ca- 
dima, on voyoit oeux Fontaines > dont Pune engloutiJOToit tout ce qu'on y 
jettoit, & l'autre rejettoit tout. Dans la même Contrée il y en avoit une 
autre,' qui faifbit voir tous les PoiiTons de couleur dorée, bien que hors de 
Peau ils fuiTent tout comme les autres. Dans le Païs des Cantabres, il y 
avoit trois Fontaines, qui chaque four tariffoient douze fois, fouvent vingt 
fois ; & , çè qui étoit le plus merveilleux ^ on voyoit tout près delà une qua- 
trième Fontaine, <mi ne tariffoit jamais. 

^ Dans le même raïs on voyoit un LâC, où la foudre étant un jour tom- 
bée, on y trouva douze Hacnes. Entre les Montagnes de la Galice, il y 
-en avoit une tjui étoit fecrée, il n'étoit pas permis <ry toucher avec le fer, 
mais fi la foudre y ôUvroit la terre, comme la chofe arrivoit aflfez fouvent, 
-elle découvroit de PÔr, que lés gens du Païs recueilloient comme un pré- 
fent des Dieux. On parle d'une autre Rivière, dont l'eau fkifpît un doux 
ïnurmure, & réfonoit comme la corde d'une viole, lorfqu'elle étoit agitée 
^es Zéphu^. Mais voilà aifez de merveilles. FinifTons par quelque dioiè 
tie plus réel. ' ' ' , 
. L'air de PEipagne étoit fort pur & fort bon, n'y iayant point de m^^ 
envoyaffent des vapeurs malignes , ni point de brouillards mal-fains , au con- 
traire étant purifié par des vents doux qui venoiènt de la mer, il étoit fort 
Utile pour la lànté. Ceft aulïl ce qui faifoit que les habitans vivoient fort 
longtems, au moins ceux d'entr'eux qui pouvoient fe réfoudre à fe laiffer 
devenir vieux. ,. 

Enfin, pour tout dire m. un. mot, TE^agne étoit tellement enrichie dç 
Tome IL D tous 
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tous les tréfprs de li Nature > qu^un; ancien. RonHÛn ne cmtien pçwvoir 
mieux faire Féloge j qu'ea di&nt j que c'e/i de tous les Païs du Mo^\ celui ■ 
qui ap^oebelepusen-lfOntéi dePItalie. Ce feroitici le liçju de dire quel- 
que cnofë des îiles Baléares, & de celle de C^dix, mai^ comme elles n^a- 
voient rien de fort fingulier qui les diftinguàt du Contin^t de rE4)îignei 
nous ne nous arrête^flSij^^i^ à eij parler dans cet endroit. Nous renvoyons 
à là Defcription jpaiîtifffc'e^ quç^ nous, en devqns.ftire dans la fuite de cei 

Ouvrage.. ; ".••;.;: 

* . ' . 

Trois grandes Rémlutms arrivées en Efpagne, Ses avantages , fis 

intérêts, 

L'E s p A G N E ayant été un Païs fi dillingué par fi bonté , comme je vjfen^ 
de le r0ppéfènt«çj il iie f^ut pas s*ét;6nner qu'elle ait ét^ convoitée par 
tous ceux qiii l'ont connue', & <jui étoient â portée' d'y mettre le pied j 
ibit près , foit loin. . Les Carthaginois s^ étoient établis fiir les débrif 
des Phéniciens 9 les Romains, l'a voient ravie aux G^thaginois, mais elle 
Içur fut aujfi enlevée b -apçèjsjqu^ifc reure«t pdTédée pr^ de fîx Siècles 
(*> . ' _ . ... 




iroit & trop ma^'ement chez eux , quittèrent les trjites frimats de leur Pa-r 
itrie, & fortant du fond, du Nord 5 le jettèrent {iu: les bellça Provinces de 
|*Empire Romain, vçrs. le commencement, du cinquième Siècle (]f.).. Enr 
ir^ujresj les Vandales, l^ Suève?,. les Siîinges, ^lesAlains traverfaiit 
les Gaules, pallèreait çn.ï^gne, envirpn V&x 410,^ après divers comr 
Jbats, ^ rendirent: mai^ d'i)oe partie de ce Païs,. ^jç^ partagèrent èn^ 
tr'eux. ' . : 

. Les Vaadales eurônf pour kur. part la. Bétique,. à laquelle ils donnèrent 
le nom de Vandalicie, à!ù^ pur corruption oiï a fait Andalowfie. Les A- 
jains €went la Lufitapi^j, éç les-Suèyesla Galice, E)an^ k fuite ces.Peur 
pies barbares tournant Jeiiçs armes/leç up§ ;coptre les autres, Isa Suèvesmir 
jent fous leur ymg les Algins; & les ^ilinges , & établirent... un Royaume qui 
dun^ cent Ibixante' & qUatre ansy fous dix Rois, dont. le premier fut Herr 
manric, fàvoir dès l'An 410 jusqu'à l'An. 574- Ils fç fèroient même rendus 
^aitres de toute l'Efpagpç, dont, Une reft.oitplus que le Païs feuvage de? 
Cantabres fous robéiflance des Romains , mais les Vifîgoths les arrêter 
irent &; les reçoignèrenjÇ ^pte d^^ 1^ fo^^ ^- leur Royaume qui ^tôit 1» 
Xîalice. • • ■.;;•.•.: •••■■..■ \ .:'•.■ • !; î 

; L'Empereur Konorius pe pouvant fdre mieux que de donner ce qu*il ne 
fouyoit Plia gardeta.cedîi aux Vifigoth&les Gaules&ks Efpagnes .Ste vinrent 

dûnCr 

À. 

(*) Voyez d deflus les Annauri, pag. ,%^S (j) Rii, pag. 18-, ^J^^V^\ 
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^bho rétablir dans fes ProWnces. Méridionales ^de la Gaule 5 & mirent lefièh 
gc de leur Royaume à Narbonne, d'où il fut transféré dans la fuite à Tou-» 
toûfô. De h Gaule 'ils t^armdk^t dansf PEibagnè, combattant contre les 
Suèves^ éc les Vkndaliss; & étant venus à bout d'en chaffer ces derniers, 
ils étendirent Icui- domination patr Ipnr déÊdte. ... 

VAn fyi œs GotJii chalfèrent les Romains de. toute TEipagne, à la ré- 
ferve d\iii petit coin &r% peu coniîdérable,- qil^ils gardèrent ju^^à TAn 
4i6^ & y ayant ruiné le Royaiftne de&Suèyed TAn ^83 5 ils demeurèrent 
feulsr maitres dd tout ce beau Païs,» qu^ils pôffêdètent aujQTi tout entier Pefpa^ 
ee de <fent trente ans^ ^rès Pavoir déjà poiTédé auparavant à. moitié reQ)a^ 
ce de^ehtibisante & dix ans; tellement que leur Règne, tout compté, a 
•duré ôaatre' c^s ans, £)us trente-trois Rois, dont le premier &t Sigéric^ 
& le oeroier Rddérjc* i . - ; r- ». . Ij ■ 

Ce dernier perdit la couronne & la vie, & attira mêmes la ruine de & 
Nation Se de ion Royararie , par Ton impudâcité. Il avoit brutalement £)r- 
cé une des Dames deXa Cour, nommée Cava, fille de Julien (*)5 Comte 
ou Gouverna» de cette partie de l'Afrique, <ïui eft aux environs du Détroit, 
& qui étoit de' la dépdadance des Goths. . Ce Père irrité chercha à fe van-^ 
ger dyin pareil outrage £iit k& Maifbn , & ne coniîiltant qae & fiireur ,- il 
appella les Sarn^i;» à ton iëcours , & les poufla à le }ietter furPEipagne, Imp 
promettant de les fonder piuflamment. Us y allèrent 6c délirant en divers 
combats les Armées que Rodéric leur oppoifa F An 713. Et bientôt après , 
ce malheureux Roi ayant ramaffé à la hâte tout ce qu'il put avoir de mon- 
dé, & foritfé uneî Armée d'otiviron cent mille honiiâes, livra bataille aux 
Sarrâlîns,^ & la perdit: il y fut tué lui-même, &par*un fi rude échec, le 
Royaume dès Goths fut entièrement' éteint y ÔcTE^^agne afliijettieàces In* 
fidèles. Ilsufèrefnt bien dé leur vidoite», -iSc permettant aui Chrétiens de 
vivre félon les mouvemens de leur confcience, 2s iè contentèrent de domi* 
ner fiir eux , &d'en faire leurs Sujets & leurs Tributaires. Ceux-ci n'ayant 
point de Chef, point de forces à leur; c^jtoier, furent contrats de liibit 
leur joug. .... ... : : 

-' Les grandes Villes fiirent rédui^ôs, lés fines par la force, & les autres > 

• par accord ; & les Maures iè virent paiiîbles polFeiTeurs de leur . conquête 
au bout de trois ans, & établii-ent le fîège de leur Einpire à Séville, d'où 
ils le transférèrent bientôt après à Cordôue/ Il ne refta aux Qirétiens qu'u- 
ne ptotie de PAfturie, la Bifcaye, & lé Païs qui eft au pied des Pyrénées, 
où ils s'étoient retirés après leur défaite. 

' Je i«marquerai ici en pâfTant, que depuis ce tems-là, à caufe de la perfi- 
tlie dfe ce Comte Julien, fa mémoirô à été fi odieufe aux .^agnols, qu'à 
caufe de lui ils haïîlent le nom de Julien , le tenant pour un nom de maur 
vais augure. Et Ton dit que le Comte d'Olivarès voulant légitimer fon fils 

fiatif- 

I 

C) Voyez les circonflances de cette hiûoire dans .les Akualss» ,/iaj-. 26» i^ fuiv* 
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naturel TAn 1642 ^ lui ôta le nom de Julien^ pour lui faire prendre celui 
d'Henri-Philippe. 

Pour revenir à mon fujet, quelques années après, les Chrétiens s'étant 
un peu remis de Tépouvante & de la conilernation générale où les avoit jet- 
té la mine de leur État, reprirent courage, & formèrent le deflein de cte. 
fer les Maures à leur tom. Ils élurent pour leur Roi Pelage, qui, à ce qu^on 
dit , étoic du fang Royal des Goths. Ce Pelage , irrité aaiUeurs contre les 
Maures, à caufe d'ua aâront qu'il en avoit reçu, tout femblable à celui que 
Rodéric avoit fait au Comte Julien , & enflé du nouvel honneur au^il 
recevoit, fe mit à la tête de ces Chrétiens diiperfës, & s'empara d'abord crO- 
viédo Capitale deTAlhirie, cbafTa les Maures de cette Province , & reprit 
encore fur eux la Ville de Léon, avec un bon nombre d'autres, & po&ainfî 
les fondemens du Royaume de Léon , après avoir remporté une glorieufe 
yiâoire fur fes ennemis. 

Dans le même tems une autre troupe de Chrétiens, qui s'étoient retiréf 
dans les Pyrénées & dans la Navarre, fe firent auffi un Chef avec le titre de 
Roi, £ivoir Garcias Ximénès , qui étoit d'une maifon iUuftre d'entre les Goths. 
Il fonda le Royaume de Sobrar ve , & fit auffi de grands pr^^ès fur les Mau* 
res. Et les fuccefleurs de ces deux Princes profitant des oivifions de leurs 
ennemis, gagnoient de tems en tems quelque choie fur eux, & ételidoient 
peu à peu leurs limites en leur enlevant tantôt une Ville , tantôt une au- 
tre. Ils feroient même venus à bout plutôt de les chafTer entièrement de 
rE^)aoie, fi les brouilleries particulières des Chrétiens le leur euffent per- 
mis. Mais ils furent ibuvent divifës, & les Maures furent Itabilement & 
prévaloir de leur foibleffe & de leur diviCôn. Elle alla fi loin qu'il y en eut 
im qui pour détrôner le Roi d'Oviédo, appella les Maures àfon fecours, 
en leur promettant de leur livrer tous les ans cinquante jeunes fiUes nobles, 
& cinquante autres de moindre condition. Mais Alfonfe le Chafte , qui 
étoit le légitime héritier de la Couronne, ayant été rappelle, abolit ce tri- 
but infâme , & ne voulut point le payer. Pelage & ihs fuccefleurs ne pri- 
rent que le titre de Rois d'Oviédo, & le gardèrent environ deux cens ans, 
fufques à Ordunio ou Ordoaius II, qui prit le titre de Roi de Léon, & mou- 
rut l'An 913. 

Charlemagne prit la Ville de Barcelone l'An 801 , & la donna à im Sei- 
neur François nommé Bernard, dont la poflérité à ooflédé la Catalogne a- 
vec le titre de Comte. Ils furent Vaflaux des Rois de France environ qua- 
tre-vingts ans; mais l'An 884, Wifred profitant de la foiblefle de Charles 
-te Gros, fe rendit indépendant, & fit de la Catalogne une Souveraineté, 
qui fut féparée des autres Etats de l'Efpagne, jufques vers le milieu du dour 

zième Siècle. 

La Caftille Vieille avoit été enlevée aux Maures à peu près dans le mêmp 
-tems que l'Afturie, la Bifcaye, & la Navarre. Elle avoit été gouvernée 
environ deux cens ans par des Comtes qui dépendoient des Rois d'Oviédo. 
Le Roi Ordonius II, dont je viens de parler , les fit maflacrer inhumaine- 

mcnt. 
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méat. Les Etats de CâftiDe irrités d'une cruauté fi étrange, & aigris par 
rhumeur barbare & féroce de fon Fils Froila II , fecouèrent Ion joug > 
& établirent deux Gouverneurs, auxquels ils donnèrent l'Autorité Sou- 
veraine avec le titre de Juges; mais ce Gouvernement ne dura pas long- 
tems. 

Le Royaume de Navarre fut fondé au neuvième Siècle , par la révolte 
des Galcons, qui fe tirèrent de la dépendance de l'Empereur Louis le Dé- 
bonnaire; leur premier Roi fut Enéco^furnommé Harizta. Ses defcendans 
poffédèrent ce Royaume jufqu'à F An 1234, que Sanche VII mourut fans 
jenfans. Ainfi le neuvième Siècle vit deux Royaumes Chrétiens en Efpagne, 
celui d'Oviédo ou de Léon, & celui de Navarre; & deux autres petits E- 
tats 5 Sobrarve , & la Catalogne. 

Au dixième Siècle la Caftille Vieille fut érigée en Souveraineté par Sanc- 
tius ou Sanche le Gros , l'An 96 j ^en faveur du Comte Ferdinand Gonzalve; 



gui lui avoit rendu de grands ièrvices, tant contre les Maures que contre 
les Rois de Navarre. Ce Roi reconnoiflant l'obligation qu'il lui avoit d'a- 




Garfîas étant mort fans enfans , lailTa cette Souveraineté à Nugna ià fœur, 
femme de Sanche le Grand Roi de Navarre, qui érigea la Caftille en Royau- 
me. Ainfi l'on vit alors trois Royaumes en E^agne. 

Sanche le Grand fe voyant maître de fi beaux Etats , crut qu^il lui ieroit 
aiié de pouffer plus loin les bornes de fon Empire^i & fit la guerre à Wéré- 
mûiid lil> Roi de Léon, qui n'ayant pas de forces pour lui réfîfler ^ & d'ail- 
leurs étant fans enfans, fit un Traité avec lui ^ que Ferdinand fon fils épou- 
Ibroit Sahétia fœur de Wéréfnond 5 qui hériteroit du Royaume après la mort 
de fonfi-ère. Sanche le Grand mourut l'An 103 y, oc partagea fes Etats 
entre fes quatre fils: Garfias l'amé eut la Navarre & la Bifcaye; Ferdinand, 
la Caftille; Gon&lve, Soprarbe & Ripagorça ; &Ramire> fon fils naturel, 
l'Arragon ; tous quatre avec le titre cie Rois. 

- L'Arragon fiit im Royaume féparé jufqu'à l'An 1479 , que Ferdinand V, 
dit le Catholique, ayant époufë libelle héritière de Caftille, réunit ces deux 
Royaumes dans une même Maifon. Les Rois d'Arragon avec le tems uni- 
rent à leur Couronne les Ifles Baléares, les Etats de Valence, & la Cata- 
logne. Cette dernière avoit eu fes Comtses particuliers , jufqu'à l'An 1 137, 
que le Comte Raimond Bérenger V époulà rétroniUe, fiillc unique de Rami- 
re.ll, dit le Moine, Roi d'Arragon. 

D'autre côté Ferdinand I, Roi de Caftille, ayant hérité le Royaume de 
Léon, par la mort de Wérémond fon Beaù-frère, l'unit à la Caftille l'An 
1038. 11 conquit aufli fur les Maures une bonne partie du Poftogal. Il mou-^ 
rut l'An io6y, & partagea fes Etats à fes trois fils. Sanche l'ainé eut la 
Caftille , Alphonfe le Royaume de Léon , & Garcias ^ la Galice avec ujie 
partie du Portugal. Tous ces partages fi oppofés à la twnne politique, au:! 

D 3 roient 
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roient lort ruiné les af&ires des Chrétiens en Efpaghe > fi les Maures leurs 
cnnelnis n'eoifent été autant divifés qu'eux. Nous ne nous enfoncerons 
pas dans l>faîftoJre de ces divifions, car c'eft un cafaçs indébrouillable. Je 
me contenterai > pour finir plutôt ^ de remarquer que Ferdinand II, Roi de 
Léon, héritant defon Petit-neveu Henri Roi de Caftille, unit ces. deux 
Royaumes en ia :peribnne TAn 1 2 1 7. 

. Le Royaume de Portugal fiit fondé au douzième Siède* Aîfonfe VI, 
Roi de CaAille , donna ià iille Thérèfë en mariage à Henri de Bourgogne, 
& pour dot tout ce qu'il poffédoit en Portugal, avec ce qu'il y pourroit 
conquérir fur les Maures. Ce Prince remporta de grands avantages fîir eux , 
& leur enleva une bonne^rtie du Portugal. Il n'avoit pris que le titre de 
Comte, mais Ion fils Alfonfè I, fbrnommé Henriquès, fut proclamé Roi 
aprèrf avoir remporté une belle viûbire fur cinq petits Rois Maures, F An 
1139. Ce Royaume dura Pefpace de quatre cens quarante ans fous fëize 
Rois : il finit l'An 1 5*78 , parla mort tragique de PInfortuné Don Sébaftienj 
qui périt en Afrique , dans une Bataille contre les Maures. 

Tous les divw^s Etats Chrétiens en Efpagne ayant été réduits, dès l'An 
1217, à trois, lavoir 1^ la Caftille, qui comprenoit aufli Léon , la Galice 
& l'Afturie. ; 2^ le Portugal , & enfin 3^ l' Arragon , qui comprenoit la 
Bifcaye, la Sobrarve, la Catalogne, & le Royaume de Valence, elle de- 
meura dans cet'étit environ 2602ns. - Ferdinand V, Roi d'Arragon &-de 
Caftille, la réunit toute entière à & Maifon, à la réferve du Portugal, par 
h conquête du Royaume de Grenade, qu'il enleva aux Maures PAn 14^2 ; 
& de. celui de Navarre, dont il dépouilla Jean d'Albret l'An 15 12, .après 
qlie ce dernier Royaume eut paflè fiicceiTivement en diverlës Maifbins, dès 
PAn 1 234 par la voie des Filles- ) 1 . 

: Après la mort de Ferdinand & d'Ifabelle , leur Royaume pafla dansk 
Maifon d'Autriche, par le mariage de Philippe de Bourgogne fils de l'Em-^ 
pereur Maximilien , avec leur fille Jeanne la Folle. Cette-Jeanne , toute folle 
qu'cUe, itôit^ fut pourtant mère de deux Princes, qui ont été de grands 
hommes , Charles V & Ferdinand : le premier , Empereur^ & Roi d'Efpai 
ghe^ '&Ie fecoml 5 Empercùraprès fonfrère, & par fi. démiffion volontai- 
re .Cette PrincefTe vécut jufqu'à l'An 1 5f j6, c'eft-à-^dire durant tout lô tems 
du règne de Charles*Quint ion fils ; & on lui confèrva toujours fon titre de 
Reine. l)ans tous les Aétes publics , oiî Charles agifToit^ non comme Em- 
pereur 5 mais comme Roi d'E^>agne , il mettoit toujours le nom de fa 
mère» avec le fien: Lon Carias par /a gracia de Dias^ éf^^ Etuno canla 
tnuy ait a , y muy paderofa Reyna , Donna Juana , mi Sennora Madré , 

Philippe II fils de Charles-Quint, s'empara du Royaume de Portugal, & 
le réunit à la Monarchie d'Efpagne l'An i J 80 (*}. U a été le premier qui, 

après 

(♦) Nous avons rnpporté les cîrcondances de TAn 1580. 
cette igratide révQliKion imà Ice AkwajiES , fous - • 
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après les Rois Goths, ait eu la gloire de voir toute TEipagne fousiàdotaî-r 
nation, après avoir été divifée près de huit cens ans. Les fticcieffeurs de Phi^ 
lippe li Pont polfédée en cet état après lui julqu'à TAn 1640 Ç*), que leç 
PortiTgais par un foulevement général fccouèrent le joug des Rois Caftillans> 




^lus:^rande & la plus confidéraUe partie efl: la. Monarchie des Caflillans,; & 
Tautre le Royaume de Portugal. 

Lorfqu^on confidère les forces de TEfpagne, on trouvera qu'il y a peu 
de Royaumes en Europe qui foit plus fort que celui-là. Il fembîe en effet 
^ ia Nature ait ptis pt^fîr à armer cçtte Nation d^une manière à pou«^ 
voir réfiûer à toutes le$ autres^ lor%felle voudra Jfe tenir dur la défen* 
fîve., 6& à faire. des* conquêtes fyr plûfîeurs.) 4<^riqu^elle voudra les atta> 
quer. : i 

- Elle a une fîtuation cfes plus avantagéuiès , puifqiie dil coté -de la France 
die eft défendue par les Pyrénées 5 qui depuis Fontarabic jufqu^ l'extré- 
mité du RoulTilbn ^ forment un Rempart prefque inexpugnable , &; que dà 
tous les autres côtés elle eft environnée de Mers, dont le& bords fbçit héri& 
&s de bonnes Blaçes, de Forts ou de Redoutes. 

Au Nord elle a Bampelune , Fontarabie, Saint Sébaftien, & en tirant 
verslePctaent, Bilbao, SahtAnder, Saint Vincent , la Co^ogne>&plu- 
iieurs autres Places d-une n:ès grande défenfe. 

Au Levant elle a Gironne, Rofes^ Barcelone, 
r Elle a au Midi Alicaiite y Carthagènè, Malaga, Çadk ySc une infinité de 
Redoutes, des Forts & des Tours. 

: La Navarre , la Guipufcoa y h Bifcaye 5 les Afturies .&; la Catalogne 
Iburniflent plus de bois & de fer qu'il n'en faut pour équiper des Armées 
Navales , & pour les fournir d'Artillerie. Les Fabriques de Bilbao 3 dç 
Tolofette, de Galice & de Calatayud font plus que iiimikntes pour eritre^ 
tenir cent mille hommes de Moufquets, de Fufils, de Piftolets, de Bayo-t 
nettes & d'Epées.'^ : . . . ^ 

- On y trouve prefijue par-tout abondamment des Vivres, des Foun^es, 
& autres Munitions de Bouche & de Guerre, aufll bi^ que des Chevaux 
pour remonter la Cavalerie & pour ks Bagages, &ns compter les Mulets & 
les Bœufs. 

• Il eft vrai quelTElpagne^ ne peut pas mettre fur pied au delà de quarante 
ou cinquante mille Hommes, tant Infanterie que Càvaletie^; mais ces Trou^ 
pes font fuffifarites pour mettre le Royaume hors de danger d'hêtre envahi 

Sar les Ennemis, à cattie qU'On iie peut y aborc^ que par. mer, fi ce n'eft 
u côté des Pyrénée» & du RouffiUon': mais lès avenues en font fi difficiles, 
iju^to petit Coi-p&de Troupes b^en aguerries peut tdnir longtems en échec 
%mc groffe Aïinêe; -ainfl rheiireufe£toatibtt ducP^jb Tupplâe^au nombre de» 

'♦âi.'»»^,:, . 1,. ..• .^ * . ■ .. ^ , ' ^A . j . • MWA* 

r I 

{^♦) Voyez les Avsasjss i ibus YàA ififte '« ' ' ^ ^ -•-- ' ■■ \ - 
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Soldats ) & rend les tentatives des Ennemis infnictueiifès. Mais fuppoiè 
qu'ils pénétraflent dans le cœur du Païs^ je dis qu'ils ne s'y maintiendroient 
jamais y tandis que les Efpagnols ne le voudroient pas , par plulîeurs râl- 
ions y dont tous ceux qui favent le métier de la guerre ne iauroient dii^ 
convenir. 

Premièrement l'air du Qimat eil fi chaud en Eté 9 que les Soldats qui y 
vont des parties plus Septentrionales , ne peuvent pas y réfifter. En fécond 
lieu 3 il y a très peu de Places où les Troupes ie puiffent fortifier. En troi- 
fième lieu , les Chevaux étrangers y crèvent peu de tems après qu'ils y font 
arrivés, àcauiè qu'étant accoutumés de vivre de foin & d'avoine, ilsnepeu* 
vent pas s'accoutumer à vivre de paille âc d'orge, qui eft la feule nourritu- 
re de ces animaux qu'il y ait dans toute l'E^agne , & qui les échauffe à un 
tel point, que quelque précaution qu'on prenne, on ne peut pas les main* 
tenir en état de pouvoir fervir. 

Mais quand il n'y auroit pas cet inconvénient par rapport à h Cavalerie, 
il y en a un autre qui efl in&rmontable , lorfque les Peuples ne veulent pas 
être vaincus ; c'efl que comme la paille efl moulue prefque auffi menue que 
du fon , au-lieu de troufTes de fom , d'herbe ou de paille qu'on fait dans 
tous les autres Pais de l'Europe , où l'on &it la Guerre , là il i&ut porter 
la paille dans des facs, ce qui caufe beaucoup d'embarras. 
• Ce n'eft pas tout Dans les autres Païs, le foin & la paille font dans des 
Granges ou dans des Aires, & par confèquent le dvalier, fans perdre de 
vue fon Cheval, & même s'il veut, en le tenant par la bride, il peut faire 
fa troufle. Mais en Efpagne la païUe efl dans des Greniers, au plus haut 
des maifons ; deforte que lorfque les Païfans y font renfermés, il faut les y 
aflièger &les y forcer par les armes, ce qui n'eu pas bien aifé à Éyire,fiir-tout 
quand ils font armés, & c'efl à quoi ils ne manquent jamais, y ayant fort 
peu de Laboureurs qui n'ayent leur Efcopete , leurs Piflolets, leur Epée 
& leur Poignard , fans compter leur Bouclier duquel ils fe couvrent à 
merveille* • • 

Avant les dernières Guerres , on avoit cru que le peu d'émulation qu'il y 
avoit êujparmi les Troupes Efpagnôles, avoit altéré cette ancienne valeur 
qui les avoit rendues lî refpedables à toutes les Nations ; niais les évène- 
mens de ces mêmes Guerres ont bien fait voir le contraire , & ont jul^ 
tifié pleinement qu'elles n'avoient befôin que d'être bien difciplinées. 

Quant à l'Infanterie, elle efl fans contredit la meilleure qu'on puifTe voir. 
Rufée, patiente, fouple au Commandement, propre à dreffer des Embitf» 
cades, à défendre im paf&ge, à faire une retraite avec ordre, à fouffi-ir le 
froid, le chaud, la faim, lafoif,& toutes les incommodités imaginables, & 
animée par un efprit d'ambition & de gloire, elle court au feu fans crain- 
dre le danger, & ne lâche prifè qu'après qu'elle fe voit accablée par la mul- 
titude , encore bien fouvent s'acharne-t-elle fî fort à fîikre f» pointe, que 
quelquefois fa valeur dégénère en une efpèce de fureur héroïque qui fait a- 
cheter au Prince trop chèrement la gloirqqu'eUe- acquiert.; ;^ . . ' ' 

La 
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^ ïja. Cavalerie eft inébranlable dans les rangs & dans Ie6 Portes qu'acné oc- 
cupe. Elle fe met en Efcadrons avec une dextérité qui fait plailîr, & fond 
fur Fennemi aufli vite qu'un éclair. 11 eft vrai que la légèreté des Chevaux 
y contribue beaucoup ; mais il faut aufli demeurer d'accord qu'ils font bien 
menés par les Cavaliers. ^ 

Un Cavalier Elpagnol a toujours grand foin de fon cheval, il fouffriroit 
plutôt ia faim la plus extrême, que œ le laiffer manquer de fourage ; on en 
voit même qui , faute de paille & d'orge , leur donnent leur pain de muni- 
tion & du vin, pour les tenir en haleine :, )ufqu'à^ce qu'on arrive aux en- 
droits où il y a. du fourage. 

Rien ne contribue tant à augmenter les forces du Royaume , que l'amour 
que les Peuples ont poiu* le Roi & pour la Patrie* Rien ne leur coûte quand 
ïl s^agit de fournir des fonds pour les irais de la Guerre. Côntens d'un peu 
de pain & d'eau , ils fiicrifient généreufement tout ce qtf ils ont pour la fub- 
fiftance des Troupes. 

L'E^agne peut attendre de grands avantagés ou de grands préjudices de 
fes Voifîns. Comme la France étoit autrefois fit plus irréconciliable enne- 
mie, la plus puiffante, la plus voifine, &par conféquent la plus à crain- 
dre , elle étoit indiipeniablement obligée d'armer contre elle toute l'Euro- 
pe, & fiit-tout de mettre tout en ufage pour jetter dans fon parti, l'Empe- 
Teur, les Eleâeurs & les trinces de l'Empire, le Roi d'Angleterre, la Ré- 
publique d'Hollande , & le Duc de Savoye , afin d'aiFoiblir les forces de 
cette redoutable Rivale , en lui Mutant des guerres en divers endroits pour 
la forcer à faire de grandes diverfions, & par-là fi elle ne mettoit pas lea 
P^ïs-Bas hors de toute infiilte, du moins empéchoit-elle que le Roi Très 
Chrétien n'y fit pas autant de progrès qu'il y auroit fait , fi une partie de fes 
Troupes n'eût pas été occupée en Allemagne, ou ^i Piémont. La Cata- 
logne ne fouffroit pas de fi terribles échecs qu'eîte auroit fouffcrt, à caulè que 
l'Armée que ce Monarque y envoyoit prefqu'aufli-tôt qu'il rompoit avec l'Ef^ 
pagne, n'étoit jamais affe^ nombreufe pour iiibjuguer un Peuple belliqueux 
& avantageufement défendu parla Force de fon raïs, &par l'abondance 
de toutes les chofes néceflaires pour foutenir les eflforts d'une longue guer- 



re. 



A préfent que la France eft devenue fon alliée, bien loin que le Roi d'Ef^. 
pagne doive lui fufciter des ennemis, il doit au contraire entretenir avec die 
une alliance indiflbluble^ pour fe faire craindre & reipeder par cette imion, 
de tous les Potentats de l'Europe , qui ne feront jamais en état de balancer 
les forces de ces deux puiiFantes Monarchies, tandis qu'elles agiront de con- 
cert pour tenir les affaires de l'Europe dans l'équilibre. 
• Quant à l'Angleterre & à la Hollande , fa plus grande attention confifte 
à entretenir avec ces deux PuifTances yn commerce éxaéi, conformément 
aux anciens Traités faits avec elles, & prendre bien garde qu'elles n'emplo- 
yent pas leurs forces maritimes pour faire des tentatives for les Indes 
Occidentales, n'y ayant rien <p2i puifle lui devenir fi fujiefte que d'avoir de 

Tome IL ' E t^Is 
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tels viwfîns dans ces riclies Contrées, lefijoels s'^y rendroient bientôt redôit* 
tables > fi une fois ils mettoient le pied dans quelque Port ou dans quelquo 
iile qui en dépende. 

L'Efpagne & le Portugal fe ra^rderpnt toujours avec des yeux jaloux,, 
& il n'y aura jamais que Timpuiflance où ils fè tepuveront de te xwire réci- 
proquement 3 qui les empêcheafa de le faire. Il mit avouer que le Roi d'Ef^ 
pagne eft infiniment fiipérieur en forces au Roi de Portugal , &; que ùm» 
faire de grands efforts , il pourroit mettre afle^^ de troupes fur pied pour fe 
rendre maître des Places d'Olivenza, de Yelvas & de Campo Mayor, aprèat 
quoi il pourroit aifément porter fes armes juiqu'à Lisbonne & détrôner 1& 
Roi: mais comme il eft de Tintérêt de plufieurs Potentats, que TEfpagne- 
ne devienne pas plus puiflante qu'elle eft, il feroit à craindre que voyant le 
Koi de Portugal prêt à être éaafé, ils ne fe joigniffent à lui pour arrêter lea 
progrès de fon êiinemi ; defprte que cette confidératîon fu^ndra tou- 
jours le deflein que le Roi d'Efpagne pourroit former de fiibji^er le Por-^ 

. Rien ne feroit plus à la bienféance des Efpagnols, que les Villes d'Alger 
fiçde Tunis, s'ils les oceupoient encore; cq>endant TElpagne ne doit paat. 
appréhender d'invafions de ce côté-là. Les courfes que les Corfaires de Bar- 
b^ie font fur mer > ne £bnt pas II préjudiciables aux Espagnols, qu'^ix »u« 
très Nations a qui négocient en Eipagne, en Italie, & en Turquie: caries 
Efpagnol^ n'ont p^s açcQiiitiuné de transporter eux^mçme^ leurs marchandi* 
S^ dans les autres Païs de l'Europe ; mais les Etranger» les viennent charger 
dans leurs Ports. 

L'Efpagne n'a rien à craindre des Vénitiens, tant qu^elle n'entreprendra 
fien contre eux, parce qu'ils n'ont d'autre but q^e de çqaièyver leur liberté 
& d'entretenir la paix avec leurs Voifins. 

Les Efpagnols ont toujours m qpielque intérêt k g^ner Famitié des Suii^ 
fes à caufe ^ levées de Troupes qu'Us y peuvent faire.. 

Biwjm de PE/pt^ne Moderne y ^ plan de la Jiàtfi de eet Oworage^ 

L'Espagne eft partagée en quinze Provinces, dont Tune, qui eft Ja. 
Catalogne, porte le titre de Principauté ou de Comté, & treize autres 
ont le titre de Royaume. Il y en a trois au Septentrion, la Navarre, la: 
BiTcaye , & TAfturie: Trois au Coueliant , la Galice, le Portugal & le»: 
Algarves : Trois au Midi , rAndaloufie > Grenade & Murcie :. Trois vert, 
r Orient, Valence, rArragon& la Catalogne: Et trois au cœur dn Païs„ 
Léon & les deux Caftilles. Cordoiie & Jaên dans l'Andaloufie ont eu auÛt 
le titre de Royaume, aufll bien que les Ifles Baléares, Majorque» Minor- 
que & Yviça. J'ai <k)nc de£fein, pour donner une Defcrqjtion méthodique: 
de cette grande MonarcJiiç , de parier en premier lieu des Etats des Caftil- 
lans, & enfuite de ceux de Portugal. 

• Je commencerai par les Provinces du Nord. Js. conduirai d'abord mon» 

-, Lee- 



ITESPAGNEJET DE PORTUGAL. jj 

Leôeur de la France dans la Bifciye, delà dans rAftntie, & puis dans la 
Galice. Je viendrai erifuite au cœur du Païs, où nous verrons le Royaume 
-de Léon ; delà nous paflerons dans la Caftille Vieille , & de celle-ci à la Nou- 
velle , où nous confidérerons Madrid , la Capitale & le Centre de la Monar- 
chie. Cela étant fait, ja proBierierai mon Leâenr par les Provinces Méri- 
dionalea, l'AndaloBlfie, où il ftadr» voi» Cadix, oepjr les Romanes de 
Grenade'; "de MiirciE ; Scis Valeftce.' Au fortir delà nous parcourrons l'Ar- 
ragon, & U. Navarre» &nous finiroiu. pat la, Catalogne Jfcus y ajou- 
terons la Ddi:ripçon des Illec Baléares» . - ■. '^ . '. - 

Cela étant imi, je donnerai la De&ription du Portugal & du Royaume 
d'Algarve. 
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DESCRIPTION 

P A R T ICULIERE 

DELA 

MONARCHIE 
DE S P A G N E. 

LA BISCAYE. 

BiscATE. ji^A Biscaye s'étend aux deux côtés des Pyrénées, fcteng 

k descôtesdeTOcéari Septentrional, en France jiilqu'à Bayon- 
^ ne, & en Elpagne ju&ues dans rAfturie. Mais nous ne par- 
g Ions ici que de la Biicaye Efpagnole. Elle a les Pyrén6es à 
^ rOrientj l'Océan au Nord, l'iUlurie au Couchant, &laNa- 
varre & la Caftille Vieille au Midi. Elle eft faite en forme de cœur ou de 
lozange , dont la pointe eft tournée vers le Midi , & les deux angles regar- 
dent h Septentrion. Elle a quarante lieues dans fa plus grande étendue dé- 
ponent à rOcddent. 

Entre fes Rivières la plus confîdérable eft le Nervio, que les Bifcayen» 
appellent en leur langue Vbay-çabal, ce qui figniJie une Large Rivière. El- 
le traverfe le milieu du Païs, du Midi au Septentrion, & va paffer à Bilbao^ 
' Capitale de la Province , pour fe jetter dans TOcéan à deux ( *) milles delà. 
Les Anciens l'ont appelle Chalybs. Son eau eft excellente pour la trempe 
des armes. Delà vient que les Cantabres n'eftimoient nullement les épieux 
ou les autres armes de cette forte, C le fer n'ên^voit été trempé dans le 
Chalybs. L'Orio prenant ù. fource dans le Mont St. Adrien , va fe jetter 
dans l'Océan près d'une petite Ville de fon nom; & la Déva, qui prend & 

fourctt 

C*) Non pas à deux Tieues, comme Moréri le rappellent luiD Negangifit^ 
4ic dans foo Difhoiuiaue. (Quelques Auteius 
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Iburce dans la même Montagne, près de Salinas, traverfant h Provin- EiiCA^^^ 
ce du Midi au Septentrion, le décharge aufli dans TOcéan. On en comp- 
X te vingt-lîx autres petites , entre lefquelles eft la Bidafloa , fameuiè par 
rilîe des Faiians , où Ton fit la Paix des Pyrénées en i6jp , & parce 
qu'elle fépare la France de TEfpagne , & fert de borne entre les deux Ro- 
yaumes. 

On compte vingt-une Villes dans la Bifcaye^Sc fept Ports de Mer, dont 
les meilleurs & les plus confidérables font Fontarabie, St. Sébaftien^ & Bil- 
bao ou Portogallete. . ^ ^ ' 

Ce Païs portoit anciennement le nom de Gantabrie 3 bien que la Canta- 
•brie s^étendoit plus loin que la Bifcaye, & comprenoit une bonne partie de * 
la Navarre, & quelque chofe de la Caftille Vieille. •. 

; Anjourdhui la Bifcaye eft partagée en trois petites Provinces, ou Mérin- 
'dades. La première eft Guipufcoa, la féconde la Bifcaye proprement ditc> 
toutes deux au Septentrion, & la troifîème^ qui eft au Midi & au deflbus 
•des deux autres , eft Alava. Nous allons commencer par la Mérindade de 
Guipufcoa, qui eft dans les Pyrénées, &; a pour bornes à TOrient la rivière 
dé Bidafloa, au Nord TOcéan, au Couchant la Bifcaye proprement dite> 
& au Midi la Navarre. Elle a . plufieurs Villes, dont les prmcipales font 
Fontarabie , St. Sébaftien , que les habitans appellent Donaftten , par corrup- 
tion, Toloîà, Placencia, oc Mondragan. 
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Gnq routes pour entrer de la France dans PE/pagne. 

t 

*Ai remarqué déjà cî-deflïis que lesf Montagnes des Pyrénées, qui fépa- 
rent la France de PEipagne, lui fervent d'un rempart C affuré, & font 
fi ferrées, Qu'elles laiflent à peine dans toute leur longueur cinq ou fîx 

routes, ou paflages étroits, pour y entrer. 

V La première cfe ces routes eft de St. Jean de Luz à St. Sébaftien, & delà 

le long du Mont St. Adrien à Vittoria, dans la Bifcaye. 

'. La fecônde eft de Bayonne , par Annoa , à Maya , qui eft à Textré- 

mité Septentrionale de la Navarre : & de Maya on va droit à Pampe- 

lune. 

• La troifième eft de St. Jean pied-de-port à Taraffa & à Pampekme dans 

la Navarre. 

^- La quatrième eft du Comté de Comminges, en Arragoh; & 

La cinquième eft du Languedoc en Catatogne par la Montagne de Salfesi 
& par Perpignan. 

: . -Tous ces paffages font fi étroits, fi rudes, & fi montueux, qu'il nV a 
qu\m mulet qui puifle y pafler, & dix hommes en peuvent facilement dïC^ 
piiter rentrée à toute une armée. La quatrième route a encore ceci de par- 
ticulier , que les montées & les defcentes en font fi rudes , qu'à peine une 
i)ête peut s'y foutenîr ; & la cinquième eft coupée de marais. 
• Nous décrirons les quatre dernières' de ces routes dans la Defcription de 

E a ^ k 
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Biscaye. la Province où çliacunc aboutit; pré/èntement nous nous arrêterons à tu 
première. 

GUIPUSCOA. 



Ctuïpus* 

COA. 



Chemin de St. Jean de Luz à St. Sébajlîetu 

QUAND on veut eatrer en Eibagne par la Bifcaye, on va fe rendre àSt 
Jean de Luz , qui eft la ciernière place de la dépendance de la Franr 
ce de ce côté-là > &; un fort beau Bourg, grand & bien bâti, avec 
jin bon port, fitué entre deux Montagnes 3 c*i la Sivière de Nivelle fe dé- 
gorge- Delà à Iron 5 qiû eft la première place de TEipagne > il y a trois 
petites lieuçs- Au fortir de St. Jean de Luz on entre dans les Pyrénées, & 
Xon trouve la Rivière de Bidajfoa ou Fldaffo (*), qui eft affez large, & que 
Ids neiges fondues grolfiffent quelquefois confidérablement : il y a là une 
barque toujours prête à recevoir les paffagers pour l^s porter à Tautre bord 
L'Ille des Faifans , ou de la Conférence , qui eft un peu au delTus de fo» 
emboiKhure, eft remarquable par la Paix des Pyrénées & le Mariage de Lou& 
XIV avec Thérèfe Infante d'Eipagne, qui y furent conclus entre les deux 

lioisrAni659(t). 

Cett Rivière a été longtems un fùjct de cootçfte entre les deux Royau- 
mes, mais Louis XII convint avec Ferdinand le Catholique qtfelle lèroit 
commune entre les deui Nations. Les François partagent avec les E^a- 
gools les droits de la barque; les premiers reçoivent le payement de ceux qui 
paiTent d^Eipagne en France ^ & les derniers le reçoivent de ceux qui pai^ 
iènt en Eipagne. 

Quelque Guerre qu'il y ait entre les deux Couronnes, ellerfempêche point 
le commerce lur cette frontière : c'eft la néceflité qui les oblige à cette étroir. 
te commimication , le Païs n'étant pas fort riche dans le feinde ces horribles 
^Montagnes, 

. L'endroit, ok Ton paffe h Rivière de Bidaflba, eft m^écageuxt &elîe 
s'y groflit & s'y diminue par le flux ^ le reflux. Quand elle eft bafle,et 
le eft guayable en plufieurs endroits. Sur fon bord du côté de la France eft 
Andaye, petit Bourg ou Villagje vis-à-vis Fontarahie, qui eft fituée&r l'au- 
tre bord , la Rivière entre-deux. 

Le Païs eft entrecoupé de hautes montagnes qui forment des vallons fort 

agréables, & très fertiles en gros millet, en pommes dont on fait quantité 

de cidre , & en fruits , mais aSfez ftériles en froment. Les Montagnes pror 

duifent du bois en profdion, & quantité de mines de fer> dont on&it des 

armes excellentes , & diverfes fortes de ferremens. 

Le 

(*) Elle â porté divers noms,, Andœfe^ Hùr- (f) Nous avons parié de cette PtU difil le i^» 

#<jrf , Iran ^ Fidorfa , Vidojone , Alduida^ Huria^ nakip fous T Année i659« ^ . 
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' Le génie <ks habitans eftà peu près femblable à celui des Bi&ayenS) tx-Gaiw»" 
cq)té qtfils ne iont pas fi fins ni fi infinuans pour s'introduire k la Coiur.*^^*' 

FONTARABIE. 

FONTARABIE 5 en Eipagnol Fuentarabia> Fons Rabiêus^ ou Oci^o ciïFonta- 
Latin, eft la première Ville de la dépendante de PEipagne, que ronRAuii. 
rencoiitre en iortant de France. Elle eft lituée iîir une petite Peninfole, qui 
eil au bord de TOcéan, & fur la rivière Bidaflba: elle eft petite 3 mais très, 
bien fortifiée , par-la iiature & par Part 

Les hautes montagnes des Pyrénées > qu^on appelle en cet endroit Siéra» 
de lafijuivel, fenvironnent du côté de terre 5 oc elle eft munie d^uûe bon-* 
ne rortereffc bâtie au bord de k Mer, avec une garnilbn qui y eft toujours 
entretenue* . 

- Soti port eft affex bon. La Marée , qui y eft ordinairement fort haute , le 
laiife à fec quand dit fe retire. Elle eft bâtie en forme d'amphithéâtre, fur 
le panchant d'une colline qui r^rde'la Mer. Les François FaflTiegèrent 
inutilement PAn 1638, & le Roi Philippe IV recompenià la fidélité & k. 
vigoureufe réfiftance des habitans, en accordant à leur Ville le titre honora- 
b^ de Qté, dont elle jouit feule entre toutes ks Villes de Guipufcoa. Car- 
il faut Êivoir que les Eipagnols diftingiient foigneufement entre une Ville 
& une Cité. Ils ne donnent le nom de Gté> qu'à celles qui ibnt les plus 
confidérables par quelque endroit de remarque, comme par la grandeur»' ^ 

)ar la force, par un Evéché> ou par Pimpor tance de la place; ce nom eil 

brt eftimé parmi eux, & les Villes qui le pofledent, en font fort jaloufes. 
Pontairabîe Pa obtenu par Pendroit que )e yiena de remarquer , & paroe qif el-* 
le eft k clef de Guipufcoa & de PEfpagne de ce cdté-là> deibrte que k con* 
fcrvation en eft fort importante. 

Les)eimesPaïfanes,quî hahitentk campagne aux environs de Fontara5ie>. 
pestent les cheveux nattés & les kiflent tomber .fur leurs épaules 5 attachés 
avec quelques rubans , & fur la tête elles ont une efpèce de petit voile de, 
rooujQTeline qui voltige autour de leur cou. Elles portent des pendans d'o- 
rcillè , d\)r & de perles , & des coliers de corail. Leur habit eft un jufte- 
au-corps à manches ferrées, comme celui des Bohémiennes. On dit qu'el- 
les vivent en communauté fous k direélion de quelques vieilles Matrones;^ 
Elfes font alertes & vigoureufes> & ne fimfFrent point d'homme parmi elles. 
Mais quand elles font laffes de cette manière de vivre, & qu'il. leur i^rend 
envie de tâter du mariage, elles s'en vont à k Mefle à Fontarabie. Les jeu- 
nes hommes y vont auffi pour fe dioifîr une femme à. leur gré; celui qui ea 
a quelqu'une en vue, va trouver les parens de fa Maitrefte, accorde avec 
eux , après quoi on en donne m'vs à k fille, & ft dUe eft contente du parti 
çii s\)nre à elfe, le œarkge eft conclu* 

. Au fortir de Fontarabie on remonte un peu k Rivière, & à un qtiart de 
Ireue du bord on paiFe à un Village nommd Traa; & à ux quart de lieue 

plu» 
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FoNTA- plus avant on trouve Iron oU Iran, que quelques-uns comptent pour la piré- 
liàBiR. miàre Place qu'on rencontre en fortant de, France^ parce que Fontarabie,. 
dont j'ai parlé, eft hors de la grande route, & que peu de Voyageurs y paf- 
fent 

Iron eft une petite Ville, & n'a même rien 4e confidérable que Ion Egli- 

fe, qui eft belle & bien bâtie. Delà à St. Sébaftien il y a fept lieues de che- 

' min. Dès qu'on a paflè la Rivière de Bidaflba, on ne peut plus fè fervir de 

la Langue Françoife; elle n'y eft ablblument point entendue, il feut parler 

Elpagnol. 

Au fortir d'Iron on fe trouve encore dans les Pyrénées, & l'on pafle tout 
au travers de ces Montagnes > qui dans ces endroits font fi droites & fi hau- 
tes , qu'elles ne laiflent qu'un petit chemin bordé de précipices de toutes 
parts. Un Amant diigracié y trouveroit à coup lur le remède à fon amou- 
reux deièipoir , pour peu qu'il en eût envie ; & il faut avoir bonne tête pour 
les regarder fans frayeur. On eft obligé de fè mettre à pied dans ces che- 
mins , ou de prendre des Mules accoutumées à grimper parmi ces rochers. 
On voit, en chemin failant,de belles & de grandes forêts, dont leurs cimes 
font couvertes. On paffe par un Boiu-g nommé Rentéria, & là on trou- 
ve fur la montagne rni beau chemin pavé de grolTes pierres quarrées, taillées 
exprès pour cet ulage. A la droite on voit iiu- la Mer , la petite Ville de 
PaJTaje, & vis-à-vis un Bourg nommé Leflb; & après avoir traverléxmç lon- 
gue plaine iabloimeufe, on arrive à St. Sébaftien. 



St, Se- 
bastien. 



St. S E B A S T I E K 

SAiNT Sebastien eft une Ville médiocrement grande avec un bon 
Port fur l'Océan, à l'embouchure de la petite Rivière Guruméa, appel- 
lée par les Anciens Ménalcum. On ne la voit pas qu'on ne ibit tout près , par- 
ce qu'elle eft cachée du côté de terre d'une butte de fable, qui en dérobe la 
vue. Elle eft fîtuée au pied d'une Montagne , qui lui lèrt de digue pour la 
défendre de la lyter. 

Son port eft un baffin que l'Océan y forme en pouflant fès ondes aflez a- 
vant à côté de la ville ; & l'art fuppléant à la Nature , on l'a fait plus lar- 
je & plus profond qu'il n'étoit , afin de le rendre plus afluré. Il eft fermé 
le deux Moles , qui ne laiflent qu'autant d'efpace qu'il en feut pour l'entrée 
d'un Navire : & les bàtimens y font à l'abri des vents, au pied de la mon- 
tagne qui les couvre. Nonobftant cette précaution qu'on a eue, on y a fèn- 
ti quelquefois des Oiutigans fi furieux , qu'ils ont fracaflé jufqu'aux bàtimens 
qui y étoient à l'ancre. Mais ce font des cas extraordinaires, qui n'arrivent 
que fort rarement. 

On voit iùr le port une groflb Tour quarrée, qu'on y a élevée pour le 
garantir de fiirprife; & on y tient toujours Garnifon. Les Vaifleaux de 
guerre ne font pas à St. Sébaftien, mais à Paflaje, qui eft un autre Port, 

ou une Plage à un quart de lieue de cette Ville, tiraoc vers Fontarabie. Ceft- 

là que 
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îâtjiie le Roi d'Efbame tient PEfcadre qu'il a fur TOcéan. Ceft un baflin St. Se- 
cte forme ovale de deux grandes lieues de longueur fur une de largeur. Il BASTitN. 
cft couvert de tous cotés par de hautes montagnes qui mettent les VaifTeaux, 
qui y font, à couvert de tou'tes fortes de vents; & comme rentrée tfçftqu'u*. 
ne ouverture fort étroite que la Mar a faite à travers d'un rociier efcarpé , 
on nV court aucun rifque de la part des Ennemis, à ca;ufe qu'une Flotte 
qui voudroît attenter quelque chofè contre le Port > ne pourroit y aborder 
que Vaifleau à Vaiileau. Il ieroit à fouhaiter pour le bien de TEipagne que 
les Rois Catholiques enflent eu foin <le cet eridroic-là : mais comme les Efpa- . 
gnols ont fort négligé la navigation, on n'y a rien fait de tout ce qui feroit : 
néceflaire pour y entretenir une grofle Flotte. 

- La Ville de St» Sébaftien eft environnée d'un double mur : celui qui re- 
garde vers la mer eft fortifié de baftions & de demi-lunes, avec du canon; 
& il rfett permis Là aucun étranger d'aller deflus. Les rues y font Ion-, 
gués, larges, &c fort droites, pavées d'une grande pierre blanche fort unie,: 
^ui dl comme celle de Florence : on a foin de les tenir toujours net- 
les* Les maifons en font afle2 bellep , & lés Eglifes fort propres, avec 
des Autels de Ijpis chargés , depuis la voûte juiqu'au bas , de petits ta- 
bleaux comme la main, doiit la plupart répréfentent le Bienheureux St. 
Sébaftien Patron de la Ville , attaché à une colonne & percé de flè- 
ches. ''■'■; 

Les dehors de la VîHe font fort agréables. On y a d'un côté la vue de 
h Mer; & de l'autre on voit en éloignement les Pyrénées au bout d'une 
campagne fàblonneufè. Il s'y fait un fort grand commerce ^ qiii y attire 
beaucoup de monde: delà vient qu'encore qu'elle ne foit pas bien grande , 
elle eft fort ramalTée & extrêmement peuplée, plufîeurs familles demeurent 
•dans une même maifon , & un Marchand étranger eft obligé d'y loger cliez 
un bourgeois, ne pouvant tenir maifon à part. Il y a plufîeurs rlamans; 
qui y vivent de cette manière. Ce qui a donné lieu à cette coutume , c'eft 
qu'au commencent qu'ils y ont trafiqué , ils donnoient à leur hôte par pure 
gratification , un pour cent de toutes les Marchandifes qu'ils vendoient Et 
ces avides Bifcayens ont fait cet ordre pour fe conferver un pareil 
profit: deforte que ce qui n'étoit d'abord que l'effet d'une libéralité vo- 
lontaire, a été diangé en une loi qu'on eft contraint d'obferver. 

Au deflus de la Montagne, au pied de laquelle eft la Ville, on voit une 
Citadelle fort élevée, qui la commande, munie de belles pièces de Canons, 
avec une garnifon*; & un peu loin de la Citadelle, un très joli Couvent de 
Religieufes, Il eft vis-à-vis de la Ville fur une hauteur d'où on pourroit fort 
aifément la battre. La vue de ce lieu eft tout-à-fait charmante , on y décou- 
vre tout à la fois, la Mer, des Vaifleaux, des Bois, des Campagnes & des 
Villes. 

Le plus CTand trafic de St Sébaftien eft celui du Fer & de TAcier , dont on 
trouve des Mines par-tout le Pais : on y en voit de fi piu* , qu'on tient qu'il 
n'y eh a point de pareil dans toute TEurôpej .& il y eft en u grande quan- 
i. îTouE II. F tité 
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St. Se- tité (jo'on en poiirroit fournir tous les Etats vdilîns- II s'y fait aujQTt oh g»t ' 
BÀSTiEN. commerce des laines qui viennent de la Caflille Vieille y & qu'on embarque 

par lacs & par balles pour les Pais étrangers; c'eft par ce canal que nout 

viennent les fines laines d'Elpagne tant vantées/ 
Tout cela fait comprendre queSt. Séballien doit être une Ville dtmféjôur 

fort agréable. Ajoutez y que c^eft un Païs de bonne chère, que le poiflbn^ 

Left excellent 5 & que les fruits y font d^un goût & d^ime beauté admirable, 
es Habitans de cette Ville ont un ^ivilège fîngulier , qui les rend fortgto- 
rieux. Lorfqu'ils traitent avec le Roi d'Elp^ne en perionne pourquelque» 
affaires, il eft obligjé de fe découvrir. Du rètte leur Ville eft fous la ààpea- 
dance de PArchéveque de Burgos. On voit fîir la Porte TAigle Inçémale: 
avec les Armes de rÈïpa^iie ; & au ^iTous celles de la Ville. Delà à Ma- 
drid il y a quatre-vingts-quatre lieues. Dans tout ce Pâïs-là Pon ne voit que^ 
Forges & Moulins où Ton prépare le fer, ce qui a Eût dire que c^étoit la bou- 
tique de Vulcain. 



GUETA- 




Hffes Je lor^ âe T Océan. 

SAïNT Sebastien n^eft pas la- feule Ville qu^il y ait fùf l'Océan dans? 
laProvin 
ne Rivière de 
céan 

fenfe, & fortifié de quelques nouveaux Ouvrages > que Philippe IV y fif 
Êdre Tan 1 63 J. Elle a un port très fameux : elle eft la patrie de Jean Se- 
baftien del Câno^ qui a le prémier/ait le tour du Monde ^ par œie naviga- 
tion de trois années. Ceft pourquoi TEmpereur Cliarles-<^uint pour hono- 
rer fon expérience & Ion habileté 5 lui donna pour Armoiries un Qobe qui 
répréfentoit le Monde, avec cette devife ; T& primero me rodeafte; en mé- 
moire de ce quM a voit été le premier qui ait fait un fi beau tour. Zumaia 
eft un peu plus loin à la rive gauche de la Viole, qui la baipie avant que- 
de fe décharger dans la Mer : Déva fur une rivière du même nom, eft 
confidérable par la pêche qiii s'y fait des Baleines- Motrico eft la derniè- 
re Ville de Guipufcoa fur l'Océan, aux frontières de iJi Bifcaye prc^emeufr 
* dite* 

utiles au milieu du Païs^ 



Tox^A. 



A Quatre Keues de St. Sébaftien, tirant au Midi, ott trouve la Ville dit 
Tolofa ou Tolofetta. On y va par un chemin pavé entre des Monta- 



trémité de la petite Province d^AJava qu^elles fépî 
On paflè près de lX)ria, Rivière ou plutôt torrent large & impétueux, qui 
court parmi ces rochers avec un grand fracas, &fait tourner un très grand 
iK>mbre de Moultti& ^ £prges«. 
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D^ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 43 

; On y prend de fbrtbon poiffon» & tmtr'àuttes d^ejtcellcntes Truites. De ToLoa*. 
.tems en tems on la paflè fur des ponts de pierre, & elle eft bordée de jar- 
^nSy de vergers & de figuiers. Les iommets des Montagnes font couverts 
de quelques huttes d'Hermites j qui fe font retirés du monde pour y vivre 
dans une fàinte oifîveté; & lôs Vallées, de Brebis qui ont de la Laine com> 
me des Boucs. 

T O L O S A. ' ^ 

TOlofà^ ou Toloiëtta, comme d^autr«9 rappellent pour la diiUoguer de 
Toulouië en France ^ eft fîtuée entre deux Montagnes dans un agrés^ 
l)Ic Valonau confluent de deux Rivières (^) Araxe&Oria, qui s'étant join- 
tes enfemble y lavçnt &s murailles &; coulent ibus deux beaux ponts de pieiw 
xe. ËIlçs font pluiiçurs çafcadçs naturelles > dont la vue eft fort divertiflan- 
te. Elle rfeft pas grande ^ mais ce qui la rend confidérable, c'eft qu'ellp 
«ft Capitale de k Province. Elle eft habitée entr'autres par un grand nom-^ 
jbre de fourbifFeurs^ qui fabriquent de fines Urnes d^^épée^ qui ont toujours 
^été fort eftimées. 

Au fortir de Toloiètta on traverfe une longue Vallée au milieu de ces 
Montagnes par un cheminpavé ; & tout ce Fala^ qui eft aux deux côtés de 
VCkisLj fait une vue fcHt agréable par ka diyers plantages & los Moulins à 
ibigcs, qu'on y voit. Le Païs porte du grain pour nourrir fes habit^infii, 
diverfes fortes delegumes, comme pois, Çves, &c. & beaucoup d'arbres 
fruitiers &• du lin: on pafle à Villa Fraijca^ & delà à Ségura, deux jolies 
petites Villes 5 for les deux bords de TOria. 

A trois lieues de Mpndn^on eft la Vilje de Placencia dans la Vallée de 
Man]uina au bord de la Rivi^e Déva : & iîtuation eft fort agréable. On y 
fabrique toutes fortes d^inftmmens de guerre. Pr^ de la fource de la même 
.Rivière dl la petite Ville de Salinas^ au*Nord de Vittoria^ près des fron- • 
tières d'Alava, ainii appdlée à cauie des fources de Sel qui s'y trouvent au 
pied de ces Montagnes. 

Mondragon au oord de la même Rivière^ fur une Colline, eft remar-- 
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du Païs font une eipèce de cidre, qui leur dent lieu de. vin. Cette Vilje 
eft aulTi célèbre par le commerce qui s'y fait du fer, & des armes qu'on y 
fabrique. Sur la même rivière encore eft Vergara entre Placencia & Mon- 
dragon, célèbre par le même endroit que cette dernière > tellement qu'on 
l'a appellée la boutique <k Mars. 

A§)eytia> fîtuée au bord de la Viole, eft dans un Vallée fort agréable: 
elle a la louange d'avoir de fort belles femmes, &c une campagne (br% ferti* 
le en bled & en millet: mais ce oui la rend encore remar^ble, c'eft qu'on 
voit dans fon territoire Loyola oc Onis, deux Terres qm appartenoient au 

Bien* 

O (^elquea-u&s lui donnent le même nom que porte la Vill«» 

P a 
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TùLotiu Bienheureux St- Ignace, fondateur de la Compagnie de Jéfus. On y roît 
aufli Heybar, & près de la Helgoybar confidérabfc par la fonte des Canons. 
Dans tout ce païs-là on ne fe fert que de tafles d'argent pour boire,. 

M O NT St. A D'R I E N, 



JDfUXK. 



St. A- TL faut fe fouvenir ici de ce que fai dit, que de St. Sébaftien on pafle 
J^ dans les Montagnes de St. Adrien qui coupent tout le Guipufcoa, & u- 
ne partie d^Alava jufqu^à la Caftille Vieille. Plus on avance dans ces Mon- 
tagnes 5 & plus elles font rudes & diflSciles à traverfer. Elles font couver- 
tes de pins aune hauteur extraordinaire : & tant mie la vue peut s^étendre, 
on ne voit que des déferts où règne un profond ulence, que rien ne trou*- 
ble y fi Ton excepta le murmure œ quelques ruilTeaux clairs comniQ du cry^ 
tal , qui coulent le long des rochers. 

A cinq lieues de Ségura on trouve un méchant petit Village nommé Se* 
gama, le dernier de lîuipuicoa de ce côtérlà. Au fortir de ce Village il 
faut grimper fur une Montagne fort roide, au defTus de laquelle fe trouve 
im rocher élevé , qu'il femble que la Nature ait pris plàifîr de planter là tout 
exprès au beau milieu du chemin, pour arrêter ks Voyageurs , & leur fer- 
mer rentrée de la Caftille , c^eft pourquoi il a falhi en ouvrir le paffage à for- 
ce de marteaux, de cifeaux, ou de mines: un long & pénible travail a per- 
cé ce rocher d^outre en outre : & Ton y marche oans une voûte longue de 
quarante ou cinquante pas , uns y avoir d'autre jour que celui qu'on reçoit 
par les ouvertures qui font aux deux extrémités : elles font toutes deux fer- 
mées de grandes portes. On a pratiqué fous cette voûte une Hôtellerie > 
où Ton trouve dequoi fe rafraîchir eh Eté, auprès d'une s^réabte Fontaine 
d'eau vive) qui coule là du rocher, mais en hiver la maifon eil abandonnée 
à caufe des neiges. Les hôtes font pour Tordinaire de miférables gueux, 
qui vous demandent V^umôno per amar di Santo Adtiano^cfÀ a été un dé- 
vot Hermite, dont la Montagne porte le nom. , 

On y voit auffi une petite Chapelle dédiée k ce Saint, avec un Autel, fur 
lequel eft l'image de J- Chrift, & te mouchoir de Ste, Véronique. Mais il* 
y a auffi quelques cavernes , où des voleurs fe retirent fort fouvent , de fop- 
te qu'il eft dangereux d'y paffer fi l'on na pas dequoi fe défendre. 

Cette voûte n'eu pas fort large;du refte un peu obfcure à l'entréequi eft 

du côté ^ l'E^agne, & un peu courbe, tournant à la gauche vers le milieu,. 

■^où elle eft plus baffe qu'aux deux bouts. Elle eft fort ancienne; on la croit 

un ouvrage des anciens Romains , & peut-être avec raifon. Cétoit affez 

* leur méthode de fe faire Jour , lors qu^ils le trouvaient à propos, au travers- 

• des rochers , comme on en voit ailleurs deux exemples , l'un dans le Mont 
Paufilype »i Royaume de Naples, & l'autre à Pierre-Pertuis dans les Mon- 
tagnes de l'Eyêché de Baie. Et il faut avouer que cet ouvragje eft digne de 

•'feurmagnificence. Il y avoit aufli près delà un chemin pavé de groffes pier*^ 

ies:i mais il eft au]ourdhiiî tout ruiné ^ faute d'^e entretenuw 

^ ^ Quand 
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Quand on eft hors de cette voûte , on monte encore un peu pour arriver St- A-' 
au fommet de la Montagne, que Pon tient pour la plus haute desPyréntes.^*^^^ 
Elle eft toute couverte de grands bois de hêtre. Ceft Tune des plus char- 

• mantes Iblitudes qu'il y ait peut-être dans PEurope. Toutes ces Montagnes 
font coupées de beaux vallons, arrofès d'une inimité de petits ruifleaux.Oh 
peut voir les Campagnes & les plaines voifines de tous côtés aufli loin que 
la vue ië peut étendre, elle n'eft bornée que par fa propre foibleffej ceux 

- qui lV>nt bonne, peuvent voir jufqu^à POcéan OccidentaJ, 
• En defcendant la Montagne on voit un Païs de fable , quelques terres fté- 

^ riles, de petites plaines peu fertiles, & d'eipace en efpace de gros rochers, 
au pied desquels il faut pafler. Ces Montagnes font peu habitées, Pon n'y 
découvre que ces cabanes de bergers & quelques hameaux. Quelquefois les 

^ neiges y font fi hautes en hiver, que Pon n'y peut point pafler, mais on a 
établi de bons ordres dans le Païs pour y remédier. Les habitans d'un Vil- 
lage font obligés d'aller au devant des Voyageurs, de leur ouvrir le chemin 
avec des pèles, & de les conduire }ufqu'à ce qu'on trouve les habitans d'un 
autre Village. Ces ordres font exadtement obiervés, & ces pauvres gens 
font ravis quand les Voyageurs leur font quelque libéralité, parce qu'on iùl 

' aucun engagement avec eux pour ce lujet : ils font obligés de faire cette ru- 

' de manœuvre gratis. On a encore le foin de fonner les cloches fans ceffe> 

.afin que le fon de ces inftrumens ofikieux apprenne aux étrangers les lieux 
qui font loin ou près, pour s'y retirer en cas de befoin dans le-mauvais tems* 
Mais il faut aufli avouer à la louange de ce païs-là, qu'il arrive fort rare^ 
ment que les neiges y foient fi hautes, & qu'on foit réduit à ces dures ex<- 
trémités. 

L'air y eft généralement fort doux , & il fe pafle plufîeurs hivers fans qtf iî 
gèle dans toute la Province. Pour revenir à notre Montagne, une rivière 
alTez grofTe, nommée Urrola, coule le long du chemin, & forme dle^ce 
en efpace des nappes d'eau &; des cafcades, oui tombent avec un bruit & 
une impétuofité extraordinaire. Quand on eft au pied d&^ Montagne oa 
entre <kns 

La petite Province 

D' A L A V A. 

CETTE Province, qui fait la troifièrare partie d& la Bifèave prife gêné- Autvjk. 
ralement , eft au Midi & au Couchant des deux autres^ ce à fort Orient 
elle a le Royaume de Navarre , la Caflilk Vieille au Micii , & la Bifcaye 
proprement dite au Nord-Oiieft. Elle fait pref^ue un quarré long, d?en* 
viron vin^t-huit milles de longueur & de dix-huit de laideur. 

Ses prmcipales Villes font Vittoria, Salvatierra & TrévignO'. Le pre- 
mier Meu de cette Province , que l'on trouve en defcendant le Mont St. 
'Aà:kn^ dl ua Village nommé Galéréta, éloigné de St Sébaftien d'onze 

F 3 lieues; 



A 
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AtkVÂ. lieues. On y anrive par un chemin pavé de grofles pierres qui commence 
au pied de la Montage. Ce trajet , à compter depuis le Village de Ségama 
. julqu'à Galéréta;, elt de trois lieues. 

Au fortir de ce dernier Village on traverfe une longue Vallée, qui s'é- 
tend à la ronde à perte de vue 5 & qui forme un très bel alpedt; on y voit 
de tous côtés de beaux grands Villages, divers Bourgs & quelques Villes, 
eritr'autres Salvatierra, qu'on laiiTe a la gauche pour aller à Vittoria, lors 
qu'on fiiit la grande route. Quand on eu par delà Salvatierra, on trouve 
.un Païs qui eS autant fertile d'un côté qu'il eft ftérile de l'autre : on traver- 
fe im grand nombre de Villages, & plus loin on trouve de petits tertres, 
& puis ime belle & longue Vallée comme la précédente , couverte de 
Villages , de Bourgs & de petites Villes. Le terroir y eft fertile en bleds 
• & en raifins; mais on n'y voit aucun arbre fruitier ; aufli n'empêchent-ij» 
pas la vue de Vittoria, que l'on découvre de deux lieues loiti. 

V I T T O R ï A. 

ViTTo- /^*^^EsT la Ville la plus conCdérable, & la Capitale de la Province. El- 
RiA» \^ le jouit du titre de Qté depuis l'An 143 1. Quelques-uns dilènt même 
qu'elle eft la première de Caftille & comptent la Province d'Alava pour ê- 
tre partie de ce Royaume. Qiioiqu'il en foit , elle eft fituée au bout de cet- 
te belle Vallée-, dont je viens de parler. Elle a une double enceinte dé 
murailles, dont l'une eft antique & l'autre moderne, mais du refte il n'y 
^ aucune Fortiiication. 

La principale place eft entourée de l'Hôtel de Ville, de deux Consens & 
de |Juficurs Maifons aflei bien bâties: au milieu elle eft ornée d'une fort 
:belle Fontaine. Ce qui achève de rendre cette Ville agréable, ce font les 
beaux arbres dont les grandes rues font bordées, & aim que la chaleur ne 
;ks gâte pas, on a foin d'y entretenir des ruiffeaux d'eau vive, qui par leur 

reable fraîcheur les défendent contre l'ardeur du Soleil. 

La Ville eft partagée en deux parties. Il y a la Ville Neuve, & la Vieil- 
le: tout le monde quitte cette dernière pour aller demeurer dans l'autre. On 
r trouve de fort riches Marchands. Leur commerce fe fait à Bilbao ou à 
!t. Sébaftien; la plus grande part confift;e en Marchandifes de fer, qu'ils 
envoyent dans toutes les, parties du Royaume. Il s'y fait aufli quelque tra- 
fic de laine & de vin, & particulièrement de lames d'épée, qu'on y fabri- 
que en grande quantité. On y tient même un étalon , auquel on les mcfîire 
toutes } quand elles font faites, pour voir fi elles font de la longueur, qui 
tcft marquée par une ordonnance. 

Il y a de fort beau monde dans cette Ville ; car outre le grand nombre de 

Marchands, qui s'y trouvent à caufe du commerce, la Ctuation agréable & 

-la beauté du lieu y attirent auffi beaucoup de Nobleffe, & même de la plus 

Jiupée , qui vient paffer la vie dans un fi beau féjour. La Ville de Vittoria 

:doit ÙL fondation à Sancfee Roi de Navarre, qui après avoir conquis la Pro- 
vince 
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vmce (f Alava fur les Maures, îa bâtit en mémoire de la Victoire qtfîl avoit Vitt^- 
remportée forces Mécréans.; quelques-ims ajoutent > afin <ju'^lle lui 1èr- wa. 
vît de rempart contre le Roi de CaftiUe , qui auroit pu lui dicter & 
conquête. 

Outre la route, que je viens de marquer , pour aller de St. Sébaftien k 
Vittoria, il y en a encore une autre, par laquelle on évite de paffer par le 
Mont St. Adrieii. £n laifTant St. Séûaflien à la droite , on &it une tra* 
verfè de quatre Ueues dans les Montagnes, & Pon arrive dans un Bourg 
fermé de murailles, nommé HemanL Delà on côtoie le Mont St. Adnrea> 
par ce qu^on appelle le chemin Royal, &; Ton pafle à Toloiëtta, dont j^ai 
parlé, aoù Ton va droit à Villa îranca, puis à Villa-Réal : à deux lieues 
delà on trouve la petite Ville d'Qçnate ; & à. trois lieues plus loin Mondra- 
gon: puis on paUe à EfcuriachajO'où Ton compte quatre lieues jufqu'à Vit- 
corîa: on tràverfeune Montagne, écTon arrive à Salina: de Salina Ton 
defcend, par une pente douce & preique imperceptible , dans la Campagne^ 
au bout de laquelle eft Vittoria. 

Près de cette Gipitak eftun Bourg nommé Qjiébare, où Ton voit ua. 
vieux Château, qui a été fort beau, & qui le fèroit encore iî on avoit fbia 
de Tentretenir; mais peribnne n'y habite à caufe.d'un Elprit folet qui s'en 
cft iaifî , dit-on, & qui fait peiu: à tous ceux qui y vont. On y voit une 
grofle Tour, au deiTus de laquelle efl un Donjon, dont la vue efl charman- 
te. Les appartemens font tous démeublés : il n'y a qu'une grande Sale > oè 
fe trouve encore une vieille tapilTerie à grands perfbnnages. 

Phis loin à deux lieues de Vittoria, efl; la Ville de Trévigno, fituée fur 
«ne Colline au bord de k Rivière d'Ayuda, avec un bon Œâteau; elle elt 
Capitale d'un Comté du même nom, qui appartient au Duc de Najara. Près: 
de Trévigno eft Pégûa Cerrada iituée au milieu de Montagnes fort hau-, 
tes avec un Château extrêmement fort; & Murga fur le Mont Gordéa. » 

De Vittx>ria à Miranda-de-Ébro, première Ville de Caftille de ce côté- 
Ê, on compte ièpè lieues. On paffe par un Bourg fermé, nommé Puéblo*. 
Barbançon, dont les environs fontauez cultivés > on marche enfuite entre 
des Montagnes , qui font une branche des Pyrénées , au bout defquel* 
les on entre daûs une belle campagne bien cultivée, qui conduit à Mi« 
randa. 

Tout ce chemin, quoiqu'un peu rude parmi les Montagnes, jne killè pas 
d^avoir fès agrémens. Les bouis & les chênes verds y font une belle ver* 
dure , qui plait à la vue ; & la lavande & le thym , qui croiflent en qpandU 
té dans ce Païs-là , y répandent line odeur fort faible. 

LaBISCAYl. proprement dite, 

A Près avoir vu lès deux parties Orientales de la Biftaye, GuipufcoaBiKAYi.. 
& Alava, il faut paffer dans la troifîème, qui efl à l'Occident des deux 

autres > &voir la Bifcaye proprement dite. Elle a la CafliUe Vieille au 

Midi» 
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BiscAis. Midi, TAHurie au Couchant & fOcéaiï au Nord. On lui donne on*e lieues. 
• de longueur, & autant de largeur. Ses principales Villes font Bilbao, L%- 
rédo, Ordugna, 6cc 

Filles le Ions de l'Océan. 

m 

EN venant de Guipiifcoa dans la Bifcaye on trouve fîir TOcéan Berméo 
ou Verméjo avec un bon Port ; Ion terroir eft fertile en oranges. Por- 
togallète, petite Ville, eft fur le bord d^une Rivière, qui la baigne après 
avoir paifé à Bilbao , & entre juiques dans les maifons. 

B I L B A O- 

Bilbao. A U deflus de Portogallète , en remontant cette Rivière eft Bilbao (*) 
x\ belle & grande Ville à deux milles de TOcéan, fort marchande, & la 
Capitale de la Province. Elle eft fituée dans une plaine, où aboutilTent 
des Montagnes très hautes. La marée , qui y monte dans la Rivière d' Y- 
baicabal , y forme un port de barre fort auuré, ce qui fait qu'il eft extrême- 
*ment fréquenté, & qu'on y charge tous les ans un grand nombre dç vaiiTc- 
aux pour divers lieux de TEurope. Aufli compte-t-on Bilbao & St. Sébas- 
tien pour les deux meilleurs ports que le Roi d'Efpagne ait lur TOcéan. 

Ceft un féjour fort agréaole à caufe de la beauté du lieu , des agrémens 
de la fituation, de la grandeur du Commerce qui y attire un très grand 
iiombre de Marchands, à caufe de la bonté de Pair, qui y eft fort pur & 
fort tempéré , & enfin de la fertilité de fbn terroir. Le commerce y eft 
floriflant, il s'y feit un grand débit de laines, c'est par-là qu'on tranfporte- 
dans l'Effogne les Marchandifes qui viennent d'Angleterre , de France & 
de Hollande; & l'on y charge celles qu'on envoyé de l'Efpagne dans ces 
Païs-là. On y a vu des Marchands il riches, qu'ils pouvoient équiper trois 
ou quatre Navires à leurs dépens» Un Prince de Bifcaye, nommé Diego 
Lopez de Haro , bâtit cette Ville environ l'An 1 300 , dans l'endroit où 
étoit anciennement le Port des Amanes, Flaviobriga; & l'appella dit-on, 
Belvao, c'eft-à-dire, un beau Gué, d'où par corruption l'on a fait Bilbao. 

Les Filles y vont tête nue , & rafles , & il ne leur eft pas permis de laiiTer 
croître leurs cheveux , ni de fè coiffer , qu'elles ne foient mariées. Et c'eft- 
la leur mode dans toute la Bifcaye. 

• • La fertilité du terroir fait que les vivres y abondent tellement & y font à 
fi bon prix, qu'il n'y a point de Ville en Eipagne.qui lui foit comparable à 
cet égard. ^ 

Par delà Bilbao font deux autres Ports de mer affez fameux , Larédo, & 
St Antonio. Larédo , bâtie par les Goths , eft dans un lieu élevé > envi- 

(*) Quelques Erpagnols écrivent Fîlvao, par TaffinUé qu'ont dans leur Langue les det» Lettres 

B. & V. -• • '• . . - . •• 
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ronné de rochers de toutes parts. Le port eft au pied.de la Ville ; il s'y fait BitBAo. 
grand commerce de poiflbns, qu'on fele pour envoyer en divers lieux de 

rEipagne. 

Caffro de Urdiales entre Larédo & Bilbao a un bon Château , avec un Ar- 
fénal affez bien fourni. Jjq terroir y produit diverfes hedbes médicinales, 

1 

I 

Fî/les au milieu du Pais. 

AU deïTus de Bilbao eft Durango dans une profonde Vallée entre de hau* Biscats. 
tes Montagnes 3' fort peuplée ^ dont les habitans font fort habiles k 
tfavailler en fer: ils en favent faire mille beaux ouvrages > & entr'autrea 
des Epées, 

PW haut encore eft Hellorio dans une Vallée fort agréable , fertile en 

Eommiers, &. couverte de bois épais, propres à conftruire des Vaifleaux. 
res habitans de Hellorio ne jfont pas moins induftrieux que ceux de Du** 
rango à travailler en fer : on eftime particulièrement leurs halebardes. 

rrefque au milieu du Païs eft la Ville d'Ordugna> la feuie de la Province 
qui ait titre de Qté. Elle eft dans ime Vallée fort agréable ^ ceinte de tou-^ 
tes parts de Montagnes fort hautes &; fort roides ; & à fbn Occident eft 
Laneftoia dans une iîtuation toute fërablablew Ce fbnt-là les principales 
de vingt-&-une Villes fermées de murailles , que Ton compte dans la BiA 
caye. 

Après avoir vu la Bifcayè par parties, il faut la conlîdérer maintenant 
toute entière. L'air en eft doux , pur & plus tempéré que dans le refte de 
PEipajgne. Les principales richefles du Païs viennent liir-tout du commer- 
ce qui s'y fait du fer. On en tire une quantité fi prodigieufe de les Monta- 
nes, qu'ail s'y fabrique tous les ans pour trois cens miffe quintaux de fer & 
racier, tant en armes qu'en clous, ferremens pour les Vaifleaux, &en 
barres , qu'on traniporte par toute l'Europe. 

Le terroir y eft inégal & pierreux. Dans de certains lieux il ne produit 
rien, ea d'autres en^oits il produit un peu de vin, & aflez de bled pour 
noiurir les habitans ; &; par-tout il eft fertile en pommes , dont on fait 
d'excellent cidre, qui répare en quelque manière le défaut du vin. La 
Mer y fournit d'excellent poiflbn , & toute forte de coquillages. Les Côtes 
font fi fertiles en oranges & en citronniers, que pour un prix modiq[ue on 
en peut acheter la charge d'un mulet. On trouve des perles fur le rivage , 
& les vaftes forêts, dont le Païs eft couvert, portent de la réfine, & une 
Il grande abondance de bois à bâtir des Navires, que l'on en peut fournir 
dès Flottes à toute l'Efpagne; & les chaffeurs y trouvent quantité d'animaux 
lauvages. On n'y a pas feulement des mines de fer, mais aulTi de plomb, 
& d'autres métaux même plus précieux. 

La commodité de fa fîtuation iîir l'Océan, dans le voifinage de la Fran- 
ce , . fait que le commerce y eft plus grand & plus confîdérable que dansplu- 
fieurs autres Provinces de l'Eipagne. On eç traniporte dans les Païs étran- 
Tome II. G gers 
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MnoAxz. gers toute forte dVmes & de ferremens» & de Thuile cfe baleme, que Ton 
y charge dans des tonneaux.. La plus grande quantité de vin^ qu'ion y a ^ 
croît dans la Province d'^Alava. 

- Les Rois d'Ovièdo & de Léon y envoyèrent des Comtes, ou Gouver-- 
neurs, qui y exercèrent leur autorité jufipi'en S^Çy auquel tems les. BiA 
cayens fe voyans fans Chef, à caufe que Zéno , qui les commandoit ^ 
fut fait proifonnier y fè foulevèrent &c prirent les armes pour réfîfter à Or-^ 

, dogne, fils d'Alfonfè II! 5 dont la domination leur paroiflbit trop ructe , & 

élurent pour Chef un nommé Suria, iifu du lâng Royal d^coile, du cô- 
té de ià mère, & cendre de Zéno leur Gouverneur: lequel ayant vaincu 
Ordogne en 870, , ils relurent pour leur Seigneur, & ù. poftérité qui por- 
ta dans la fuite le nom de Haro, lui fiiccéda de père en fils, jufqtfà ce qua 
kl Roi Don Pèdrc fe Cruel, après avoir fait mourir ceux qui en étoient en 
poiTelfion, s'en rendit le maitre, & Pagrégea à la Couronne de CMiUe^ 
fiais le nom de Seigneurie, à laquelle il y a de grands privilèges attacliés,, 
dont le plus remarquable eft, que le Roi n^en peut prendre que le titre da 
Seigneur. J'avoue qu^nciennement elle en avoit un autre beaucoup plus; 
conlîdérable , qui étoit que celui qu'elle reconnoiflbit pour fo^n Seigneur >/ 
devoit vifiter la Province dans Tannée, fous peine d'être privé de fes re- 
venus; &, ce qu'il y avoit de plus humiliant pour lui, c'eft qu'il de voit 
y entrer avec un pied déchauffé* Cet ufege eft aboli depuis plufîeurs Siè-^ 
clés. 

Les Bifcayens ont été de tout tems en réputation de bravoure & de cou- 
lage. Toutes les fois xjue l'Efpagne a changé de Maifre, ils ont toujours, 
été les derniers fub jugués , & comme les Romains avoient toutes .fes peines, 
du monde à les mettre fous leur joug, aufli tes Suèves &ks Goths, qui 
vinrent après eux , eurent la même peine à les leur enlever- Les an*» 
ciens Bifcayens ne cormoiiFoient point d'autre plaifîr que celm de porter 
les armes , & ils haïirorent tellement le repos , que quand h vieillefle 
eommençoit à glacer leur i&ng> ils . prévenoiént ce malheur déplorable 
en fe précipitant de quelque rocher. Aujourdhui ils font à peu près 
tes^ mêmes , aûifs y prompts , vigilans , bons Soldats, bons hommes de: 
Mer ; . on leur donne même la louange d'être phis habiles dans la Naviga-* 
tion que le refte dos EQ>agnols , aum l'excercent-ils depuis plufieurs fié- 
des. 

L'Hifïoire nous apprend que deux cens ans avant J. Chrift , îb voguoienfe 
fer l'Océan avec dés bateaux faits d'un tronc d'arbre creufé , & couverts de 
cuir ; & qu'avec une Flotte ainfî faite ils allèrent dans FHibernie > aujour-- 
dhui l'Irlande , & s'en, faifîrent. . Et Ton fait alTez que durant le cours de la: 
ornière tuerre il eft fouvent forti de St- Sébaftien divers Armateurs, qui 
ont enlevé plufieurs bâdmens aux HoUandois, fans reipeder les paffe-ports 
dii Roi de Trance , dont ils étoient munis. 

• Ik grimpent fur leurs rochers avec autant de vitefie & d'habileté que 1» 
feroit ua CerC Dans les bonnes iiàes oa voit ^des gens ca cbemife & en cak 
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çon V qiîi danfent avec des épées aucs aii fon de la flûte & du tambour dcB^scAta 
baCjiie ^ faifftût mille tours de Ibupleffe- Jls vont de naaifon en roailbn chez 
les Principaux du lieu, .qui leur font des préfens, 
• Les Bifcayens n'ont pas tant de fl^itie que les autres Efpagnok Ils font 
plu«. vifs^ plus animés ) & phis emportés aufli. Ils ont Thumeur plus fran-» 
che & plus ouverte > & tbnt d'un comm^ce plus commode. Ils font civile 
iionnéçes ,' ailex poliss^ mais aulTi un peu glorieux. Us ont beaucoup d'e^ 
prît, éc font très propres pour fervir dans une Cour, aufli eft-il ordinaire 
<l'en voir plufîeurs élevés à de grands emplois. Les femmes & les filles y 
font gaillardes y vigoureuiès , robuftes y bien-faites , & paflablement bet 
/les 3 & ont beaucoup de vivacité : la coifture des femmes étoit 3 il n'y a 
pas longtems , ua boxmet jaune ou ronge y fait à peu près comme un 
turban, ... 

Ceà avantages des Bifoayens ont fait que les Rois d'Efbagne les ont tou*» 
fours beaucoup confidérés, & leur ont laiffé^ moitié de gré 5 moitié par 
force 3 diverjÊs Immunités; dont ils jouïfTeht 3 &dont ils font extrêmement 
jaloux. 

Us font libres de tout iny^ot; &, tomme on 6n voulcrit mettre tm fur le 
fel l'An 163 2 5 leshabitans defiilbao & foulevèrent, maflacrèrent tous les 
Commis y que le Roi leur avoit envoyés > & les Officiaux dij Grand A^ 
mirai y éc comme on détacha contr'eux. trois mille foldats pour les pu- 
nir d'une pareille rébellion y ils les battirent à plate couture , & les jet*- 
tèrent dans la mer y tellement qu'il fallut leiur laiiOTer leur ancienne li« 
berté. 

Un (*) Evêqiie E^gnol, qui écrivoit vers la fin du i f Siècle ^ dit que 
t!es Peiq^leSî, 5^ bien qu'ils fiffent profeiTion d'être Chrétiens , n'avoient 
^y néanmoins aucune religion ^ &c n'adoroient aucune Divinité ; il aiTurç 
^5 que la chofe eft certaine. Ils ne recevoient auùm Prêtre qui n'eût fji con- 
^y cubine^ car ils ne croyoient pas^ dit-il, qu'il y ait un homme qui pui^ 
yy (è vaincre les défîrs de la chair; ce qui étant .il faut néceflairement 5 que 
^y fi un Curé n'a pas fi compagne, il fe jette, fur les fimmes de iès ParoilUens. 
B en récite encore un feit qu'il avoit vu, qui, pour fa fîngularité, méri- 
te bien d'être rapporté ici „ Aucun Evêque ne peut aller en Bifcaye , dit 
^, il, c'eft la coutume; &je vai vous réciter à ce fujet une chofe horrible^ 
^, que j'ai vue moi-même. Bien qu'ils foient fous l'Evêque de Calaiiorra^, 
^y cependant ni lui, ni aucun autre Evêque n'y peut aller, non pas même 
yy pour admyiiftrer Jes Sacremens. L'An 14.77 Ferdinand Roi de Caftille 
yy étant entré dans la Bifcaye, avoit. à ià fuite l'Evêque de Pampelune. Les 
yy Bifëayferts lui vinrent ad-devant, pour lui dire que cela étoit Contre leurs 
yy loix; & il s^alloit faire un tumulte, fi le Roi, pour le prévenir, n'eût 
^ renvoyé l'Evêque. Et ils marquèrent tant de mécontentement de ce 

„ qu'uft 

(*) Jean Evêquô de Gironne, Paralipomen. Htfpai. Lib. il. Cap. pcnult. Voyez ny^an. Illt^r\ 
.Tom. I. pag. 4ft. .1 
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Biscaye.» qiùih Evêque étoit entré fur leurs terres > que par-tout où il avoit.été,; 
» ils fuivirent fes pas à la trace 5 en raclèrent la terre, & Tamaflant par 
a, monceaux 3 la brûlèrent, & jettèrent les cendres au vent. 

Ils ont une Langue, qui leur eft toute particulière, & qui rfa aucun rap- 
port avec les autres Langues de l'Europe, ce qui donne lieu de croire qu'el- 
le efl fort ancienne. Elle commence à être^ en ufigc aux environs de Ba- 
yonne en France, & on la parle dans toute la Bifcaye, au deçà & au delà 
des Pyrénées. Ils ne s'en fervent pas pour écrire, mais ils appreiment à 
leiu-s enfans à lire & à écrire en François ou en Effaagnol , felon le Roi fous 
la dépendance duquel ils vivent ; & on les accufe d'en ufer ainfi par malice, 
afin que les Etrangers ne puiflent pas apprendre leur Langue. Qiielques 
Voyageurs ont écrit qu^elle eft fort pauvre, en ce qu'un mot y fîgnifie plu- 
fieurs chofes: mais cette preuve eft très foible, pour ne rien dire de plusi. 
Car où eft la Langue , quelque riche & abondante qu'elle foit , qui n'ait 
une infinité de mots , dont chacun fignifie diverfes choies ? Je ne voudroid 
^jue la Françoife pour exemple, fans parler delà Gréque, ou de l'Arabe, les 
' plus abondantes que l'on connoifle. On n'a au'à ouvrir un Diâionnaire 
pour s^en convaincre. D'autres ont jugé plus favorablement de la Langue 
Bifcayenne , & on dit même , qu'elle a de la douceur. La plupart cfcs 
noms s'y terminent au finguUer en ^ , &: au pluriel en a^. Us appellent. 

Le Ciel CefiM'y les Cietix Ceruac; la Terre, Lurra; les Terres, Zwr^^r 
le Soleil, Eguzquia; la Lune, Irarguia; une Etoile, Izarra; une Nuée » 
Odeya; du Feu, Suà; un Fleuve, -fô^j^; un Village, Uria; uneMaifon, 
Ecbéa; un Lit, Ocea; une Chemife, Jlîcandorea; du Pain, Oguia; du 
Vin, jirdâoà: un Poiffon, jirraya ; xaiMàii:, Senarra ; uni^ D^mQ y Jln- 
iria; un Vieillard, Zarra; un Homme, Guizona; une Femme> ÈmazT 
téa; un Père, j^téa; une Mère, Améa; un Frère, Anagéa; une Sœur,. 
Jrrevéa; un Fils, Seméa ; une Fille, Jtlavéa; un Corps, Gorpu%a,\ 
beau, ederrk Je bois, edatendàt; je lis, iracurtendot. Aimer, ùneréxtenT. 
dormir, lonazà: voir, bamft: manger, jan. Je coure, lajler eguitendàt i 
blanc; mria; rouge, gorria: noir, belza; delà chair, araguia. 

Voici comme ils comptent; un, bat: deux , fo' .* trois , irù: quatre. M:: 
cinq, bqft: fix, f^y: fept, zàzpithmt^ zorzi: neuf, vedrazi: dix y amar: 
vingt, oguèy: trente y ogueytamarr c'eft-à-dire de mot à mot, vingt gj? dix: 
ouarante, berromèy^ c d. deux vingts : cinquante, herroffAéytamar\ cd. 
deux vingts-&-dxr foixante Truroguey^zA. trois-vingts: foixante-&-dix, 
Trtfrogt^ytamar :^ c.d.trois-*vingts-dix: quatre-vingts, kuroguéy : o^JOLtrOr 
vingts-dix, lauroguiytamar : cent, eùn. 

La méthode de compter des Biicayens ,. me fait foupçonner que notre 
manière de dire, foixante gjp dix y an lieu à^feptaniti quatre-vingts^ au- 
lieu de bmtante; quatre-vingts-dix ^ au-lieu de mmantjs; pôiurroit bien nous 
être venue de Béarn , avec le Roi Henri IV. On pourra encore mieux juger 
de cetteXangue par cet exemçle de TOrai&a Dominicale :t ^^^ ^^^ Curieux: 
Bfi feront pas fàcnês de voir ioL _ 
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Gure Aita ceru^an aicena ^ Biscayt^ 

:► Sandifica bedi bir^icena. 

Etbor bedi bire Refuma. 

Eguin bedi bire vorondatéa ^ ceruan beçala lurrean-ere. 

^4re eguneco oguia iguc egun. 
' Eta éjuitta ietzaguc gjure çorrac^ nola guçere çordunèy quittatsen baitravegu. 
f Efa essgaitzala far eraci tentationetan^ baina delura gaitzac gaicbtotic. 
• Ecen birea duc Rejùma y etapuiffimça^etaglonafeadacotz. Amen. 

^ La différence de langage a oroduit cette confufîon de noms qu'ail y a 
dans la Bifcaye, les Eipagnols aonnant à divers lieux des noms £ipagnols> 
•& les Bifcayens leur en donnant d^autres en leur Langue ; Salinas par e- 
•xemple s'appelle aufli Gaça; & Pun & Tautre de ces noms fîgnifie du SeL 
Mondragm en Langue Bifcayenne s'appelle Arrafat; Mmréalj Déna; Af 
Kpeitia^ Frazueitia^ &c Salvatierra j Traurgi; Olite^ Arriveri; Marqui- 
na^ Elgoivary & la Rivière de Bidajfoa^ AJduida &; Beoyvta. 

A s T U R I E. 

AU fortir de la Bifcaye, tirant droit contre le Couchant, on entre dansAsTw- 
r Afturie. Cette Province a POçéan au Nord , la Galice au Couchant, ^^- 
dont elle eft féparée par la Rivière Eo, ou Ribadéo; & les Royaumes de 
Léon & de la Giftille Vieille, au Midi. Elle eft longue & étroite, & s^é- 
tend le long de FOcéan. Elle a quarante-huit lieues de longueur, & dix^ 
huit de largeur. Elle tire ion nom de la Rivière Aftura, qui lave les murait 
les de la Ville d^Aftorga , & va fè jetter dans le Douère. 

Ce Païs eft iné^ & fort raboteux : de hautes montagnes qui font com- 
me des branches des Pyrénées le couvrent du côté du Midi , oc le féparent 
des Royaumes de Léon & de la Vieille Caftille. Toutes lès montagnes font 
couvertes de vaftes forêts , qui font oue la Province n'eft pas fort peuplée: 
Cependant le terroir y produit aflez ae bled, beaucoup de liruits & d^e:a[cel* 
kns vins. 

L'air y eft paiTablement bon. On y trouve plufîeurs Mines d^Or , de 
Chryfocolle , d'Azur & de Vermillon. Mais ce qu'il y a de plus remarqua* 
ble, ce font les Chevaux, dont la bonté &; la vitdlè ont été h eftimées aan» 
F Antiquité, que les Romains les préféroient à tous les autres chevaux d'EA 
paçne. , * 

Les Habitans y font fincères, braves, généreux, appliqués, laboriaix, 
mais un peu ruftiques , faute d'éducation : car pour de l'écrit, ils n'en man- 
quent pas, non plus que d'adrefïe pour parvenir à leurs fins. C'èft delà. oue 
vient la meilleure Noblefle de toute l'Eipagne , d'autant qu'outre qu'elle tief- 
cend des Goths, elk n'a jamais été fouillée par aucun mélange de Judaâme 
•aideMorifme. 

Anciennement l'Aftorie étoît pactagée en douïe Peuples, qu'on nommoic 

G j ÀJ}i^ 
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AsTu- JJlures; mais on la divifoit principalement en Tranfmmim & Augujhinu 
Les premiers habitoient la partie Septentrionale, &*les derniers la partie 
Méridionale , où Augufte les avoit fait defcendre pour les civilifer- 

Les Géographes >nç cpnyienûentpas fur le nombre des Villes que Ton doit 
attribuer aux Tranfmontani. Ptolomée leur donne Lucus jijlurum^ aujour- 
xihui Otiiédo S& Libmcà ^ en ouoi il eft fuivi par Mêla; mais VolTius&Gro- 
jiovius au-lieu àt\IJbima M}&ît\i^nt Ivla. Mêla leur donne , outre cela, 
Naga & Très- Ara; mais à Tégard de la première ^ les fentimens font par- 
tagés : car Pline place N^ega dans rendroit où Ton met communément 
JMwiû:, & Ptploûiée donne Naga Nééjia aux Cantabres les plus proches de 
la Mer, L'opinion de Mêla femble néanmoins préférable- 

On ne trouve pas la même difficulté pour les Villes d'en deçà les Monts. 
Ptolomée en compte fèpt, lavoir: i. Augujla Colonia^ ou, AJlurka Colth 
ma y aujourdiiui J^^r^^. 2. LegioFIIGermanica^ ou plutôt , Gemim. 3. 
Lancia y ou, Lanciatum. 4. VuUata. $ ., Interamnium Flavium.6. Brig^cum^ 
ou 5 Brigecum. 7. Bergidum^ 

Toutes ces Villes le trouvent marquées dans Tltinéraire d'Antonin, fur 
les routes de Braga à Aftprga, & de Tarragpne à Sarragoce, La Ville Ca- 
pitale des Peuples Allures étoit^z/r/t'/7 Co^w^ 5 dont différentes Médail*- 
les anciennes font mention. Gruter en donne deux (*), fur lelcpidle^'on 
lit, Provin. Hispanije Citer. Asturi^e et Callaeci^- 
rum; & (t) Per AsTURicAM ET Gallaeciam. Le Pare Har- 
.douin en rapporte une avec cette infcription , Col. Astuuica Au- 
.cusT a; & Holfténius en cite une à laquelle on trouve Taddition du mot 
.Affiacur y àt cette forte, Col. Asturica Amakur Augusta, 
ce qui femble confirmer le fentiment de Ptolomée qui place AJlurka 
Augufta chez les Amacu Voici de quelle manière le P. Briet diibribue les 
AJiurei. 

ILdonne aux AJlures Tranfmontani: 

I. Lucus AJiurum y aujourdhui 0«;/^/fo* 
. z.Flavionavia Fajkorum y aujourdhui ^-i;///«. 

3. Pelontium Lingonum ou Lingorum^ 2xi\o\\ïânx\ï ApJam oyx Ablans^ 

4. laberriSy ^ujomdhui Fennafior ^ ou St. Salvador. 

5. Le Mont Findius^ aujourdliui le Mont des AJiuries. 

6. VAJbiray Rivière, aujourdhui ^^m ou -^^ftrio. 
Il zttrihuQ zux AJiures Augufiani: 
j. AJlurica Augufta y 7L}x\omè^\ii Ajiûrga. • 
2; Legio Fil Germanica ou Gemina^ aujourdhui Léotu 
3* Interamnîum Fîavium^ 2, çvé^Qnt Fontferrada. 

' 4. Brigaetium Brigacinorum y k pré&nt Brigantia. 
y. Lanciatum y peut-être J/^«/?/à/- 
6. Bedunia^ i^çxkK-èXxQ Fuebla df Sanabria. . 
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& la plus grande, qui eft a rOcadent, cHr J 

eonde, qui n'eft pas la quatrième partie de l'autre , comprend rAfturie-* 

de Santillana> toutes deux ainfî appellées du nom. de leur Oq>itale» 

Mais comme cette divifion eft de fort petite importance, nous ne nou» 

y arrêterons, pas. Nous allons voir ce qu'il y a de plus coniîdérar> 

Die. 

Filles k long âe VOcém^ 

LA première, qifon rencontre en venant de la Bifcaye, eft St Andèra^T. A»- 
t Elfe etoit même comptée autrefois pour être de la Biicaye, mais elle^fiRo^ 
elt depuis longtems enclavée dans TAilurie. Elle eft (îtuée fur le rivage de. 
POcéan^.au'pieï d'ime colline. Elle a un bon port, fort large, capable 
^ eefiir une nombreufe Flotte, défendu par deux Châteaux aflez bien for-^ 
tîiiés ; avec un Mole avancé , pour le mettre plus à couvert de la furie des-; 
vents, au bout duquel on a élevé une Grue pour charger & décharger plus: 
commodément les VaiiTeaux. 

- A rentrée du port il y un écueil, qu'ils appellent la perma de Mog^m t 
mais comme on le voit hors de Peau > il n'eft pas dangereux. Du côté que: 
ht Ville aboutit au Port, & vis-à-vis dû Mole, on a drefféune terrafle,. 
pour le rendre plus commode, & on y tient quelques pièces de Canon,» 
pour en défèriOTe Fentrée aux ennemis. Il y paife un ruiiïeau à côté ,» 
au borà duquel on voit un vieux bâtiment voûté foutenu par de hautes &; 
d'épaiiOTes arcacfes, qui fert de Hak & d'Arféhal: les habitanfi Rappellent 
Atîalaffana. 

La Ville eft petite, mais aflex forte, elle a du côté de terre un large fof- 
fé fëc^ qui en rend l'accès difficile. L'air y eft très pur, & elle a fîx Fon- 
taines > dont l'eau eft d'une bonté extraordinaire- Elle a un Fauxbourg^ 
qui n'eft preique rempli que de Pêcheurs , à cauiè que la pêche y eft fort a- 
tondante > & c'eft le meilleur & le plus riche trafic qui s'y faife^ Elle ar: 
ièpt portes , d'aflez beaux bàtimens ; deux Couvens , l'un de Francif-. 
cains, & l'autre de Religieuiès de Ste. Claire; Oàfait afiex que ces deux 
Ordres de perfonncs Religieufes font joints, par une fraternité ancienne ,1: 
qui fuUifte depuis le tems de leur origine y & qu'ils vont toujours de 
compagnie , en mémoire de la bonne intelligence qu'il y a eu entre le Bien-- 
heureux St François Fondateur de l'un, & Ste. Cllaire Fondatrice de l'au?- 
tre; 

La Grande Egîife eft renommée à caufe des Corps Saints qui y repofentj^. 
&; dont elle porte le nom; Il y a un Collège de Chanoines, qu'oadit être 
gens d^Une grande piété & d'un profond fevoin. 

La terre y eft fertile en exceUens friiita de diverfes fortes^, & on voit \t^ 
«oliiaes voiunes toutes couvertes d& vigoss &.dÊ. veigersv qui j&mtunafpe^ 
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St. An- fort agréable, & rapportent beaucoup de profit à leurs Maîtres. 
DEKo. Lçg habitansibnt braves & courageux , comme le font tous ceux qui 
habitent au milieu de ces Montagnes. Jls ont divers privilèges , entr'autreè 
celui-ci, que ni le Roi, ni aucun autre Seigneur, ne peut les vendre, ni 
les engager pour quelque caufè & fous quelque prétexte que ce foit. Leiu* 
Ville eft fi ancienne qu'on n'en fait pas Forigme, ni le tems de là fondation. 
Ils prétendent que c'eft Je Patriarche Noé qui Ta bâtie. Que ce foit lui, ou 
quelqu'un de lès defcendans , la chofe eft indubitable. 

Santillane, en Latin Fanum S. Juliaruey Capitale de cette partie del'AP 
turie qui porte fon nom, eft à cinq lieiies de St. Andéro. Elle a titre de 
Marquilàt, & appartient aux Ducs de l'Infàntado delà Maifonde Men- 
doza. 

San Vincenté de la Barquéra eft un Port de Mer , remarquable par le 
Château dont il eft défendu, qui eft très bien fortifié. 

Lianes & Riba de Sella font deux autres Ports peu confîdérables. 

Gyon, fituée dans une Prelqu'Ille fur le rivage de l'Océan, à cinq lieues 
du Cap de las Pennas, à l'Orient, a été autrefois la Capitale de toute l'Af- 
turie , & le liège de Pelage reftaurateur de la Monarchie des Chrétiens en 
Elpagne , après l'invafion des Maures. Ses liiccelTeurs prirent après lui le titre 
de Rois de Gyon , jufqu'à Alphonfe le Chafte , qui prit le nom de Roi d'O- 
viédo. , . * 

A l'Occident de Gyon eft Avila ; & à fîx lieues delà , Luarca; deux 
Ports de Mer peu considérables. 

Navia eft un autre Port affez fameux , fitué dans une plaine près des 
Frontières de la Galice. Les habitans aufli glorieux que ceux de St. Andéro, 
prétendent que c'eft Noé qui l'a bâtie, & qui l'a appellée Navia du nom de 
- là Belle-fille femme de Cham. 

• Au milieu du Pais eft la petite Province de Liébana, longue de neuf 
lieues, & large de quatre; elle eft partagée en cinq Vallées, CiJlorigo, Val 
de Prado, Vahébaro, Cérécéda, & Polanos, toutes fertiles en froment, 
en vin , en bétail , en fruit & en animaux feuvages. La Capitale de cette 
petite Contrée eft Potes, fituéé fur la rivière Deva à neuf lieues de Santil- 
lane. 

- Cette Province de Liébana eft le Païs le plus rude & le plus montueux 
qu'il y ait dans toute rEQ)agne. Elle eft entrecoupée de montagnes fi hau- 
tes , qu'il lèmble que leurs cimes vont heurter le Ciel ; c'eft pourquoi aufli 
les Maures n'ont jamais pu y pénétrer , ni s'en rendre maîtres. Ce fut là* 
que les Chrétiens le retirèrent après l'invafion de ces Infidèles , & ils y trou- 
vèrent un fi bon rempart préparé par la Nature, une fituation fiLavanta- 
jeufè pour le défendre , qu'ils rèpoullèrent toujours avec fuccès les eflforts 
le leurs Ennemis. Et ceux-ci rebutés par la difficulté des lieux & par une 
vigoureufe réCftance, à laquelle ils ne s'attendoient pas, abandonnèrent 
bientôt le deflein de s'en emparer. Ceft delà que fortit le Prince Pelage 
reftaurateur de la Religiçn Chrétienne & de la Monarcliie Elpagnole. Jj y 

a dé- 
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a tiéja quelqiîics fîècles qne cette Province fût érigée en Comté; & elle a été^''- ^^' ■ 
longtems poffédèe avec ce titre par la Maifbn des Girons: mais depuis cent""°* 
ans en-ça, ou environ, elle appartient aux Ducs de Tlnfàntado. 

O V I E D O. 

• • • 

OViEDO eft fîtuée dans une plaine un peu élevée, au bord des deuxOviMo. 
Rivières Ove & Déva, dont la première lui a donné le nom d'Ové- 
tum, Oviédo. 

UAbbé Vayrac (*) prétend qu'elle étoit autrefois la Capitale de toutes 
les Afturies fous le nom de Brigetum. Mais il y *à plus d'une diflSculté fur 
ce fait ainQ décidé. 

1. La Colonie Br^<ecîum^ car c'eft ainfl que ce nom eft écrit dans Tltiné- 
raire, donnoit le nom au Peuple Brigacini ; & elle étoit dans le Païs, au- 
quel une Légion Romaine a donné enfiiite Ipn nom , c'eft-à-dire celui de 
Léon. Ptolomée diftingue très bien la Colonie, où étoit cette Légion Ro- 
maine , du lieu qu'il nomme Brigachim ; mais il les met chez un même 
Peuple & dans un njuêmp Canton , qu'il diftingue de l'Afturie. 

2. Tous les Modernes ne conviennent pas que Brig^ecium eft la Ville mê- 
me de Léon,& Molet croit que c'eft Birviefca. Il eft vrai oue Tarapha croit 
que c'eft Oviédo ; & cela a été répété par les Interprêtes de Ptolomée. Ceft 
un ancien Si^e Epifcopal > qui étoit anciennement compté entre \qs Evê- 
chés de la Calice, oc qui avoit Bragues, Braccbara^ pour Métropole; el- 
le s'appelloit alors Britonia, & c'eft fous ce nom qu'elle fe trouve dans une 
ancienne Notice de l'an Ç62 , confervée à Séville dans le Chartulaire de St. 
Laurent, & dans une autre Notice de l'E^ife d'Oviédo. Mais ce quiachè-r 
ve la preuve , c'eft ce qu'on lit dans la diviiîon des Provinces d'Elpagne fous 
le Roi Wamba, lorlqu'il fut queftion de marquer à chaque Métropole les 
Diocèfès qui en relevoient. Ou trouve cesiiiots: Braccara JidfJ^ 
Fejlahole^ vel Partugale y Tude^ Auria^ Luco^ Aflorka^ Iria vel Uria; 

OVETUM VElBrITONIA, EXEMPTA A.Ga LLiECIiB BrACARA, 

c'eft-à-dire, caCOviédo ou Brifonia fut alors déclarée exempte de la Juridic- 
tion de l'Archevêque de Brague, qui étoit alors de la GaUce, Province é- 
tendue alors juiqu'au Duéro. 

; Oviédo eft la feule Ville de Ja Provmce qui fbit honorée du titre de Cité. 
Elle a été longtems la Capitale du Royaume des Afturies. Pelage y mit 
fen fîège Royil,' lès SucceiTeurs y ont auffi demeuré après lui, & en ont 
fait une Ville Epîfcopale , en y traniÇ)ortant le fîège de l'Evêque de la Pro- 
vince, qui était dans une Ville voifine nommée Emérita (t). 

Cette Ville fut appellée dans le ix Siècle, la Qté des Evêques, parce que 
phifîeurs Evêques , dont les Troupeaux étoient diiperfés, ou les uèges pof 

/ fédés 

M 

(*) Etat de VSfpagne. Tom. I. pag. 294. Mr. la Martîniere dans fon DiSimmrt Géogrâr 

(^Ce fait ne paroit pas vrai» à ce que prétend pbime à l^rticle Oviédê^ . 

Tome IL H 
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OviÊDo/fédés pîir les Sarrazins:^ étoiehc venus sV réfugier. Ce qu'il y a de pîm: 
beau à voir eft PEglife de San-Salvador, (St Sauveur) bâtie par un Prince^ 
nommé Silo, dont -on voit le tombeau à l'entrée à côté de la grand* Porte> 
avec rinfcription fuivante, qu'on peut lire deux cens Ibixante & dix fois j^ 
bien que la première lettre. dU nfot SILO ne s^y tïDuve qu'une feule foispré^ 
cifément dans le Centre : 



.c 
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: ' SILO PRINCEPS F^CIT 

TICEFSPECNCEPSFECIT 

ICEFSPECNINCEPSFECI 

CEFSPECNIRTNCEPSFEC 

EFSPECNIRPRINCEPSFE 

FSPECNIRPOPRINCEPSF 

SPECNtRPOLOPRINCEFS 

TECNIRPOLILOPRINCEP 

t ECNIRPOLlQlLOPRINCE 

PECNIRPOLILÔPRINCEP 
SPECNIRPOLOPRINCEPS 
FSPECNIRPOPRINCEPSF 
EFSPECNIRPRINCEPSFE 
CEFSPECNIRINCEPSFEC 
; ICEFSPECNINCEPSFECI 

TICEFSPECNCEPSFECIT 

Sur k tombeau on voit œs lettres : 

H. S* £* S* S« S« 1 % I^ 

^ui lignifient) 

Me Jttus efi Silo. Sit Jïbî terra le^îs. 
• • 

Cette EgKfe eft enrichie d^une infinité de reliques, c^ les ChrétTens y ont. 
apportées de toutes les parties du Royaume, lorfqu'Js fuyoient la tyrannie:' 
des Maiures. Leur zèle pour ces précieux thréfors ne leur permettoit pas» 
de les abandoimer à la fureur & à la riiée de ces barbares. Il y en a un fi 
grand nombre, qu^un (*) Hiftorien a écrit qu'il n'y a que Dieu feul qui eiïi 
puiffe fevoir le compte. Les {dus curieufes font une Croix d'or, qu'on dit- 
avoir été fabriquée par des Anges qui s'étoientdéguifés en orfèvres; un mor« 
çeau du Manteau (fElie, & un quartier de rocher du mont Sinoï, où Moi-- 

^ jeûna quarante jours. 

Ceux 

(^) BJ^ Blvfir. ToxB. L ptg. 34S* 
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. : Ceçx <jui fôUhaitCTopt xf^n appreùdre davantage, & de voir la lifte desOvutDd. 
Corps Saints y quiy tiennent coipiJàgnie à celui du Roi Alfonfe le Cliafte., • ^ 
^peuvMit cpnfiiiier (*^ rAutenr-îoiquel je les renvoyé. Us y verront entr'aiir 
tres^ (ce que' fe rie Sdevois fas: oublier), qu'on c^de à Oviàdo une Arche 
merveiUediè fabriquée: par:lcs Apôtres mêmes , ; d'un bois incorruptible , & 

2ûi ne le cède point à larSaiiiteMaifondeLorette pour les miracles, ayant 
t6 'tfcôa^oftéej^r dès Anges, de Jérufîdem^n Afrique, dePAfiique à 




ainri^rée. L^glife Catfaédfale a été fondée par Froilâ, quatrième Roi a- 
•près ^Béhgd. lOdk pe Roi Froila, qui défendit aux Prêtres le mariage., 
lequel leur avoit été permis jufqu'alors. Ce fut vers le milieu du viii Sié- 

zo Cette VîUb cft célèbre par)mi Copcile> qui .yJut tenu l'An 901 , aprÔs 
«\roîr ;^ coinmeûcé Vingt-deux ians aiipatavant. Il fat compofé de dii- 
4}uit'£Vêqiids,' qui y firent quelques Ordonnances pour la réformatxon de 
jrï^liie^ & pour là pdlide du Royanihe'^, tous les deux étant alors fort dé- 
•fabrés par iè piaUieur des tèms/ Ce fut dans ce Concile que l'Eglife d'O- 
fViédo Jtut ^érigée en^^étropolè par la peritiiifion que îe Pape Jean VIII en 
jaccoDda >. à lai prière du Roi Atfonie. k Grand-; & Ermén^ilde en fut le pré- 
onîer Archevêque.-^ Mais k dignité Archiépiiœpole ayant été. tranfp^ 
•dant k) M&é Jk bt îjaquea de Cohj^oileUe j Mvê^ue d'Oviéda a été fait fuf* 
^ragant de cette dernière/ Il a vingt mille ducats de rente; > 

La Ville dl pal&fajen»at bdie. jL'Eglife de St Salvacfef eft^ eoiivironnôe 
ide^ belles {niaifiin8'X)ùi!fant Piiurtiques; ce qu'il y à de plus re* 

cmanquable eftda p]kcè)da'Martlié;^ i^^ ôn>y èft aa milieu.,, on voit toil- 
ctés ieSTUCR deia Ville qui.y.ibbutifteût. Enfin une Univo^fîté, qui eft daûs 
^cette Vilte , ien fait lua dès < t^us fasaiit ornemens , avec les> Collèges qui ja 
ccompoifeat, • '.•'■:-;; .' ;• '» • y 

. Dviédo^ reteve. immédiatemjeot dii St-Sièro. Son Chapitre eft compcfê 
-de 13 Dignitaires, de 20 Chanoines ^ de i^Prébendiers, &de loChap^- 
rldins. ^ '- Le. Diocèfe s'étotid fur 14, Archiprêtréa, divil& en 8. Archidiaconés 
iquil comprenhent iio^S Paroifiesy fur'-i'ColM^iales, q'ui font Covadenga, 
Arvas, Timnon & Tiberga, fir 82 Preftimonies> fiir 386 Bénéfices mA- 
' pies, fur ' if2 Châpelalnies dotées» ïiir 2g Couvens, fiir 4.2 Hermicages, 
: i6b fur 44 HôpitauXi 7 

Après (j>viéd6 &les autres Villes dont j'ai parlé, il ne refte plus de lieu AstV' 
• digne dé remarque dans cette Province. Le raïs y eft inégal & fort mon* R«- 
i tueux< De haiutes Montagnes , qui font une branche des Pyrénées, . la cou- 
\T3ent du. côté du Midi & la féparent des Royaumes de Léon & de laCaftil- 
' le Vieille , & ces Montagnes font couvertes de vaftes forêts. Cela fait qu'el- 
le n'eft pas fort peuplée. Cependant le terroir y produit affe2 de bled, be^ji- 

C) Au même endroit. • • - . • " -■■ \ . • ^^ 
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AsTO- coup de fruits^ & d'excellens vins ; & ftiir nY eft pas mal-laîiL On y troit- 

^^' .ve plulîeurs mines d'or, de chrylbcolle ^ d'axar, & de vermillon. Mai« 

ce qu'on en eftime le plus, ce font les chevaux^ qu'on en tire> om ont été 

renommés, déjà dans F Antiquité, pour leur force &. leur viteue extraoD- 

dinaire. Les Romains en particulier en ont toujours fait grand cas. 

L'Ailurie n'a pas le titre de Royaume , mais Amplement le nom de Priu)- 
cipauté. Les anciens Rods, après Pél^, s'appelloiènt Rois d'Oviédo, & 
non pas d'Afturie^ Cœendant comme elle a été, pour ainfi dire, la pépir 




Rois d'Efpagne: ils en portent le titre, & on les appelle Princes des^ Af^ 

-turies. 

Nous allons expliquer Torigine de ce nom , & ferM» voir en* même tem» 
les cérémonies qui s'obfervent au Baptême de ce Prince & dés Infans, & 
h manière dont il eft proclamé. Tous les £nfan& des Rois d'Eipàgnc s'api- 
pelloient anciennement Infans, & les PrincefTes Infantes, &; la feule difie- 

•rence qu'on mettoit entre l'Aîné & ks Cadets, c'eft qu'on ajçefloit celui-liç. 

enfant rrémier Héritier. Cet ufage fubfifta jufqu'en 1335? , & voici com- 
ment il fut aboli. Don Jean I , Roi de CafUHe & de Léoft^;^ Jean de 

-Gand Duc de Lancaflre, fe iirent pendant longtems vgaéjàej^^^guiœts.^ k 

' l'occafion de la fucceûicm aux Couronnes de Caftille^ de Tolède, deL^ik 

' & de Galice ; mais enfin le Duc de Lancaftre ayant été réduit à k dure ne- 
ceflité de céder à la puiiTance de fon Compétiteur, il fut convenu qu'il aban- 
donneroit poiur toujours fes prétentions, à condition que la Pcincefle Cathe- 

-fine & fille épouferoit le Prince Henri, Fils Aîné du Rot Doa Jean,. &.il 
fut ftipulé dans le Traité, qu'il prendrait le Titce de Prince des Aihirîea, 

- & que dans la fmte tous les Aines des Rois de CaftiUe le pôrteroîent auflb,. 
à l'imitation des Anglpis qui appellent les fi|s aînés de leurs Rois, Princoa 
de Gales ; forquoi les Hiftoriens font une remarque fingulière , qui eft que: 

: de la même manière que cet uikge s'iûtroduifît en Angleterre en 1 25^ , k, 
Poecafion du mariage du Prince Edouard, fils aîné d'Henri III, avec Don- 
na Eléonor Irfantede Caftille, celui d'appeller Prince des Afturies, le:fils 

r aîné des Rois de Caftille, fiit établi à l'occafion. du mariage du Prince Don. 
Henri avec la Princeffe Catherine d'Angleterre. 

On fera peut-être fijrpris que, la Principauté des Afturies. étant un des plus: 
petits Etats dépendans de la Couronne de Caftille, on ait donné ce Titre 
au Fils ^né du Roi^préférablement à tant d?autres Etats incomparablement 
plus confidérables ; mais. Don Louïsl de Salazar dans fon Traité des Diglu- 
t&s Séculières de Caftille > dit que ce fut àcaufe que les Afturiens après ia\ 
reftauration d'Eipagne , furent les premiers Peuples qui eurent un^ Roi , & 
qui portè^nt les premiers, coups aux exmemis de la Patrie &; de la Reli- 

giba. 

Lorfque te Roi Don Jean I créa FlnfantDon Henri, Prince des Afturies 
ÎI le pla^ fur un Trônent &l s'étant approché de lui, il le couvrit d'un man- 

tcau:^ 
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teau, lui liiit un chapeau fîir là tête, une verge d'or k la main droite, Pem- Act»- 
braffa, le bailà, & Tappella en préfence detoute la Cour, Prince des Aflu-*^^ 
ries, pour obliger tous lès Sujets de Pappeller de même. 

Voici la fuite de tous les Princes qui ont porté ce Titre. Le premier fut 

- donc le Prince Don Henri, comme nous venons de voir. Le fecond futDoi) 
i Jean, :fils du Roi Don Henri III, & de la Reine Catherine dont nous ve- 
nons de parler. Au défaut de Princes, la Princefle Donna Catherine fille 
du Roi Don Jean II, & de la Reine Marie, firt déclarée Princefle des Al^ 
turies dans^ la Ville de Tolède, au mois de Janvier de Fannée 1423 ; mais 
étant morte au mois de Septembre de Tannée fuivante. Donna Léonor & 
fœur fut proclamée Princefle à Buigos la même année. 

Pon Henri, fils du même Roi Don Jean II , fut proclamé dans le Réfec- 
toire de Sadnt Paul de Valladolid , au mois d'Avril de Tannée 1+2 J , & par 
* & proclîutoation y le Titre de Princefle qui avoit été déféré à fk feur , fut é- 

- teint, & on Tappella Infante. Ce même Prince fut proclamé une fécon- 
de fois en 1432, & par cette fèconde proclamation, la première futcon^ 
firmée. 

Donna Jeanne, fille du Roi Don Henri IV, & de la Reijœ , fut procla- 
mée à Madrid au mois de Mars de Tannée 14-62.. Mais dans la fuite ayanc 
'été décidé t]u''eile n^étoit pste fôledu Roi, elle fut exclue de la fîiccefiion. 
Cependant à la faveur des troubles ^ui s^élevèrent dans TEtat, elle fut pro- 
clamée une féconde fois dans la VaÛée de Loçoya près de la Chartreufe du 
taiiiar lô 26 Odobre de Tannée 1470. / 

Don Alfonfè, fils du Roi Don Jean II, & de la Reine Ifabelle fk fecon* 
de femme, fut proclamé en 14(54., dans une Campagne près d'un lieu aç-» 
pelle Cabeçon, au préjudice de Donna Jeanne, à caufe qu'on ne la tenoit 
pas pour fille du Roi Henri IV , ainfi cjuil a été dit. 

Donna Ifabelle fille du même Roi Don Jean II & de la Reine Ifabdle h 
féconde femme, fat prodamée le iç Septembre i4j<S8 , en une Campagne^ 
dans une mai&n appellée la venta de los Toros de Guifando. 

TJne autre Donna Ifàl>elle fille aînée du Roi Don Ferdinand le Catholique 
& de la Reine Ifabelle fa première femme , fut proclamée à Madrid en^ 
1475. 

Don Jean fils da même Roi & de la même Reine Ifkbelle , fut proclamé 
à Tolède au mois de Mars de Tannée 1480. Mais étant mort. Donna Ifa- 
belle fa fœur reprit le Titre de Princefle, & fut proetotnée ime féconde fois; ' 
dans T£glife de Tolède au mois de Mai de Tannée 1498. 

Don Michel , fik de Don Emanuel Roi de Portugal &.de h. Reine Donna 
" Ifabelle Infante de CaftiBe, fut proclamé à Ocanna au mois de Janvier de 
Tannée iyp9* 

Donna Jeanne fille de Don Ferdinand le CathoBque & de la Rekie Ifa- 
belle, fut proclamée à Tolède le d Novembre de Tannée i joi. 

Don Carlos , fils du Roi Don Philippe I furnommé k Beau , & de la Rei- 
ne Jeanne, fut proclamé en i ^17, après la mort du Roi Don Ferdinanxi 

H 3 k 
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ly 28 5 n'ayant encore que dix mois &; vingt jours. 




: ans, 7 mois ^& 3 jours. : -, '. . ro ,[ 

Don Ferdinand) fils! du même Philippe, II» & de Id.. Bidoe Aon^ & qitii- 
itriètne femme» fut proclamé dansTËglife de Saint Téromè de Madrid.le 31 
.Mai.de l'année vij^î 5 n]a3rant qu'un an, f moi» &2î^jour8< ' > 

Don DiéjB;o, troilîème: fila du même Philippe ll,i ^.de .kmêmç. Reine 
'Anne , fut proclamé dansia Chapelle Royale du Palais de Madrid le pre- 
mier. Mars ÂQ rannée i ; 80 ^ . n'ayant qpie 4. ans i 7 . m6is & 1 9 jom:s, -, 
■ .Doa Philippe j quatrième fils du même JPhili}^ .II) fiit prodamé daQS 
rÉglKè de Sahit Jérôme à Madrid, le 11 Novembre 1^84, âg4de.6an$, 
■ç mois. & 2p[ jours, en préiènce du Roi £>n pexe, \de Donna Mâfie Infante 
a£ipagne & Impératrice , & des Infantes Donna Ifabelle ôc Donna Ca- 
therine Tes iôeurs , Jeiqubll^ le reconnurent eii (^^té, d'Invites, & lui prê- 
itèrent ferment de fidélité.. . . , 




ile 3 Janvier de. Tannée 1608. .. • . . ^ 

Don Carlos, fils de Philippe IV., &dela Reine Marie-Amie d'Autri- 
che, fiitproclamé dans. l'EglUè dé Saint. JérôÉae de Madrid le. . . de l'an- 

; .Dca Lottïs, fils.de. Philippe V.àpTiéfent régnant & de Marie-LoHïfe- 
Gabriele de Savôye, fat protlauné dans l'Eglife, de Saint Jérôme de Madriji 

iCn 1710. 

( Quant au Batême du Prince des Alhir ies & dés Infant , .voici ce qu'on y 
obferve de plus, remarquable. Lorfijuc le jour du Batême eft pris, le Roi 

îcrdonne aiï Grand .^feître de., faire préparer le$ chofes néceffaires , lequel 

imacqile. à chaque. Maître iâ'Iîotel:. -ce. qu'il doit faire; Vm a.î^ foin ide l'aft- 
tichambre du Prince, pour avertir les Grands que Sa Majefté a nommés, 

idesornemèn* & marques de Dj^téqu?ils doivent .porter, & leur preftrire 

•le rang qu'ils doivent garder :. un autre fe tient à l'Eglife pour empêchfir 

; qii'il n'y ait du defordre, & pour recevoir les Confeils , & leur marquer leUr 
place , qui eft dans la Kef du côté de l'Epitre, & celui qui eft de femainej» 

: loin que la marche, fe. faiTe avec ordre. 

. Le Roi fait.encore avertir Je. Grand Eçuyer,& le Grand Majître d'Hôtel 
de la Reine & des Infkns, afin qu'un chacun faffe ce qui convient au pofte 

-qu'il occupe. Le Préfident de Caftillê, afin qu'il .donne avis de la cérémo- 
nie, fe trouve àl'lilifeàla tête du Confeil. Le Grand Aumônier poqr 

-avertir le Prélat quidoit feire le Batême, fùppofé qu'il ne le fafle pas. Les 
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"Oxi tapîffé tout le chemin qu'il y a depuis Pàppartement du Prince jafâtf à Aaro- 

celle de 
tapiiTée» 

On dreffe un Buffet près de PAutel, du côté de rEvangfle, avec quatre* 
BaïTins & deà Cu vêtes d'or, qui eft rOjffrande qui fe fait ordinairement à. 
celui qui fait la Cérémonie , & les Habits Pontificaux. Du côté de TEpitre. 
on en dreffe un autre , fur lequel on pofe des Baffms d'argent portés de: 
POifîcè du Roi pour la fondiôn de ce jour-là. La Fourrière du Roi dreffe 
trois Buffets vis-à-vis du Trône où fe doit foire le Batême, que le TapilTier 
cbuvré richeîtient, fur lefquels on met les Baffms, & autres chofes nécef-' 
faites* 

^Dans la Chapelle du côté de TEvangile, on dreffe un lit pour déshabiller 
lé Prince. Sur TEHradè qui eft dans k Chapelle principale, on dreffe un 
autre lit fans courtines j au deffous duquel font ks Fonts-Baptifmaux, qui' 
fônt ordinairement ceux qui ont fèrvi au Batême de Saint Dominioue, qu'ont 
fait venir d'un Bourg de Caftille affilé Cariguéla, où ils font en aépôt dansr 
un Couvent de fon Ordre. Le Confeffeur du Roi eft chargé de les faire^ 
porter. Sur trois Buffets qui font dreffés fous un Dais dans Tantichambr© 
du Prince 3 le Garde-Joyaux dû Roi met & garde à vue les Fonts-Baptil^ 
maux y le Béguin 5 le Cierge aux Armes Royales y le Baffm à laver les mains> 
la fklière, lanape, d'où les Grands nommés pour porter chacune de cea^ 
chofes les prennent & les portent al'Eglife. 

Les^ Ambaffadeurs, les Grands, les Maîtres dîïôtel, les Gentildiommes^ 
de la Chambre , les Confeillers d'Etat , & les Gentilshommes de la Bouches 
s'affemblent dans l'antichambre du Prince , Se dans là place qiii dl au bas de 
l'efcalier, les autres perfonnes qui ont droit d'affifler à la cérémonie. La' 
Garde des portes de l'antichambre > & du £ilon eil confiée aux Maîtres 
d^Hôtel de la Reine. 

L3i marche commence en cette manière. D'abord viennent les Aîcakl» 
de h Cour avec leurs verges. Enfuite les Pages du Roi avec leia- Gouver- 
neur ^ ou Sougouverneur. Les Geiitil^ommes de la Chambre. Les Gen*. 
tilshommes de la Bouche. Les Maîtres d^Hôtel du Prince, fuppofë que fa 
Maifbn foit compofée^ fans Bâtons , au milieu defquels marenent quatre 
Maffiers avec leurs Maffes. Les Maitres d'Hôtel de la Reine % avec leura 
Bâtons. Ceux du Roi avec leurs Bâtons. Les Grands. Les Rois d^Arme» 
aivec leurs Cottes. 

■ Les Grands mettent fur le Buffet les marques cîe Dignité, & les appor* 
tent lorfqu'îl ê& néceffaire. Quelquefois auflî, lorfque la Coiureft en deuil » 
on va du Salon à la Chapelle par les Tribunes , fans appareiL 

Si ce n'eftpas un Prince Héritier immédiat, ou une Infente aînée , fer 
Maffiers ne portent pas leurs Maffes, & les Rois d^Armes nWiflent pas à 
h fonétion, les Grands vont febn leur rang , & les Maîtres d'Hôtel du Roi 
& de la Reine portent les marques de Dignité. • ^ 
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A$T0- Si c'eft une Infante qui doive être battfée, eUe eft portée en chaife, & 
^^^' le Parain & la Maraine vont devant , comme il arriva en 163 5" , au Batême 
de rinfantc Donna Marie Antoinette Dominique Eufèbie, dont le Prince 
fut Parain 3 après lequel marchoient le Cardinal Zapata, le Comte-Duc de 
San-Lucar^éc après yenoit la Comtefle-Duchefle de ,San Lucar Maraine, à 
laquelle le Marquis de Leganez donnoit le bras ; & comme le Prince étoit 
fi jeune, qu'il ne pouvoit pas porter Tlnfante, le Comte de Niébla marchoit 
au côté droit de la chaiie. 

Les Dames d'Honneur viennent énfiiite. La Garde Mayor feule au mi- 
lieu des autres. Les Dames deux à deux en fè tenant par la main. Les 
Gardes-Dames. Ordinairement, le Roi fe tient incognito ^ ou dans une 
Tribune. Les Grands qui portent les marques de Dignité font décou- 
verts. 

' Le Prince qxii doit être batifé , eft quelquefois porté par un Seigneur de 
la Cour, auquel le Roi fait cet hoxmeur. L'habit dont il eft habillé, eft 
ordinairement une^ longue robe avac une écharpe de tafetas pendue au cou 
pour porter le Prince. Si c'eft un Prince du Sang , il eft couvert ; mais lî 
ce n'eft qu'un Grand , il eft tête nue. Qiielquefois il eft en chaife entre les 
bras de ia Gouvernante. 

- Lorlque quelque Infant fiiit la marche, comme il arriva en 1623, au 
Batême de l'infante Donna Marguerite Marie Catherine, il prend la droite; 
&, s'il y a un Cardinal, il prend la gauche un pas plus bas. Lorfqu'il n'y 
a ni Prince du Sang, ni Cardinaux, le Nonce marche à côté droit de celui 
qui porte le Prince, &les Ambaffadeurs à la gauclie j chacun félon fon 
rang. 

: Enfîiite vont les Parains. S'ils font Princes du Sang, la Camaréra Mayor 
porte la queue de la Maraine, ayant la Gouvernante à là droite, & un peu 
plus avant le Grand Maitre d'Hôtel du Prince, de l'Infant ou de l'infante, 
Lorlque le Prince ou la Princefle vont en chaife, les Ambaffadeurs n'ont 
pas de rang, c'eft pourquoi ils fe placent dans quelque Tribune. 

- Quand on arrive à l'Èglile, ceux qiii ne font pas obligés précifément 
d'affifter à la cérémonie , demeurent à la porte pour ne pas c^ufer d'embar- 
ras. Le Prélat qui doit faire la cérémonie, en Habits Pontificaux, ayant 
fcs Affiftans à fes côtés va recevoir le Prince à l'entrée de l'Eglife, & l'ac- 
compagne aux Fonts-Baptifmaux. 

; Etant arrivés, la Gouvernante deshabille le Prince fur le lit préparé, 
étant afliftée de la première Camarifte, de la Nourrice & de la Sage-Femme^ 
qui pour cet effet prennent les devants. Pendant ce tems, la Mufique chante 
divers -.Motets. Les Dames occupent la Nef de l'Eglife du côté de l'Evangj- 
le, & les Seigneurs occupent les places qui leur font deftinées. Le Batê- 
me étant fait, les Prélats le deshabillent, fui vent la marche, & prennent 
place auprès des Dames d'Honneur. Etant arrivés au Palais, le Roi & la Rei- 
ne vont recevoir le Prince. Quelquefois le Batême fe fait dans la Chapelle 
du Palais, comme il arriva en 1638, à la naiflance de Marie Thérèfe Reine 
de France. P^ 
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/ Paflbns maintenant aux cérémonies de la Proclamation du Prince des Ai^ Astu- 
turies. Lorfque le Roi a déterminé de faire proclamer fon Fis aîné. Prince ^^^ 
des Afturies, il convoque les Etats Généraux 3 les Grands , les Titres de* 
Çallille & les Procureurs de certaines Villes qui ont féance à cette célèbre 
eérémonie, pour laquelle TEfflife des Jéronimites du Buen Retiro eft defti- 
née 5 depuis que hs Rois Camoliques ont choiJi la Ville de Madrid pour le* 
Heu de leur réfidence. 

Avant que de parler de cette augufte Cérémonie , il eft à propos de dire . 
fiiccindement quelque chofè de la décoration de TEglifè, & des rangs qu^in 
chacun y occupe. On <lreire une eipèce de Théâtre dans Tendroit qui eft 
entre le Chœur &le Maître-Autel, fur lequel on monte par 12 degrés, 
qu'on tapiffe magnifiquement. On place à la main droite la Courtine (^) 
j^our le Roi 5 pour la Reine & pour les Infans 5 avec un fiiuteuil pour le Roi 
à la droite d'un Prié-Dieu 5 & quatre Carreaux pour la Reine à la gauche 5 fur 
lefquels éïk s'afTied, & deux autres au devant pour mettre fous les genoux 
de leurs Majeftés. Lorsqu'il y a des Infkns on leur met des Chaiiès à côté 
du Roi 5 & dés Carreaux aux Infantes à côté de la Reine. 
• On dreife du même côté près de TAutel deux Buffets , l'un pour lervir 
de Crédente , qu'on garnit ae l'argenterie néceffaire pour la célébration de. 
la Meffe, & l'autre pour mettre le Baffm & autres choies deftinées pour la 
Confirmation du Prince, fuppofé qu'il n'ait pas été confirmé. On met liir 
une petite Crédence une Croix , deux Chandeliers , fix Cierges de cire 
blanche 5 fitvoir quatre du côté de l'Evangile, & deux du côté de l'Epitre. 
De l'autre côté de l'Autel , on place un Banc couvert d'un Tapis pour l'Of- 
ficiant & pour les Prélats qui lui fervent d'Afliflans^ & im autre vis-à-vis 
de la Courtine pour les Ambaffadeurs des Têtes Couronnées. 

Au bout du Banc des Prélats on place un Tabouret pour le Chape- 
lain Mayor & un autre pour le Grand Aumônier 5 lorlqu'un même Pré- 
lat ne polïède pas ces deux éminentes Dignités. Le Grand-Maître d'Hô-: 
tel fè place fiir un Tabouret^ entre le Prié-Dieu du Roi & le Banc des Pré- 
lats. 

Derrière le Banc des Ambafladeurs font placés les Membres du Confeil 
de la Chambre 5 & ceux du Confeil Royal de Caftille 3 les premiers en qua- 
lité d'Afliftans des Etats Généraux 5 & les derniers en qualité de Té- 
moins. Au deflbus du Théâtre, on met des deux côtés trois rangs de Bancs 
ouverts de Tapis , qui font à trois pieds de^ diftance les uns des au- 
tïes. 

- Le premier, qui eft du côté de PEvangile, eft pour les Prélats qui font 
invités à la Cérémonie. Celui qui eft vis-à-vis eft pour les Grands. Celui 
<*ui eft au defTous eft pour les Titres de Caftille & pour leurs fils aînés. Le 
dernier eft pour le Procureur des Etats Généraux , & pour les Procureurs 

• & 

(*) Ccft une efpèce de loge carrée garnie certains tems pendant TOfice à qu'on ferme en 
de rideaux, à la* manière d'un lit, qu'ott lire à d^autrcj. i *- 

—Tome IL I 
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AsTu- & les Jurats de Tolède on met un petit Banc féparé à la porte du Chœur» 
*^^ Apres que le Roi a donné fes ordres au Grand-Maître d^Hôtel, tant 

pour rheure que h Cérémonie fe doit faire > que pour le rang qu^un cha* 
cun doit occuper, foit au Cortège, foit à TEglife, celui-ci les communi- 
que au Maître d^Hôtcl de femaine, afin qu^il les fafle exécuter ponâuelle-, 
ment 

Le jour de la Proclamation , les Gardes du Roi fe rendent de bon matin 
à TEglife , où éHo fe doit faire au bruit des Trompettes, dos Tambours & 
des Fifres, ayant leurs Officiers à leur tête. Dès outils y font arriva ils fë 
ÊdiifTent de toutes les portes, ainfi que de celles ou Cloitre> afin d^en dé- 
fendre rentrée à tous ceux qui n'ont pas droit dWifl^ à la Céré* 
monie. 

Toutes chofès étint difinifées^ le Roi, k Reine, le Prince > les Infan» 
& les Infantes partent du rakis en Cortège , & fe rend^ut au Couvent du 
Buen-Retiro, où ils reitent jufqu^au tems de la Cérànonie. Pencknt que 
leurs Ma^eilés, le Prince, les Infans & les Infantes repofènt dans leurs ap« 
partemens, les Grands & autres qui font du Cortège, fe tiennent dans TAn- 
ti-chambre de la Reine pour y attendre le tems auquel Ton doit fe rendre k 
PEglife , & Tordre de la marche qui & fait ainfi. 

On defcend par le grand efcalier du haut Qoitre, & on ^tre dans TEgli-^; 
fè par la Porte qu^on appelle de la ProcefTion. Les Alcaldes de la Cour &, 
,è^ h Maifon du Roi marchent les premiers. Enfuite vont les Pages acccnn^ 
peignés de leur Gouverneur Ôc du Sougouverneur. Les Ecuiers, les Gen- 
tilwommes de la Maifon du Roi & de la Bouche > les Titres de CafiJUe &a 
les Procureurs des Etats Généraux , fuivent immédiatement pêle-mêle a fan» 
rang, ni diftinôion. Après eux, viennent quatre MafOers, deux à deux 31, 
portant leurs Maffes élevées. Les Maîtres d'Hôtel du Roi & de la Reine 
portant leurs Bâtons marchent après les MaJUers , &c ^nt fuivis par les Grands,» 
à la tête defquels fè met le Giand-Maître d'Hôtel avec fon Bâton. A la. 
fuite des Grands vont quatre Hérauts ou Rois d'Armes, portant leur Cot- 
tes de Mailles aux Armes Royales, accompagnées de celles des Royaumes: 
éui ont fëance aux Etats Génénwi. Après ks Rois d'Armes va le Comte 
tfOrc^fà découvert, portant l'Epée Royale nue fur l'épaule, pour mar^ 
quer k TuiUce & la Piuflance du Roi; & en fon abfence le Grand Ecuier 
remplit &, place^ 

• Qiiand tout ce monde a défilé , paroît le Prince des Afturies ; & s'il y 9. 
des Infans , ils vont à fes côtés un peu après lui. A deux pas de diftancet 
du Prince vont leurs Majeftés, te Roi à la droite revêtu du Grand Collier 
de la Toifon d'Or, & la Reine à la gauche un peu plus bas que lui appuiée 
&r le bras d'un Ménin> & fuivie de la Camaréra Mayor qui lui porte la 
^i3eue« 

Après la Camaréra Mayor marche le Grand Maître d'Hôtel de la Reine^ 
fcppofè qu'il ne foit pas Grand; mais s'il l'eft, il va avec les autres Grands. 
Après le Grand Maître d'Hôtel de la Reine ^ vont les Dames d'Honneur & 
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•les autres Dames du Palais , marchant deux k deux , & fe tenant par la main. Astu- 
£lles font accompagnées par le Maître d'Hôtel de femaine de la Reine &^^^- 
par les Gardes-Damea. Dès que le Cortège arrive dans.FEglife, la Mufique 
du Roi qui eft dans le Chœur, comm^œœ à chanter, & ne finit que leurs 
^ajeftés ne ibient zGi&s. 

Le Roi, la Reine, le Prince, les Infens & les Infentes, la Camaréni 
Mayor, ks Dames d'Honneur & les Ménines montent liir le Théâtre; & 
après avok* iklué le Saint Sacrement , le Sacriflain Mayor ôte un tafetas cra-* 
moiiî qui couvre la Courtii^, & après que le SumiUer de corps en a tiré le 
Rideau i leuis Majeftés entrent. Celui qui porte TEoée Royale fe place 
près de la Courtine , du côté de TAutel , ayant à fà aroite le Grand-Maî- 
tre d'Hôtel du Roi; & û celui de la Reine sy trouve, il fe place après 
lui. Tous ks trois lè tiennent debout éc tête nue. Les Dames d'Honneui^ 
ies Dames du Palais & les Ménines fe placent au deflbus de la Courte 
12e. Les Maîtres d'Hôtel du Koi & de la Reine ie placent dans Teipa- 
ce qu^il y a entre les Bancs des Prélats & des Ambailadeurs , vis-à-vis 
^e la Courtine. Les quatre Rois d'Armes ië mettent fur les fhauts dé^ 
^és du Théâtre ; deux d^un côté & deux de Pautre, & ks quatre M^ 
Sers fe tiennent ùr le dernier degré , juiqu^à ce que la Cérémonie fok 
finie. 

^ Tout étaût aînfî difpofè, l'Officknt axnmence la MeiTe, à la fin de la- 
melle il prend ùl Q»ppe & fa Mitre, & confirme le Prince, fuppofé qu'il 
n'ait pas été confirmé, après quoi ils^aflied iiir usi fauteuil placé au pied de 
l'Autel, vis-à-vis duquel il y a rai Prié-DiBu , fiir lequel font une Croix & 
im MiiîeL Dès Qu'il eft aifis, un Roi d'Armes avec fa Mafle &fà Cotte > 
monte fur un Echafaut, & crie à hante voix : Ecoutez la leéhire qui va 
^, vous être faite du Serment d'hommage, foi, d'obéiiFanoe & de fidélité 
„ qu^aujourdhui les Infkns, Im Prélats, tes Grands, les Chevaliers & les 
^, Procureurs qui font alTemblés ici par ordre dii Roi Notre Seigneur , vont 
5, prêter au SérénifiTime Prince N. Fils Aîné de Sa Majefté , le réconnoiflant 
^, pour Prince de ces Royaumes pendant la vie du Roi, &; après fon décès 
^ pour Roi, & Seigneur naturel 

Le Roi d'Armes ayant prononcé ces paroles, le plus ancien Auditeur du 
Confeil Royal de C^ftille lit un Aâe qui contient en fubflance , que tous 
ceux qui font préfëns, d'un conièntement unanime le roconnoifTent pour 
Prince de ces Royaumes & de tous ceux qui font incorporés à la Couronne 
de Qdftille pendant la vie du Roi, (que Dien veuille faire durer longues an^ 
nées) , & après fon décès pour Roi & Seigneur Naturel. Que ce Serment 
iè fait librement, de bonne volonté, fans force, ni violence, & qu'ainfi 
ils lui garderont la Foi & la Fidélité, comme à leur Souverain Seigneur^ 
& lui rendront J\)béïfrance, comme bons & fidèles Sujets en la forme & 
manière qu'ils doivent , & tout ainfi que Tont fait & obfervé leurs Prédé^ 
tefïeurs : qu'ils défendront fon honneur, éc qu'ils le ferviront en toutes les 
occafîons qui fe préfenteront ^ fous peine d'être noté^ d'iAfamie : qu'ils obr 
f l 2 fer- 
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AsTu- ferveront religieufem§ht la promefTe & le ferment qu^ils font , làns qu'il leur 
foit jamais permis de les violer direûement^ fous quelque prétexte que ce 
puiffe être 3 en aucun tems ni lieu, fous les peines déjà dites, & d^êtrcan 
furplus déclarés atteins & convaincus du crime de parjure , & de félonie , & 
que pour cet effet ils vont prêter leur Serment à la face des Autels entre le» 
mains de N. prépofé par Sa Majefté pour le recevoir. 

La ledlure de TAéle étant faite en la forme que nous venons de dire, les 
Perlbnnes Royales qui doivent prêter le Serment , s^approchent du Prélat 
qui le doit recevoir, lequel le reçoit de la manière fuivante. Si c^eft une 
Impératrice ou une Reine, comme il arrive quelquefois, il lui dit: „ Vo- 
3, tre Majefté jure-t-elle par cette Sainte Croix & par les Saints Evangiles, 
„ oui font là préfens , qu^elle gardera & obfërvera tout ce qui eft contenu 
5, aans TAâe qui lui a été lu, & partant Dieu vous foit en aide '\ Si c'eft 
une Princeffe crim autre Royaume , ou un Infant , il le traite d'Alteffe. 
Le Prince, ou la Princeffe qui prête Serment, répond au Prélat à haute 
voix. „ Je le promets ainfî , Amen; & à Tinftant il va baifer la main ap Prin- 
„ ce , quand bien même la Princeffe qui prête Serment feroit & Grand-mè» 
„ re, ou fa Tante, ainfi qu'il arriva à la proclamation de Philippe III , yie 
:„ riînpératrice Marie ia Grand-mère reconnut pour Prince des Afturies, 
„ & lui baifa la main en cette qualité. 

Après que les Princes & Princeffes ont prêté leur Serment, les Prélatg 
vont prêter le leur nar rang d'ancienneté, auxquels le Prélat qui le reçoit, 
dit. „ Jurez-vous de garoer , & d'obferver tout ce qui eft contenu dans 
„ PAéte qui vous a été lu , ainG Dieu vous foit en aide & ces Saints £van- 
„ giles ^\ Le Prélat qui prête Serment répond : „ je le promets & le jiu« 
„ ainfi. Amen"! Cela fait, le Prélat qui rend hommage s^approche du Prié- 
Dieu du Roi, & le rend entre les mains d^un Granodu Royaume, lequel 
lui dit ces paroles: „ Jurez-vous une, deux, trois fois, une, deux, trois 
„ fois , une , deux , trois fois , que vous prêtez foi & hommage au Prince, 
^, felon Tufage & coutume d'Éfpagne , & que vous garderez & obferverez 
„ ce qui eft contenu dans TAde qui a été lu". Le Prélat répond, comme 
ci-devant: „ Je le promes & le jure ainfi. Amen '' , & enfuite il baifë la 
main au Prince. 

Loriqùe les Prélats ont rendu leur hommage , les Grands qui fe trouvent 
à la Cérémonie , rendent le leur en la même forme , avec cette feule diffé- 
rence qu^ils fe préfentent felon le rang qu'ils occupent lur le banc où ils font 
affis, au-lieu que les Evêques. vont par rang d'ancienneté du jour de leur 
Sacre. 

Les Titres de Caftille, c'eft-à-dire les Comtes & les Marquis qui ne font 
pas honorés de la Dignité de la Grandeffe, vont immédiatement après les 
Grands. Les Chevaliers vont après les Titres de Caftille, & les fils des 
Grands vont immédiatement après les Chevaliers, après quoi fuivent les Dé- 
putés des Villes. Après les Dépités des Vilks, les Maîtres d'Hôtel du Roi 

rendent leur hommage. 

Quand 
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Quand tous ces hommages font rendus, le Grand-Maître d'Hôtel ^ qui-^^^^* " 
pendant toute la Cérémonie a été debout avec fon Bâton de Commande- *^^* 
ment k la main, prête fon Serment, & après lui le Comte d^Oropéia, qui 
en vertu d'un Privilège attaché à ià Maifon , a tenu TEpée Royale , rend le 
fien , & dès qu'il Ta rendu , il reçoit le Serment du Grand qui a reçu la pref- 
tation de foi & hommage des Prélats. > 

Après que tous les Sermens & les hommages ont été rendus , le Prélat 
qui a oâîcié ôte fit Chape & là Mitre, & le plus ancien Prélat de TAffemblée 
les prend pour recevoir le Serment de rOfficiant, après quoi, le Grand qm 
a reçu la foi & hommage des autres Prélats, reçoit le fien. 
. . Dès que^ le Prélat Officiant a prêté fon Serment & rendu fon hommaçe^ 
un Secrétaire de la Chambre s^approche du Prié-Dieu du Roi, & lui dit à 
haute voix: „ Sire, Votre Majellé accepte- t-elle le Serment qu'ont prêté 
„ les Perfonnes Royales N. N. & les Sermens que les Prélats , Grands , 
„ Titres, Chevaliers & Députés des Etats, en vertu des pouvoirs de leurs 
„ Royaumes, ont prêté au Séréniflirae Prince N. par lequel ils le recon- 
„ noiflent pour Prince durant la vie heureufe de Votre Majesté^ & 
„ après votre décès, pour Roi & pour véritable & Propriétaire Seigneur 
,, de ces Rojraumes? Jure-t-elle qu'elle leur fera garder, & confèrver tous 
'„ les Privilèges, Uiaçes, anciennes Coutumes, oc qu'elle ordonnera qu'il 
„ en foit rendu témoignage à toutes les Cités, Villes & Lieux qui le de- 
„ manderont ^ .> A quoi le Roi répond : „ Je l'accepte ainfî , & Tordonne '\ 
Ainfî finit cette Cérémonie, qui eil certainement une des plus folemnelleâ 
qu'on puiSe voir. 

Comme il n'eft pas poflible que tous les Prélats, Grands, Titres & Che- 
valiers du Royaume puiflent concourir à cette célèbre fonction , le Roi dé- 
pute dans les r rovinces & Royaumes unis à la Couronne de Caftiile des Cora- 
miffaires pour recevoir le Serment & l'hommage de ceux qui n^y ont pas 
aflifté. Sur quoi Don Louis de Salazar de Mendoza , remarque dans fon 
Traité (*') des Dignités Séculières de Caftiile & de Léon , que ces Députéf 
ne s'en retournent jamais les mains vuides. Tous les Prélats , les Grande, 
les Titres de Caftiile, les Maréchaux & autres Chevaliers particuliers qui 
poflèdent des Terres anciennes, titrées & riches dans les Royaumes de CajP- 
tille, de Léon & de Galice, font obligés de prêter Serment , & de rendre 
hommage dans l'AfTemblée Générale, &; entre les mains des Commiilaires 
nommés pour cela par le Roi 

L A G A L T C E. 

LA Galice, en Latin GalUcia^ z pris fon nom des anciens Calïaïciens,!'* Gali 
oui habitoient cette partie de PEfpagne. Elle a à l'Orient PAfturie ( dont ^^ 



ityaume de i^on ^ 

l'O- 
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lâ Giti- rOcéan au Nord & au Couchant, & au Midi le Portugal , dont die cft fé- 
CJB. parée en partie parle Minho. 

Elle a environ cinquante lieues de longueur, & quarante de laideur: elle 
s^étendoit autrefois beaucoup plus loin, vers les Pyrénées, & comprenoit 
une partie de la Caftille Vieille, comme il pàroit entr'autres par la feuation 
de Numance, qui étoit à l'entrée de la Galice, & aujourdhui tlk fe trouve 
dans la Caitille. 

La Galice étant à Textrémité de TE^ame , & environnée de POcéan de 
deux côtés, eft de toutes les Provinces de ce Royaume, celle qui a le plus 
de côtes & de Ports. Elle a cent lieues de côtes , à compter tout , tant à 
,rOccident qu'au Septentrion , & quarante-huit Ports dfe Mer , dont les 
meilleurs & les plus crands, font Ferrol, & la Corugna. 

L'air y eil tempéré le long des Côtes ; mais au cœur du Païs il eft un peu 
froid; & généralement il eit fort humide, tant à caufè des grandes & tré- 
iQuentes pluies qu'il y fait , qu'à caufe du grand nombre de fources d'eaux, 
froides &; chaudes, qui s'y trouvent. On y voit encore une infinité de ruif- 
fcaux, & environ foixante-&-dix petites Kivières, dont les plus confidéra- 
bles, font le Sil, l'Ulla, la Tambra, Mandéo, Rio Major, &; Vallinadar 
rès 

L'Ulla prend fà fource preique au milieu de la Province , dans la Contrée 

3u'on appelle Tierra de Ulloa. Il pafFe à Pambre, à Ponte de UUa , & Pa- 
ron, & ië jette dans l'Océan par une large emboucliure, au deifous de cet- 
te dernière. La Tambra, Tamaris, qui donna autrefois ion nom aux 
Tamariciens, qui habitoient lîir iès bords, eft au defliis de l'UUa, & fe jet- 
xe dans l'Océan près du Muro& Le Mandéô, qui a (à fource un peu au 
^effus de celle de TUlla, pafle à Bétanços, & le décharge près delà dans l'O- 
céan vis-à-vis du fameux Port de la Corugnx 

: Les autres n'ont rien de confîdérable , & fe jettent dans l'Océan Septen- 
trional. Je ne parle pas ici du Migne , ou Minho , qui prend f à fource dans 
Ja Galice, & la traverfe d'un bout à l'autre. On peut voir (*) ci-deifus ce 
que j'en ai dit. 

On compte dani la Galice ibixante-quatre Villes, dont il y en a fept, qui 
font honorées du titre de Cité. * Ces fept font St. Jaques de Compoftelle^ 
Lugo, Orenle, Tuy, Mondonnédo, Corugna & Bétanços. 

niles Je long de POcéan. 

POuR parcourir cette grande Province avec ordre, nous commencerons 
par l'extrémité Orientale , où elle aboutit à l'Afturie. 
La première Ville , qu'on rencontre au fortir de cette dernière , à d& 
lieues de Luarca, cft Ribadéo, petite Ville fur la Rivière de ce nom, & 
près de fon embouchure. Elle eft iîtuée fur la pente d'un rocher , le devant 

abou- 

(*; pag. 13. ^ - 
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sdiootit à la mer, & le derrière eft tourné vers la campagne. Son Port efti-^ Gau« 
également beau, bon & affûré- Elle n^eft pas fortifiée, mais fk fituation la^** 
rend aflez forte. Elle a titre de Comté , & appartient aux Ducs de Hijaz. 
A neuf lieues delà eft Vivéro où Bivéro, fîtuée fîir une montagne fort roide,, 
au pied de laquelle paffe une petite Rivière, nommée Landrove, qui forme 
à ion entrée dans fOcéan im Fort large & capable de tenir une nombreufe^ 
Flotte. 

A fèpt lieues de Vivéro eft le fameux Cap d'Ortégal, à côté duquel on 
wit un Château , dont il porte le nom. 

A dix lieues de ce Cap eft la Ville de Ferrol, avec un Port fameux, &; 



Tun des meilleurs qu'il y ait non-feulement dans TElpagne , mais dans tou-^ 
te PEuropê même, & où les VaiiTeaux font parfaitement àTabri de tous 
les vents. La Mer y fournit d'excellent poiflbn. La pêche y eft abondan- 
te, & le terroir de la Ville produit d'aiTez bon vin. 

C O R U G N A. 

A trois lieues de Ferrol eft la Corugna, autre Port de Mer, fîtuée dansCow. 
une Presqu'Ifle, & à Teatrée d^une petite Baye large d^une lieue, que gna. 
forme FOcéan en s^avançant dans les terres. Elle eft partagée en deux ; la 
Ville haute eft fur le pancnant d'une montagne , & ceinte de murailles , avec 
un Château nommé St. Diego» La Ville ^iFe , que les habitans ap^Uent 
Pefcaria, eft au pied de la montagne, ièr une petite langue de terre, que 
h Mer embrafle de trois cotés., ce qiû Bit qu'elle n'a de mm^es qu'autant 
qu'il lui en faut pour la joindre avec la ViHe haute. 

La Baye, qui l'environne, y fait un bon Port, ipacieux , où une Flotte^ 
peut être fort au large , quelque grande qu'elle foit. U eft fait en Croii&nt >, 
& aux deux bouts ifeft défendu par deux Châteaux , qui portent le nom de 
St Antoine & deSte* Croix; & une Ilette, qui eft tout près delà ver» 
une pointe de terre, le couvre contre les vents de Nord. 

La Ville eft bâtie en rond, & iès Fortifications font toutes à fantique. 
Aufli eft-elle fort ancienne ; les Romains Pappelloient Brigantium om Portus 
Br^anthms. On y voit encore une vieille Tour fort haute, qu'ils y avoient 
conftruite, pour découvrir de loin les VaiiTeaux qui rafoient cette Côte* 
L'ouvrajçe en eft fi folide & la ftniéture fi hardie, qu'elle ravit encore en 
admiration, tous ceux qui la confîdèrenL On peut juger de fou antiquité ^ 
par rinfcription qu'on y voit : 

MARTI 
AVG. SACR. 
G. SEVIVS 

LVPVS 
ARCHITECTVS 
A- F. DANIENSIS 

LVSITANVS EXVL. ^ 
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Cette Tour^^evée pour fervir de vedette 5 adonné lieu aux bonnes gens 
du Païs 9 de croire qu^Hercule Tavoit bâtie 3 & y avoit mis un miroir com- 
pofé par art de Négromance , avec une vertu fi merveilleuiè qu'on y voyoit 
tous les Vaifleaux qui voguoient dans ce parage à quelque diftance qu'ils fuf- 
fent. Ceft cette Tour qui a donné à la Ville le nom de la Corugna; par- 
ce que les habitans au-lieu de Tappeller une Tour , Tappelloient une Co- 
lomne 5 Columna^ d'où par corruption Ton a fait Corugna. 
' Il ne faut pas oublier que dans le voifinage de cette Ville il y a une Mi- 
ne de Jafpe. Vis-à-vis de Corugna, & à l'Orient de fon Golfe, eft la Ville 
de Bétanços fituée fur la Rivière Mandéo, dans une plaine im peu au delTus 
de la Mer , qui y forme un aflez bon Port. 

•A fix lieues de la Corugna eft la petite Ifle de Cyiafga, vis-à-vis de Mal- 
pico. Elle n'a rien de fôrt remarquable. A dix ou douze lieues plus bas 
& tirant au Sud-Oueft eft le Cap Bellem, auprès duquel il y a une petite 
Ville nommée Camarina. Deux lieues plus bas eft le Cap de Coriane près 
d'un Bourg nommé Néhémiane. 

Entre ces deux Caps l'Oèéan fait ime petite Baye, vers l'entrée de laquel- 
le eft la Ville de Mongia fur la rive méridionale avec un Port paflablement 
bon. A deux lieues delà eft le fameux Cap de Finifterre, appelle par les 
Anckns ^rtabrum Se Celticum Prmontorium j par quelques-uns A^^m^ï. U 
a donné fon nom à une petite Ville oui eft près delà. Plus bas eft Muros fur 
la rive Septentrionale d'un petit Golfe 5 que la Tambre forme à fon embou- 
chure. De l'autre côté du Golfe eft Noya fiu- le bord de la même rivière, 
au bout d'une plaine fort fertile. Ceft Fun des Chantiers de la Galice, on 
y fabrique grand nombre de Vaifleaux. 

PJus avant eft Padron , Ville ancienne à quatre lieues de St. Jaqiies de 
Çompoftelle. Elle eft à l'embouchure de la Rivière d'UUa fur un petit Gol- 
fe qu'elle forme en fe déchargeant dans l'Océan. L'Archevêque de Çom- 
poftelle en eft Seigneur Ipirituel & temporel. On y montre une Relique 
fort miraculeufe & vénérable pour fon antiquité. Ceft une grofle pierre- 
creufe, qui a, dit-on, fervi de navire au bon Apôtre St. Jaques , lorsqu'il 
alla de Jérufalem fjrêcher l'Evangile en Efpagne (*). U aborda à Padron 
avec fa pierre, & il la laifla là pour monument perpétuel d'un fi grand mi- 
racle. 

Plus bas à huit lieues du Cap de Fmifterre eft Pontévédra, à la tête d'un 
Golfeque l'Océan fait à l'embouchure de la petite rivière de Lériz. ^ Ceft 
ime grande Ville fans défeniè , mais qui n'eft pas peuplée à proportion de^ 
fa grandeur. Elle peut contenir environ quinze cens feux. On y voit une 
grande place publique avec une belle fontaine au milieu. La principale 
richefle de cette Ville confifte dans le débit des Sardines, dont la pêche y 
eft fort abondante, on en daarge des Vaifleaux pour les tranlporter en di- 
vers Païs. 

Au 

(♦) D'autres difent qu'il n'y alla qu'après fa mort. Voyez Hifpun. Ulujirn Tom. IV.pag. 2. 
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• ' Au deflbus de Pontévédra eff Rédondcla , ou Rédondillo , au fond d'un Coru- 
petit Golfe avec un Château affez fort ; & fix milles plus bas fur le même^^^- 
Golfe eft Vigo, avec un bon Port de Mer, qui a été rendu célèbre dans., 
ces derniers tems par Texpédition , que la Flotte combinée d'Angleterre & 
de Hollande y fit le 12 aOdobre de TAn 1702, contre les Gallions d'Ef- 
pagne défendus par un Convoi François 

ha, Viile n'a qu'une fimple muraille , avec un Fort à quatre baftions , fur 
une hauteur du côté de Rédondéla, incapable de faire une longue réfîflance; 
& un vieux Château avancé 5 qui ne. vaut pas mieux. Elle eft fituée dans 
une campagne fort fertile. Plus bas 5 à quatre lieues de Pontévédra , eft 
Bayonne, lituée fur un petit Golfe, un peu au defTus de l'embouchure du. 
Migne. Elle a un Port qui eft très commode 5 & la pêche y eft fort abondan- 
te. Le terroir eft fertile en fruits de diverfès fortes, & eft arrofé d'un trèa 

•and nombre de fontaines. L'entrée de ce Golfe eft bordée de quelque» ^ 

fes, que les Anciens ont appellées les Ifles des Dieux. 

A l'Orient du Golfe de Bayonne eft Crondomar, petite Ville avec titre 
de Comté, dont Philippe Ili fit préfènt à Diego Sarmientode Acugna, 
Enfin près de l'embouchure du Migne eft la Ville de Gardia, ou la Garde,, 
bâtie en Croiflant, avec un petit rort de même figure. Elle eft défendue 
par uu Fort qui eft au defTus, fîtué fur un roc, C'eft un quarré long, fer- 
mé de (juatre baftions revêtus , avec un chemin couvert & paliffadé. 
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ApRES avoir vu les Côtes de la Galice , il faut pslTer au dedans du Païs.Ttrsfi 
On le partage en cinq Evêchés; celui de St. Jaques de Compoftelle, 
celui de Tuy, d'Orenfè,. de Lugi), &de Mondonnédo. Commençons 
par ceux qui font aux environs du Migne. 

. En remontant cette Rivière on trouve Tuy (*) Ville Epifcopale, dont . 
l'Evêque eft Seigneur temporel & fpirituel. Il a quatre mille ducats de reve- 
nu, d'autres difent dix mille. Elle eft bâtie fiir une montagne, .dont le 
Migne mouille le pied , avec de bons remparts , de fortes murailles , ^ beau- 
coup d'artillerie : on y tient toujaurs garnifbn , parce que c'eft une place 
frontière , oppofée à Valence qui eft dans le Portugal. Ces deux Villes fon; 
fi proches l'une de l'autre, qu^elles peuvent fè battre à coups de Canon;, & 
comme les Portugais prétendent n'avoir rien oublié pour mettre cette der- 
nière hors d'infulte , les Efpagnols n'ont pas moins travaillé à mettre Tuy 
en bon état de défenfè. C'eft là que les Milices de la Province ont leur 
rendez-vous général, lorfqu'on a la guerre avec les Portugais. 

Les 

(♦) Cette Ville fut prife par tes Portugais en les, fous TAn 1389, & 1397. 
1389 , & en 1397, Voyez ci-deffuj k« Aitjeïa- . , , a 

. Tome IL K - 



74 DESCRIPTION ET DELICElî 

Tw; Les Hiftoriens Eccléfiaftiques ne s'accordent pas touchant la fondation de 
TEglife de Tuy ^ puiique les uns prétendent que Saint Epitafe fut Ion pre- 
mier Evêque, & qu'il fiit fecré par Saint Pierre Evêque de Braga en 44- 
Mais cette opinion eft inlbutenable. Quelques autres aflurent que ce fût un 
nommé Alanius, dont il eft fait mention dans le Nobliaire de Galice, qui 
batifà Sainte Euphémie en 41 2. Cependant il faut demeurer d'accord que 
cette opinion n'eft guère plus folide oue l'autre. Tout ce que l'antiquité 
nous fournit de plus pofîtif , c'eft que les limites de ce Diocèfè forent ré- 
glées dans le Concile de Nicée : & qu'après qu'Alfonfe le Catholique eut 
recouvré le territoire de Tuy fur les Maures , il fit rebâtir la Cathédrale dans 
im endroit différent de celui où elle eft à préfent ; mais ayant été détruite 
une féconde fois, Ferdinand II 3 Roi de Léon, la fit transférer en 12 10, 
6ù nous la voyons, & y établit pour Evêque Epitavius, qu'on peut avoir 
Confondu avec Epitafe. jDonna Urraca la dota, & la fit conÊicrer en 1224. 
par Etienne I^éa fbn Evêque. Son Chapitre eft compofé de 8 Dignitaires > 
de 2f Chanoines, & de 1+ Prébendiers. Le Diocèfe s'étend fur 146 
Paroiffes, fur 1+ Archiprêtrés', & fur 2 Eglifès Collégiales, qui font Cref^ 
cence & Vigd. 

La campagne de Tuy eft très agréable , très fertile , & fort bien cultivée , 
en y voit des champs , des jardins , des vergers , & dès vignes qui rappor- 
tent d'excellent vin j & généralement on y a toutes les commodités que l'on 
peut fouhaiter pour la vie. Avec cela l'air y eft fort tempéré. 

De Tuy en remontant la rivière, on trouve Salvatierra petite Ville; plus 

haut Ribadavia au confluent du Migne & de la Rivière d' Avia ; elle a titre 

de Comté , mais elle n'eft pas tant célèbre par cet endroit que par la bonté 

de fbn vignoble, qui rapporte le meilleur vin de toute l'Eipagne. A quel- 

•' ques milles plus haut eft 

O R E N S E. 

Okense. ^^RfeNsE autre Ville Epifcopale, & par conféquent Cité; car jeremar- 
V^ querai ici une fois pour toutes , que les Villes qui font honorées d'un 
Evêché , font mifes par-là même au rang des Cités. L'Evêque a dix mille 
ducats de reveilu. Il étoit SuiFragant de l'Archevêque de Braga du tems des 
Rois Goths, mais après l'invafion des Maures, il nit mis fous la dépendan- 
ce du Métropolitain de Compoftielle. 

Oreniè eft remarquable par une merveille de la Nature, l'une des plus fin* 
gulières qu'il y ait dans toute l'Efpagne. Une partie de cette Ville, fituéô 
au pied d'une Montagne extrêmement froide , éprouve la rigueur des plus 
longs hivers, tandis qu'à un autre quartier on jouit des douceurs du Prin- 
tems, & des fruits de l'Automne, à caiife d'un grand nombre de Sources 
>d'eau chaude, qui échauffent Tair par leurs vapeurs. Quelques-unes de ces 
fources ont une chaleur modérée > & l'on peut s'y baigner ians incommo- 
dité; au contraire il y en a d'autres, dontPeau eft fi bouillante qu'on y 

peut 
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peut 'cuire des œufs, & la main n'en fauroit foutenir la chaleur; mais elles Orense. 
font toutes d'un grand ufàge pour la guérifon de diverfes maladies. Ceft k 
caufe de ces Sources que les Romains Tappelloient ^qtéa Caliday {Eaux 
Chaudes). 

Hors la porte de la Ville on voit un Pont merveilleux d'une feule arche ^ 
lî haute qu'un Vaiffeau peut commodément paffer par deflbus. Tous les eut 
virons d'Orenfe font très agréables & très fertiles. 11 y croit d'excellent vin> 
& on y recueille en abondance divers fruits délicieux. 

Dans cet elpace de terre, qui eft entre le Migne & la Rivière de Vigo, 
on trouve deux vallées fort agréables & extrêmement fertiles : on les appel- 
le Val de Rozal, & Val de Mignore. 

A huit ou dix lieues plus haut qu'Orenfe, en remontant toujours le Mi' 
gne 5 on arrive à Porto-Marin > qui n'a rien de confîdérable. Cette Rivière 
la partage en deux Villes ; & c^eft la grande route par où Ton va du Royau- 
me de Léon à St. Jaques de Compouelle. De Villafranca , dernière Place 
de ce Royaume, on entre en Galice , on pafle à Tria Caftella, qui en eft à 
douze lieues 5 delà à Porto-Marin , qui en eft à huit lieues; puis à Ferréros, 
qui en eft à treize lieues y & cette dernière n'eft qu'à cinq lieues de Compoir 
telle. 

A quelques lieues au de/Tus de Porto-Marin eft Lugo^Cité Epifcopalej^ 
fort ancienne 3 au bord du Migne, & iin peu au denbus de fa fource: les 
Romains l'appelloient Lucus Auguftu 

Elle avoit autrefois beaucoup plus d'étendue qu'elle n^en a aujourdhui. Il 
y a quantité de Sources d'eau chaude, tempérée & bouillante. Du relie il 
n'y a rien de fort confîdérable, finon fon Eglife Cathédrale. L'Evêque a 
huit ou dix mille ducats de revenu. Du tems des Rois Suèves il étoit Mé- 
tropolitain, mais il y a longtems qu'il ne l'eft plus. L'An $6^ on y tint 
un Concile , pour régler les limites des Evêchés de la Galice & du Por- 
tugal. 

Au deflus de la fource du Migne eft Mondonnédo , autre Ville Epifco-^ 
pale, dont l'Evêque eft Seigneur ipiritùel & temporel, avec quatre mille du- 
cats de revenu. . Elle eft dansim belle expofition, au pied aes Montagnes 
à un bout d'une campagne fort fertile, & dans un air fort fain, ce qui 
n'eft pas commun dans la Galice. L'Evêque avoit autrefois fon fiège à 
Ribadéo* 

sV. JACIUES DE COMPOSTELLE. 

A Près avoir vu toutes ces Villes, il eft tems de venir à St. Jaques de Compos» 
Compoftelle, la Capitale de toute la Province, & la Métropole desTELM, 
Evêchés d'alentour. Elle eft fîtuée au milieu de la Prelqu'Ifle que font les 
deux Rivières de la Tambra & de l'UUa , dans une agréable plaine, envi* 
i ronnée de coteaux d'une hauteur médiocre , qui garantiflent la Ville dés 
Vents mortels, qui viennent des montagnes. Elle eft arrofée d'un grand 
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ÇoMPos- nombre de Maifons Reiigieufès de Tun & de Pautre ièxe ; & en tout environ 

Mais elle n'eft pas tant confidérable par là grandeur , que par fes richefles 
& par la lingulière dévotion qu'on a par toute PEurope Catholique au Bien- 
heureux .St. Jaques le Proto-Martyr (*) des Apôtres^ dont le corps repofe 
depuis neuf cens ans dans TEglife Cathédrale. Ce fut FEvêque rThéodomir 
qui le trouva par révélation divine, vers la fin du-ix Siècle. LeRoi AI- 
fonfe le Chafte bâtit d'abord une Eglife à fon honneur, dans le Jieu même 
où les Reliques de ce Saint avoient été déterrées. Alfonfe le Grand la re- 
bâtit tout de neuf avec beaucoup de magnificence , au-lieu qu'auparavant 
elle n'étoit que de vils matériaux ; il fit tout cet édifice de groffes pierres 
quarrées , & Torna de colomnes de marbre. Les Rois fes fucceffeurs y ont 
tous ajouté quelque nouvel ornement ; de forte qu'avec le tems elle eft de- 
venue l'une des plus belles & des plus riches qu'il y ait dans toute l'Ef- 
pagne: 

Les Papes ont concouru avec les Rois pour faire honneur au Saint. Léon 
III y fonda un Evêché à la prière de Charlemagne. L'An 1 1 23 , le Pape 
<;!alixte II 5 qui avoit une fin^lière dévotion à St. Jaques ^ ytranfporta la 
dignité de Métropole 5 qui étoit à Mérida , & lui donna onze Evêchés Suf- 
•fra^ns , auxquels on a ajouté 5 depuis ce tems-là ^ celui de Placentia. Le Pa- 
pe rafchal II confirma ce Règlement 3 & y ajouta que douze des Chanoinies 
leroient polTédées par des Cardinaux. 

Le Siège Epifcopal eft plus ancien que la Ville. L'Abbé de Vayrac pré- 
tend qu'il fut d'abord établi dans Tria Flavia^ qu'il fut transféré enfuite en 
un lieu du Royaume de Galice qu'on nomme el Padron , & que fous le Rè- 
-jne d' Alfonfe III il fut transféré l'an poo à Saint Jaques de CompofteUe. Ce 
:ut par un Décret d'un Concile qui fut tenu à Qermont en Auvergne, que 
•cette tranflation fe fit. Dix-fept Prélats & un grand nombre de Seigneurs 
afliftèrent à fa Confécration. Dalmace en fiit le premier Evêque. Urbain 
Il 5 par ime Bulle dattée du 51 Décembre de l'année 109J 5 la tira de la Ju- 
ridiction de l'Archevêque de Brague, & déclara qu'à l'avenir elle releveroit 
immédiatement du Saint Siège. Pafchal II, qui fuccéda à Urbain II, con- 
firma la Bulle de fon PrédécefTeur, & accorda aux Evêques de Saint Jaques 
de CompofteUe, la permiflion de porter .le Pallium les jours des Fêtes folem- 
nellcs, comme il paroît par fa Bulle du 30 Novembre de l'année 1 108. Par 
une autre du 30 Octobre 1 114, il permit qu'il y eût dans le Chapitre de cet- 
te Catiiédrale 7 Cardinaux Prêtres à l'imitation de ceux de FEglife de Ro- 
me, qui lèuls ont droit de célébrer la Meffe à l'Autel de l'Apôtre Saint Ja- 
ques. Il leur permit aùlTi , dé même qu'à tous les autres Dignitaires de cet- 
te Eglife 5 de porter par provifioh le Pluvial & la Mitre les jours des grandes 
Fêtes. Ce même Pape transféra à l'Evêque de Saint Jaques le Titre & la 
- Jurididion de Métropolitain dont l'Evêque de Mérida étoit en poffefTion. 

Enfin 

(♦) Ceft le nom que lui donne Lucas Tudcnfis , Hiffan. Ulujlt. Tom, IV, pag. 2- 
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' fenfm fnr les inftances JAIfonfe VIII^ Calixte II Périgea en ArciiévêchéenCoMPos- 

I I 20 ('^'). TELLE. 

Le Chapitre eft compofé de 13 Dignitaires , outre les 7 Cardinaux dont 
on vient déparier; de 34. Chanoines; de 11 Prébendiers, &deplufieurs 
autres Bénéficiers. Le Diocèfe s'étend fur 1 803 Paroifles , fur 4, Eglifes 
Collégiales, qui font celles dMria, de Muros, de la Corogne, & deCongas; 

• fur cinq Arcbiprêtrés -& fur une Vicairie. Le revenu de TArchévêque vaut 

* 60000 Ducats 5 & celui de TEglife Arcihiépifcopale autant 5 fiir quoi il faut 
•déduire- 18000 Ducats qu'elle paye annuellement au Roi. Les SuiFra- 
gans font Aftorga , Avila , Salamanaue 5 Coria , Placentia , Badajos , 

' rhuy, Mondonédoj Orenfe, Ciuadad-Rodri^o , Lugo, Zamora. 
' Dès que Saint Jaques eut été tiré de fa vieille tomoe, pour être placé 
' dans un Temple magnifique , il ne cèffa d'y opérer des miracles fignalés ^ 
qui lui attirèrent la grande réputation où il eft. Peu de tems après que ion 
•Êgli/e eut été bâtie 5 Almanzor Prince Arabe, qui regnoit à Séville, entra 
•dans la Galice 5 la ravagea par le fer & par le feu 5 & s'étant avancé juiqu'à 
Compoftelle, il la prit & la brûla 5 mais il ne fit aucun mal à TEglife de St. 
Jaques y en ayant été détourné par la foudre. Il iè contenta d'en prendre 
les Cloches, qu'il emporta à Séville, & les plaça dans une Mofquée. Mais 
le Saint s'en vangeà , toute l'Armée d'Almanzor périt de dyfènterie, & le 
Roi lui-même en fut fort maltraité, jufqu'à ce qu'ayant rendu les Cloches, 
tout fe porta mieux. 

Les Efpagnols racontent qu'on l'a vu fouvent à la tête de leurs Troupes , 
lorfqu'ils étoient prêts à donner bataille ; delà vient leur cri de guerre , St. 
Jaques (**). Il éft vrai qu'il y a bien des Catholiques qui doutent de tous 
c'eft faits, &entr'autres Baronius, quoique zélé Catholique , & Cai-dinal 
(t) ; auffi eft-ce pour cette raifon qu'il n'eft pas aimé des Efpagnols. 

Ceft une cliofe furprenante de voir la foule des Pèlerins qui y viennent de 
toutes les parties de l'Europe, même les plus reculées, fur-tout dans lés 
années du Jubilé. Ils vont en procelFion àl'Eglife, vifiter fa figure, qui 
eftliir le grand Aiitel: cette figure eft un petit bufte de bois, toujours 
éclairé de quarante ou cinquante cierges blancs. Us Je baifent trois fois, 
& lui mettent leur chapeau fur la tête , avec une dévotion relpec- 
tueufe. 

On voit dans cette Eglife vingt-cinq ou trente Lampes d'argent fufpen^ 
dues & toujours allumées, & fix grands Chandeliers auiïl d'argent, de cinq 
pieds de haut, donnés par Philippe III. Tout autour del'Eglifeily a de bel- 
les Plate-formes de grandes pierres dé taille y où l'on fè promène. Au deffus 
on en voit aufli Une toute femblable; les Pèlerins y montent ^ & attachent 

quel- 

,* (*) Cette Chrouojqgîe, qui eft de TAbbé de PoUur, tons deux montés fur des Chevaux blancs, 

Vayrac, ne s'accofde pas bien avec celle de TAuteur étoient âuîû venus au fecours des Romains contre 

^es Délices^ ni avec celle que Mr. Baillet a éta- les Latins. 

blie dans fa Topogr. des Saints , p. 144. (f) Voyez fc$ jÎTmaL JEcclef. i TAn 816. 

(♦*) Plufieurs fièdcs auparavant, Caftor & 
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CoMPos- Quelque lambeau de leur habit à une Croix de pierre qu'on y a élevée. Ils 
T£xxE. f^nt encore une autre cérémonie , qui n'eft pas moins lînguUère. Ilà paflent 
trois fois fous cette Croix, par un endroit li petit, qu'ils font contraints de 
fe gliiFer fîir Teilomac contre lé pavé ; & il y en a pour crever, s'ils ont un 
peu trop d'embonpoint. Cependant le Pèlerinage lèroit inutile fans ce der- 
nier aâe de dévotion, puifque c'eft par-là qu'on gagne l'Indulgence; & l'on 
en a vu qui ayant oublié de le faire, font revenus fur leurs pas de plus d& 
cinq cens lieues. Les Pèlerins François y ont une Chapelle entretenue avec 
beaucoup de foin. On dit que les Rois de France y font du bien de tem» 
en tems. 

L'entrée de l'Eglife efl un grand portail^ où l'on monte par un beau per- 
ron double , orné d'une balullrade de piliers de pierre de taille. Outre ce 
qu'on voit de cette Eglife, il y en a encore une autre fous terre, plus belle 
|ue celle d'eniiaut. On y trouve de fuperbes Tombeaux & des Epitaph^ 
ort anciennes. Les pauvres Pèlerins font reçus dans un Hôpital, qu'on a 
bâti exprès pour eux , tout près delà , compofé de deux grandes cours quar- 
lées, avec des Fontaines au milieu, & tout à l'entour des Galeries de pier- 
res de taille, foutenues par de grands piliers de même, tous d'une pièce. Il 
eft richement rente & très bien fervi. 

. Le Palais Arcliiépifcopal quoiqu'antique, ne laiiFe pas d'avoir fès beautés: 
il eft grand, vafte, &; bien bâti. Outre la Métropole, on voit encore un 
bon nombre d'autres Egliiès, confîdérables par leur grandeur, de beaux 
Palais, plufieurs Couvens, & une Univerfité. C'eft dans cette Ville que 
l'Ordre des Chevaliers de St. Jaques a pris fon origine, & s'eft delà répandu 
par toute l'Efpagne. Il eft le plus riche de tous; & dans les feuls Royau- 
mes de Caftille & de Léon , il poffède quatre-vingts fèpt Commanderies, qui 
valent deux cens foixante & douze mille ducats de rente. Pour y être reçu 
il feut faire preuve , non feulement de Noblefle de deux racés , mais aufïï 
être defcendu de Cbrijiianos Fiejos (Vieux Chrétiens ) , dont le làng n'ait 
point été mêlé avec celui des nouveaux Chrétiens , c'eft-à-dire, des Juifs 
ou des Maures convertis. Comme ils ne font pas obligés de demeu- 
rer à Compoftelle , il n'y en a qu'un certain nombre qui y faffent leur 
-fèjour. . 

Il ne faut pas oublier que l'on entend quelquefois au Tombeau de St. Ja- 
ques un cliquetis extraordinaire, comme fi c'étoit des armes qu'on frapàt 
les unes contre les autres ; les habitans afTurent que ce bruit arrive lorfqiic 
l'E^agne eft menacée de quelque grand malheur. La Ville eft dans un air 
fort humide ; on dit au'il y pleut neuf mois de l'année. 

Dans le Diocèfe de Lugo eft la Comarca de Lémos,. petite Province Zr 
vec titre de Comté. C'elt une grande & vafte plaine à l'Orient du Mi- 
gne, fertile çn tçut ce qu'on peut fouhaiter pour la vie. i-es champs y 
raportent de fort bon grain , & les vignes d'excellent vin. Il y a des 
forêts de châtaigniers, de gras pâturages pour lo^ troupeaux, divers ar- 
bres fruitiers > oc des carrières de beau marbre d'une blancheur ravifî- 
fante. : * Au 
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Au milieu de cette plaine s'élève une montame fort haute 6c fort droite^ Compos* 
liir laquelle eft lîtuée la Ville deMont-forté de Lémos, Capitale du Comté, t^^"- 
& le fiège des Comtes de ce nom : ils y ont un Palais magnifique , dont la 
vue eft charmante, s'étendant fort loin aux environs, de quelque côté que 
Ton & tourne. La petite rivière de Cabe mouille le pied de la Montagne, 
Se paJTe au deflbus du Palais. On dit que cette Ville a été bâtie par les Grecs, 
& Ton prétend qu'encore aujourdhui les habitans retiennent quelqpe chofe 
des qualités de leurs fondateurs , fàvoir la bravoure jointe à la vivacité d'eA 
prit. Outre la fertilité de leur terroir, ils ont encore des Manufaéhires de 
foie , qui font d'un grand revenu. 

Près de ce Comté eft la haute Montagne de Cébret , liir laquelle il y a u* 
ne fontaine merveilleufe, nommée Lonzana, à la fource de la rivière de 
Lours , ou Lériz. Qiipiqu'elle foit à vingt lieues de la Mer , on afllu^e qu'el-* 
le a Ion flux & reflux comme elle ; que fon eau eft quelquefois froide comme 
de la glace, & quelquefois extrêmement chaude, plus il fait chaud, &plus 
elle en jette, fans qu'on voye rien aux environs qui puiife donner heu à un 
phénomène fi extraordinaire. 

Pour achever ce que nous avons à dire de la Galice , il faut voir encore 
quelques petites Places, qui font le long des frontières du Portugal. A- 
tavio eft défendue par un Château bien fortifié. Célanova for la riviè- 
re de Lima , eft dans lui terrroir fertile ep châtaignes ; & les monta* 
gnes de fon voifînage nourriflent quantité de bétail & d'animaux fauvage& 

Monté-Rci , petite Ville avec titre de Comté , a un bon Fort bâti for u- 
fie haute montagne, au pied de laquelle coule une petite ri vière nommée Ta- 
iïiaga. La campagne wifine eft couverte de plantages de lin , & de vigno- 
bles fort fertiles , qui raportent un vin très déhcat. On y trouve aufli des 
Mines d'^étain fin. La dernière Place un peu confidérable eft Viana, vers 

les Frontières de Léon , Capitale d'un Comté qui appartient à la Maifon des 
Pimentels. 

Le terroir eft inégal & montueux dans toute la Galice, & Ton nV voit 
que fort peu de plames ; c'eft pourquoi elle n'eft pas tant peuplée dans le 
cœur dupais, comme le long des côtes. Ceft au bord de POcéan que Pair 
eft plus fain &*plus agréable, & la terre plus fertile. On y recueille une 
très grande quantité aoranges, de citrons, de grenades, & d'autres ex- 
cellens fruits. 

La Mer y donne aufli de fort bon poiflbn, & entr'autres des Sardines, 
qui font très eftimées pour leur délicateffe , des Saumons , & autres. Dans 
les mois de Novembre & de Décembre on prend une infinité de ces poit 
fons qu'ils appellent Bézugos, c'eft-à-dire. Porcs Marms, du poids de deux 
livres ou environ; & on les envoyé frais par toute la Caftille, parce que le 
froid les empêche de le corrompre , bien qu'ils ne foient pas làlés. On y 
trouve aufli des Mines d'or, d'argent, de cuivre & de plomb, principale-^ 
taent vers le Cap de Finifterre. Les Montagnes font couvertes de forêts , 
d'où Ton tire du bo^s à bâtir des vailTeaux. 

Les 
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CoMPos- i^'g Galiciens font pareffeux , & travaillent peu. Ils nfe s^'appliquent 
'i4;ixE. guère ni aux Arts mécaniques, ni au Commerce, foit parce qu'ils ont 
tout cJiez eux en abondance , foit parce qu'ils font contens de peu de cho- 
ie. Ils .font bons Soldats, & la Galice eft Tune dçs Provinces de TEipagne 
d'où il en fort le plus. Chaque année au mois d'Oétobre on y aflemble les 
.Milices , & tous les jeunes hommes depuis Page de quinze ans font obligés de 
marcher ; car s'il arrivoit qu'un homme cachât fon tils ou fon parent , <Sç qu'on 
vînt à le découvrir, il feroit mis en prifon pour toute fa vie. Mais cette or- 
donance n'eft pas fort néceffaire ; les païfans vont avec plaifir au rendez- vous, 
& ils ont tant de joie de fe voir armés & traités de Cavalléros & de Nobles 
Soldados del Rei, qu'ils ne voudroient pour rien du monde perdre une pa- 
reille occafion. Mais leur équipage n'eft pas fort propre à donner bonne 
opinion d'euxv Ils ont les jambes nues , des fouliers de corde , une fraize 
de guenilles au cou, & des habits d'une étoJBfe fi épaifle, qu'il femble qu'el- 
le foit faite de ûceUe ; & il eft rare que dans tout un Régiment il fe trouve 
' jdeuxfoldats qui ayent plus d'une chemife: chacun porte quelques plumes de 
coq ou de paon fur un petit chapeau retrouffé par derrière; & leur épée, 
fouvent iàns fourreau , ne tient qu'à une corde. Dans cet équipage ils 
•vont gravement à Tuy , qui eft le rendez- vous général. 
- Ce que rapporte le rère Labat (^') des Troupes Eipagnoles qu'il vit à Ca- 
dix, îi'eft guère moins burlefque que ce qu'on vient de lire. Voici ce qu'il 
en dit. 

Les Soldats Espagnols qui compofent la Garnifon k Cadix depuis que les 
Troupes Françoiiès en étoient forties, étoient tous en manteau. . Ils fai- 
foient l'exercice en manteau, montoient la garde en manteau, ils étoient 
en faétion en manteau , & les Officiers qui les commandoient avoient 
prefque tous le même habillement , Iàns qu'on y pût trouver à redire , 
parce que Iàns le fecours du manteau , je crois qu'ils auroient été aflez 
embaralTés pour ne pas laifler voir ce que la bienféance oblige de ca- 
cher. 

On peut croire, fans que je le dtfe/que des Troupes fi mal vêtues étoient 
pour le moins aufli mal payées. Dans d'autres Etats, elles auroient défer- 
té, mais trois raifons empêchent lesEipagnols de le faire. * 
. La première , c'eft le point d'honneur. Ils difent qu'ils ont trop de cœur 
pour quitter un parti quand ils l'ont une fois embraffé. 

La féconde c'eft qu'au défaut defolde, ils volent impunément par-tout 
où ils en trouvent l'occaCon, & quand ils font furpris, & qu'ils ne fe trouvent 
pas les plus forts, ils réclament alors le privilège des Bohémiens, & font 
quittes en rendant. 

La troifîème eft que quand ils ne trouvent rien à prendre, ils ont la por- 
te ouverte pour demander l'aumône. Les Officiers moyens aulTi bien que 
les Soldats la demandoient publiquement à Cadix, dans les lieux des envi- 
rons 

(♦) Voyages in Efpagne Êf en Italie. . •.*.... 
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rons où fai été me promener en attendant le départ de nos Vaiffeaux 5 j'en Compos* 
aurois été furpris, fi je n'avois vu les Troupes Efpagnoles , qui etoient "^''^* 
en garnifon dans les Places de Flandre dans le même ufage. Mais on 
doit dire à leur louange qu'il n'y a rien de bas dans leur manière de der 
mander; ils confervent toute leur gravité, & leur fierté, & femblènt plu-f 
tôt vous faire plaifir en recevant votre aumône 5 que vous en avoir obliga- 
tion. ^ ^ 
. Je crois qu'on peut ajouter à ces trois raifbns que ce qui les fait demeurer 
dans le fervice, fans être payés, & dans la trille néceffité de demander l'au-^ 
mône, c'efl: qu'ils font encore mieux que chez eux , où ilslademanderoient 
également, & n'auroient pas la qualité de Soldat ou d'Officier,- ce qui n'eft 
pas un petit avantage pour eux , ni un prétexte peu confidérable pour pou- 
voir demander. 

• Nous ne manquions jamais , loHque les Pères de la Merci & moi étions 
à la promenade, d'être acoftés par des Officiers,* qui après nous avoir de- 
mandé des nouvelles ou du Tabac, nous demandoient l'aumône; je leur té- 
moignois quelquefois mon étonnement^ qu'un Officier pûtfè réfbudre à cet- 
te baflefle , & je leur diibis qu'il n'en faudrait pas davantage en France pour 
faire caffer un Officier, & le perdre de réputation. Ils me répondoient que 
chaque Païs avoit fès ulages , mais qu'ils étoient perfUadés qu'il n'y a voit 
point de deshonneur à demander l'aumône , puifqu'en cela même, ils ne fai- 
îbient qu'imiter N. S. J. C. qui leur en avoit donné l'exemple , quand il étoit 
fiir la terre. Il eft vrai que Notre Seigneur étoit pauvre , & que les Saintes 
Femmes dont il eft parlé dans l'Evangile le fecouroient dans lès néceflités : 
Mini/trabant ei de facultatibus fuis ; mais il ne paroit par aucun endroit qu'il 
ait demandé l'aumône. Ce n'eft pas en cela feul que lès Efpagnols fe trom- 
pent , & qu'ils abufent de l'Ecriture. 

Il eft facile de connoitre les Officiers des Trcwipes d'Efpagne, & de fi^ 
voir le pofte qu'ils occupent , parce qu'ils en portent toujours les marques, 
& ne les quittent jamais : peut-être même les portent-ils julques dans le 
Ut. ^ 

Les Capitaines ont toujours à la main une de ces petites cannes blanches, 
de Quatre à cinq lignes de diamètre, & d'environ quatre pieds de long, dont 
les aeux bouts font garnis d'argent. 

Les Lieutenans ont une canne d'Inde, ou un bâton peint en cette cou- 
ieur, de quatre pieds de haut, garnie d'un petit fer de pique. 

Les Enfeignes ont la même petite pique , avec une touffe de rubans noirs jf 

fous le fer de la pique* 

. Les Sergens ne font pas un pas fans porter leurs halebardes. 
c. A l'égard des Colonels, & autres Officiers Sup^ieurs, je ne fai fi j'en ai 
vu, mais je ne me fuis point appèrçu qu'ils euflent quelque chofe pour les 
faire connoitre, 

: Le Gouverneur fit un jour affembler les principaux Négocians & les Con- 
fols, ou Chefs des Nations étrtogères, & leur dit que la Garnifon n'étoit 
'. To3iE IL L pas 
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pas payée depuis longtems , & qu^il étoit à craindre qu'elle ne fe portât k 
quelque excès , & à piller leurs mailbns , & que le lèul moyen d'empêciier 
ce defordre, étoit de fè cottifer pour faire trente-cinq ou quarante mille é- 
cus, ayec lefquels il contenteroit les Soldats 3 & feroit en état de les tenir 
tn devoir. 

Comme ces avis font allez ordinaires à Cadix , les Marchands y font ac- 
coutumés 5 & ne difputent jamais ni fur la nécejQTité, ni fur la juftice de la 
demande. Ils tâchent feulemraLt d'en tirer le meilleur marché qu'ils peuvent 
On en fut quitte pour cette fois pour quatorze mille écus, & un préfent de 
mille piftoles au Couverneur, Moyennant cela, on ne vit plus les Soldats 
attroupés courir les rues , & voler dans les marchés pendant le jour. Ils iè 
retranchèrent à voler à l'ordinaire pendant la nuit ; car danscePaïs-là, k 
moins d'être bien armé, & bien accompagné, ceux qui fortent un peu tard, 
& même dès la bnme dans les quartiers un peu reculés font afTurés de trou- 
ver des valets de chambre, qui leur épargnent la peine de fe déshabiller pouf 
fe mettre au lit. 

Pour payer ces deux fommes , il fallut faire une taxe fîir tous les Mar- 
chands qui ont boutique ouverte 3 for ceux qui vendent en magazin, & fur 
ies CommiiTionaires, à proportion du Commerce que l'on iait qu'ils font. 
La répartition de cette taxe caufe de grands murmures. On prétendoic 
qu'elle avoit été faite d'une manière pleine d'injuftice, & d'inégalité, & 
que fous prétexte de lever dix-huit mille écus, on en avoit levé plus de tren- 
te mille. 

La Galice fut érigée en Royaume l'An 1060, par Ferdinand Roi de Caf^ 
tille & de Léon, qui donna cette Province en partage à fon fils Garcias. A- 
vant le tems de Ferdinand V, &d'Ifabelle, les Galiciens , renfermés dans 
leurs montagnes, n'a voient aucim refped pour leur Roi, & femoquoient 
des Gouverneurs qu'il y envoyoit. Les Gentilshommes de cePaïs-là, tran- 
chant du Souverain , exerçoienc une tirannie elFroiable fiir leurs Sujets , & 
pilloient les Etrangers qui avoient le maliœur de palier par leurs terres. Mais 
Ferdinand le Catholique mit ordre à ces abus , réprima l'audace de ces pe- 
tits Tirans, & fit refpeéter l'Autorité Royale par tous les Galiciens , grands 
4& petits. 

Le Royaume de LEO}^. 

m 

APRES avoir vu les Provinces de l'Elpagne qui font au Nord , il faudroit 
maintenant pour fiiivre l'ordre des lieux décrire le Portugal ; mais 
comme il fait une Monarchie féparée de celle des Callillahs,dont nous par^ 
Ions, je renvoie à en parler, quand j'aurai achevé la Defcription de l'E4>a- 
gne. C'eft pourquoi après avoir vilîté la Galice, nous retournons fur nos 
pas, pour parcourir les Provinces, qui font au cœur du Païs, &nous en- 
trons d'abord dans le Royaume de Léon. Cette Province, qui tire fon nom 
•de la Capitale, a pour bornes, au Septentrion l'Afturie, à l'Occident la 
Galice & une partie du Portugal, au Midi & à l'Orient la CaftiUe Vieille. 

£lle 



D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 83 

Elle s'étend en longueur du Nord au Sud , & a cinquante-cinq lieues de long Léon. 
fur quarante de large. Ceft le Païs où habitoient anciennement les Vet* 
tons. 

Les plus conlîdérables de fes Rivières, font le Douère, qui la partage en 
deux parties à peu près égales , la Pifuerga , Carrion , Tormes, Torto, 
Téra, Eila> &Orbégo. 

L3 Pifuerga prend îa fource à quelques lieues de celle de TEbre proche de 
Melgar, aux confins de la Caftille Vieille, elle paffe à Valladolid &: iè jette 
dans le Douère a Simancas. Le Carrion nait à quelques lieues de la fource 
de Pifuerga à TOccident, & pafle à Palencia, au deUous de laquelle il perd 
ion nom & fès eaux dans la Pilùerga. Les Rivières Ella & Orbégo pren- 
nent leur fource près de la Ville de Léon , & après avoir coulé féparémentj 
elles fe joignent au defTus de Bénavente , pour fe jetter eniuite dans le Douè- 
re vers les Frontières du Portugal. Le Tormes , appelle autrement Rio de 
Salamanca, prend la fource dans la Caftille Vieille, aux Montagnes qu^on 
appelle Montés de Tolédo, & coulant du Sud-Eft au Nord-Oueft , il 
entre dans le Royaume de Léon orès d'Alava de Tormes, pafle à Sala- 
manque & à Lédefina, & va fe pérore dans le Douère aux confins du Por^ 
tugal. 

On compte dans le Royaume de Léon , fèpt Villes qui tiennent rang 
de Cités, Léon, Ailorga, Salamanque, Palencia, Zamora, Médina de 
Rio Séco, & Ciudad-Rodrigo ; & quinze ou vingt autres moins conlîdé- 
rables. 

Filles qui font dans la Partie Septentrionale. 

LE Douère partageant le Royaume de Léon en deux parties , Tune Sep- 
tentrionale, & Tautre Méridionale, noua fiiivrons cette divifion , & 
nous commencerons par la première. 

En fortant de la Galice on trouve Villa-franca, Cacabélos, dcPonferra- 
da, zutidoïs Interamnium Flavium ^ trois Villes paflablement grandes, fi-» 
tuées dans des Vallées au milieu de hautes Montagnes* 

A S T O R G A. 

» 

A Quatorae lieues de Ponferradaeil Aftorga, Allurica, Augulla furleAsioR- 
bord d'unepeuterivièrej nommée Aftura, ouTorto, v3le ancien- *'■*• 
ne , & honorée d'un Evêché. UEvêque a dix mille ducats de rente , d'au- 
tres difent douze mille. Flave Dextre prétend yie Saint Ephrem qui vivoit 
du tems des Apôtres eft le Fondateur & le premier Evêque de cette Egliiè ; 
mais il le trompe Se dans l'époque & dans le nom , n'y ayant aucune preu- 
ve qui âutorilè fon opinion. 11 eft bien vrai que du tems des Romains il y 
eut des Evêques d'Aftorga, auITi-bien que fous la domination des Goths; 
mais tous les Mémoires qui aurôient pu nous inftruire de ce qui regarde cet-. 
te Egliiè furent enfevelis fous fès ruines durant la perlécution des Maures, 

La qui 
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AsTOR- qui dura jufqu'au XIII fîècle que le Roi Alfonfe reprit la Ville d'Aftorga , &' 
CA. y rétablit TEvêque. Cette Eglife eft fi remplie dTEccléfiaftiques 3 que Gar- 
cia de Loayfa Archevêque de Tolède l'appelle , Urbem Sacerdotalem ^ Ville 
Sacerdotale. 

, On croit que Saint Génadiuç fonda fon Chapitre , lequel étoit Régulier 
de rOrdre de Cluni. 11 eft compofé de 14 Dignitaires, de yo Chanoines, 
de ibPrébendiers, d'un Maître de Chapelle , qui eft un Prébendier, d'un 
Organifte, qui eft Prébendier, de 24 Chapelains (ans Titre 5 de 12 autres 
avec Titre, qu'on appelle de la Nona, de 6 Enfans de Chœur, qu'on ap- 
pelle Seyfes, & de 14 autres. 

• Les Dignitaires font le Doyen , au Titre duquel l'ArcIiidiaconé d'Aftor- 
ga eft annexé : il nomme 30 Chapelains qui defiervent 30 Chapelles qu'il y 
a dans la Cathédrale, & 7 Curés qu'il y a dans la Ville: le Chantre: l'Eco- 
làtre: le Tréforier: les Archidiacres de Vierço, de Parumo, de Ribadéfily 
de Carvalléda, de Robléda, & le Prieur. 

. Ceft le Roi qui pourvoit aux 4 Abbayes. Le Chapitre nomme à l'Ecolâ- 
trie & à 4Canonicats , & les autres font à la nomination du Pape & de l'Eve- 
que alternativement Le Chapitre eft Adminiftrateur de l'Evêque 5 auffi-bien 
que de l'Hôpital de Saint Jean. Hors de l'Eglife il a la juridiftion criminelle- 
conjointement avec l'Evêque ; mais pour les crimes qui fe commettent dans 
l'Eglife , lui feul en peut connoître. L'Evêque ne peut faire aucune vifite 
fans prendre des Adjoints du Corps dçs Chanoines. 

L'Archidiacre de Robléda nomme à 47 Cures, à titre d'Abbayes 5 defquel- 
les il tire un certain droit. - H peut faire la vifite dQ fon Archidiaconé quand 
il veut , & tirer les mêmes droits que l'Evêque ou fès Vifiteurs , tant fur les 
Confrairiés, que fur les Hermitages & lîir les Fabriques dès Eglifes. Il jouît 
encore d'un autre droit fur l'Archiprêtré de Viana , & fur les Abbayes de 
fon diftriâ:, tant Royales que Monachales, lequel confifte en une certaine 
portion de pain, de vin, de cire, d'argent & un certain nombre de poules 
& d'anguilles. 

Le Diocèfè eft divifé en 2$" Archiprêtrés , & s'étend fur 913 Paroiffes, 
fur 2 Eglifes Collégiales, qui font Villa-Franca & Nptre-Dame de Puibuéno 
de Chanoines Kéguliers-de Saint Auguftin.- 

Aftorga eft dans une plaine, affez bien fortifiée, & par l'art & par lana- 
' turc. Ce qu'il y a de plus beau à voir eft une place publique, & l'Eglife Ca- 
thédrale, qui eft k un bout de la Ville. EUen'eft pas grande, ni beaucoup 
peuplée. Le Torto , qui lave fes murailles , nourrit de bon poifFon , & par- 
ticulièrement des truites fort délicates. 

Aftorga étoit autrefois Capitale de l'Afturie, lorfque cette Province étoit 
plus étendue qu'elle n'èft aujourdhui ; mais ayant été refferrée, la dignité- 
de Capitale a été donnée à Oviédo, & Aftorga s'eft trouvée dans leRoyau- 
ipe.-de Léon, de 'Capitale d'une Province , devenue Capitale d'un petit' 
Marquiât. 

A quelques milles delà, on voit un Lac , nommé Sanabria ,' d'une lieue d& 

^ .. long. 
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*bng5 & d'une demi-lieue de large , au travers duquel la rivière du Ter paf- Astor- 
fe avec une lî grande impétuofite, qtfelle élevé fes vagues aufli hautes & a- ga. 
vec autant de bruit que le feroit.une petite Mer; il eft fort poiflbnneux. Au • 
milieu de ce Lac s'élève une Ilette, ou plutôt un Rocher , for lequel eft un 
magnifique Palais 5 qui appartient aux Comtes de Bénavente. Mais c'elt- 
tout ce qu'ils y ont ; le Lac appartient aux Moines de Ste. Marie de Cafta- 
gnéda. . . . 

Au Midi d'Aftorga> un peu au deffus du Douère vers les Frontières du 
Portugal 5 eft un Bourg nommé Alcaniz^ qu'il ne faut pas confondre avec 
un autre Alcanizj qui eft une Ville du Royaume d'Arragon. 

/ Z A M O R A. ' 

, * * 

Au bord du Doucre on voit Zanxpraj Ville Epifcopale, dont l'Evêque^AMORA. 
fuifïragànt de Compoftelle a vingt mille ducats de rente. Almanzor 
k détriiifît entièrement au IX Siècle , mais les Rois Ferdinand &Alfon- 
fe la rebâtirent 5 & ce dernier y fonda entr^autres TEglife de San-Salvador, 
Saint Sauveur, qu'il enrichit de donations & de reliques. 
^ Cette Ville eft très bien fortifiée. Elle a un pont magnifique fur le Doué* 
re, & un terroir très fertile en toutes les chofes néceffaires pour la vie. El^ 
le s'appelloit anciennement Sentica^. mais les Masures s'en étant rendus maî- 
tres, lui changèrent fbn nom,^ & Tappdlèrent Zamora, ou Médinato Za- 
mbrati, ce qui en leur langue fignihe la Ville des Turquoifes , parce qiie 
là plupart des rochers, quifontafon voifinage, ont des minières fertiles • 
de cette eipèce de pierres précieuiès qu'on nomme Turquoifes. 
• Cette Ville eft auflî célèbre en Efpagne par l'honneur Qu'elle a de po{^ 
féder le corps de St. Ildefonfe , ancien Evêque de Tolède dans le VJI Siè- 
cle : aulîi les habitans en font fort jaloux, & ne le.laiflent. pas voir à tout le 
monde. ^ L'Hiftoire du Cardinal Ximénès nous apprend qu'ayant eu la 
curiofité de voir le Corps de ce Saint , il fit un voyage exprès à Zamora pour ' 
ce fujetj & fâchant qu'on ne le montroit que fort diflBcilement , il employa 
les follicitations d'un de fes domeftiques natif de cette Ville , qui par le mo- 
yen de fes parens obtint à grande peine ce que fon Maitre fouhaitoit , en- 
core fut-ce à condition qu'il ne feroit accompagné que de trois perfonnes. 
Mais les habitans s'étant ravifés incontinent après, eurent peur que ce Pré- 
lat ne fut venu pour enlever leur Saint; c'eft pourquoi ils retulerent tout net 
de lui en permettre la vue, deforte qu'ilTut obligé de s'en retourner comme 
il étoit venu. Aux environs de. Zamora eft un petit quartier de Païs, nom- 
ftié Sag-jago , compofé de plufîeurs Bourgs , Villages & Hameaux , dont 
brt dit que les habitans font fort grofliers, tant pour le langage, que pour 
la manière de vivre. 

< A l'Orient de Zamora for le Douère eft. une autre Ville nommée Toro, 
anciennement Taurus, fituée au bout d'une plaine for un coteau; On y 
voit de fort belles femmes^ dont oh dit qu'elles- ont de l'ajr & de la tailler 
^ /. L 3 des 
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Z AMORA. (Jes smcicnnes Romaines. Le terroir de la Ville étant arrofe par le Donère 
.,. eft fertile en bleds & en fruits;&; les vignobles y rapportent ue fort bon vin 
. rouge. 

A rOrient de Toro, eft Tordéfillas^ ( T\irris SylU) , petite Ville à fix 
lieues de Valladolid, dans une campagne aufli fertile que celle de Toro. Il 
y a une Palais Royal, où la Reine Jeanne , mère de Charles-Quint, a fini 
fes triftes jours. 

Plus haut eft Simancas ( Septimanca) ^ auffi fur le Douère, à Pendroit 
où il reçoit la Pizuerga^ à deux ou trois lieues de Valladolid. Elle eft 
fituée dans un lieu im peu élevée au bout d'une plaine célèbre par un vin 
blanc fort délicat qu'elle rapporte. On y voit un Château très bien fortifié, 
où le Roi Philippe II fit mettre les Archives du Royaume l'An i $66. Les 
habitans de cette Ville pâffent poiu- avoir beaucoup de cœur > & beaucoup 
d'habileté au maniment des armes. 

A Simancas on quitte le Douère> & remontant la Pizuerga, on voit fur 
la droite Valiadolid, belle & grande Ville de la Caltille Vieille, dont nous 
parlerons en fon lieu. Au deflus de cette Ville, on rencontre Cabeçon, 
petite Ville fur la pente d'une montagne , avec un Fort qui la commande ; 
plus haut on voit Duégnos fituée au confluent des deux rivières Pizuerga, 
& Arlanzon , fur un coteau , dont la première mouille le pied. 



PALENCIA. 

Palbn- a ^ deffus de Duégnoç eft Palencia ( Pallantia ) fur une petite rivière nom- 

CIA. J\ mée Carrion, dans un terroir très fertile. Elle eft honorée d'un Evê- 

clié fort ancien fufiragant de l'Archevêché de Burgos. L'Evêque , qui a 

vingt-quatre ou vingt-cinq mille ducats de rente, porte aufli le titre de 

Comte, 

Flave Dextre dit qu'un nommé Neftorius, Difciple de Saint Jaques, fut 
• fait Evêquc de cette Eglilè , & qu'il fe trouva à un Concile tenu à V alence 
Tan do. Il ajoute qu'un certain Marcel occupoit ce Siège en 382. Mais 
comme il eft de notoriété publique que le prétendu Concile de Valence eft 
une faufleté, il s'enfuit que l'Epifcopat de Neftorius eft une fuppoCtion; ce- 
lui de Marcel feroit plus probable, fi quelque bon Hiftorien en faifoit men- 
tion , mais Dextre eft le feul qui en ait parlé, & tous ceux qui ont écrit 
après cet impofteur, rejettent fon opinion 5 &; foutiennent que Murella fut 
le premier Evêque de Palencia, & qu'il aflifta au troiCème Concile de Tolè- 
de tenu en 5*89. 

Le Chapitre de cette Eglife eft compofé de 1^ Dignitaires, de 80 Cha- 
noines , de 24 Prébendiers , de 40 Chapelains , & de 6 Vicaires. Le 
Diocèfe s'étend fur 21 Archiprêtrés , qui comprennent 881 Paroifles. 

Ce qu'il y. a de plus beau à voir dans Palencia eft l'Eglife de St. Antolin, 

3ue le Roi Sanche le Grand fit bâtir à l'honneur de ce Saint, en mémoire 
'un miracle qu'il lui avoit vu faire étant à la chalTe du Sanglier. Alfonfe 
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^) IX Roi de Caftille y fonda une Univeriité vers le conunencement du^^^N- 
cm Siècle, à la prière de TEvêque Rodéric; & c'étoit la première qu'on *^^' 





se m iMCCte^ a la pncre ae i j:^vc4uc jvuucnci oc c ccuit la première qu' 
eût vu dans PEQïagne Chrétienne depuis Pin vafion des Maures, Ferdinand 
Ton Petit-fils la tranfporta, peu de tems après, à Salamanque, environ PAn 
1239. 

A cinq ou fîx lieues de Palenda, tirant au Couchant, eft Médina de Rio 
Seco 5 dans une vallée entourée de montagnes. Elle eft extrêmement riche, 
& Pon a dans les environs de fort gras pâturages, qui font d'un grand rêve-» 
nu. L'air y eft excellent. Cette Ville a été nonoréé du titre de Cité PAn 
1638, par Philippe IV. Elle eft aufli Capitale d'un Duché, qui appartient 
à PAmirante de Caftille, 

A Porient de Palencia, eft une petite Ville, nommée Torréquémada ou 
Torquémada, (Turris Crematd)^ fiir les bords de la Pizuerga, qui appar- 
tient aux Ducs dé Lerma de la Maifon de Sandoval. Près de la fource du 
Carrion, eft Saldagna au pied d'une Montagne appellée Pegna de San Ro- 
man, dans un vallon très agréable; elle appartient aux Ducs dePInfan- 
tado. Près delà, fur le bord de la même rivière, un peu au defFous de 
la fource, eft Carrion de los Condes, petite Ville qui jouit de grands pri- 
vilèges, que divers Rois d'Eipagne lui ont accordés. 

Son territoire abonde en tout ce qu'on peut fouhaiter pour les befoins & 
pour les délices de la vie. Il rapporte du bled , des légumes , & du lin ; les 
vignobles y donnent d'excellent vin ; la rivière de fort bon poiffon ; & l'on 
trouve à la campagne de grands troupeaux d'animaux domefliques, & tou- 
te forte de gibier gros & menu. Ete Saldagna, côtoyant les montagnes, 
& tirant au Nord-Oueft, on arrive à 

LEON. 

CEtte Capitale de la Province fut bâtie par les Romains du tems de Léon. 
l'Empereur Galba, & appellée Legio Septima Germanica^ parce qu'on 
y mit en gamifon ime Légion Romaine de ce nom , & c'eft delà que le mot 
Léon s'eft formé par corraption. Cela eft confirmé par des briques ancien- 
nes, qu'on y a trouvées avec cette infcription LEG. VIL P. F. Elle eftfî- 
tuée au bout d'une grande & vafte camoagne, qui aboutit aux Montagnes 
d'Aftiirie, entre les deux fources de l'Ella. Elle eft orftée d'un Evêché fort 
ancien, qui a eu, déjà dès le tems des Rois Goths, le privilège fingulier 
de ne dépendre d'aucune Métropole, mais de relever immédiatement au St. 
Siège. 11 vaiit treize mille ducats de revenu ; d'autres difent vingt-deux 
mille. L'Eglife Cathédrale de cette Ville eft célèbre pour la beauté de & 
ftruéhife, & le grand nombre de Corps d'hommes Saints ou illuftres, oui y 
repofent. Il n'y en a point dans toute PEfpagne qui lui fôit comparable à 
ces deux égards; 
^ La 

(♦) D'autres l'appellent VIII , fulvant un calcul difFércnt. ^ 
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Léon. 



' La Cathédrale de Sévillc èll corindérable pour fa grandeur , celle de Tolè- 
de' pour les richefles & les divers .ornemens dont on Ta embellie > celle de 
Compoftelle pour le corps de St. Jaques & ceux de divers autres Saints j» 
& pour la foli4ité de fa ftruéhire, mais celle de Léon les furpafle. toutes pour 
la délicatefle, & la beauté de Touvrage^ & la fmefle des ornemens. Delà 
vient que les liabitans difent par manière de Proverbe^ Sevilla engrandeza\ 
Toledo en riqueza^ Compqftela enfortaleza^ ejla enfotileza^ ce qui revient à 
ce. que f ai dfit. 

: Pour ce qui eil des hommes Saints ou Illuftres 5 dont les corps y repofent, 
on y voit les tombeaux de 37 Rois d'Eibagne* & d'un Empereur 5 & les 
chàfles de plulîeurs Saints ^ entr'âutres de St. Ilîdore & de St. Vincent. 
Dans le ix Siècle le Roi Ferdinand ayant obtenu le corps de St. Ilîdore , de 
Bénaveth Roi Maure, qui tenoit fon fiège à Séville, il le fit tranfporter dans 
PEglife Cathédrale de Léon , & le poià dans une cliàffe d'argent doré, fur 
Pautel de St. Jean Baptille. 

Outre la Cathédrale il y a encore (juelaues autres Eglifes , qui fervent à 
Tornement de la Ville , & à la dévotion ae fes habitans. Elle étoit autre- 
fois plus belle, plus riche & plus peuplée qu'elle n'^ft aujourdhui : c'a été la 
première Ville d'importance > que les Chrétiens ont regagnée fur les Mau- 
res. Pelage l'ayant priiè l'An 72?, la fortifia, & y bâtit un bon Château. 
Elle a eu l'honneur d'être la Capitale du premier Royaume Chrétien d'Ef- 
pagne, ou pour parler plus jufte, le lieu de la réfidence des Rois, l'efpace 
d'environ trois fiècles, favoir julqu'à l'An 1029, que le Royaume de Léon 
jflit uni à celui de Caftille par la mort de Wérémond UI, comme je l'ai re^ 
marqué (*) ci-delTus. On y voit encore le Palais Royal bâti au commence- 
ment du X 1 1 1 Siècle par Bérengère femme du Roi Alfonfe IX. Au relie la 
Viih de Léon eft dans un bon terroir, où il ne manque rien de tout ce qui 
eft néceflaire pour la vie. 

Il ne fkiit pas oublier que la dignité des Chanoines' de la CatJiédrale de 
Léon eft fort confidérable. Les Rois de Caftille & les Marquis d'Aftorga 
en font Chanoines nés, ayant droit de féance dans le cliœur, & pouvant 
jouir des droits & des privilèges attachés à cette dignité lorfqu'ils font 
préfens. A fept lieues de Léon , tirant au Midi , eft un bour^ nommé 
Maniilla, dont les habitans portent à Valladolid, & à Madrid même , des 
truites d'un goût exquis, qu'ils prennent dans l'Ella, qui coule près dq 

chez eux. ^ ^ 

. Après tout ce que nous venons de décrire, il narefte plus rien de fort; 
confidérable à voir, dans la partie Septentrionale du Royaume^ de Léon, 
que Béna vente & Villalpanda. 

La première, Ctuée fîir la rivière nommée Ella, prefque à moitié chemin 
de Léon à Zamora, eft une Ville a.vec titre de Comté, qui appartient à la 

Maifon des Pimentels. Ces Seigneurs y ont Un beau' Palais,. & un Château 

très 

(*) Pag. a^ 
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très bien fortifié, &.bien pourvu de munitions de guerre, & généralement Léon, 
de tout ce qui eft néceflaire pour fa défenfè. Ils y ont aufll de beaux jar- 
dins 5 im petit bois de plailance , & toutes les délices que Ton peut avoir 
dans une Maiîbn royale. Autrefois c'étoit un Duché, qui n'étoit polTédé que 
par des Princes du fang; mais le Roi Henri IV le donna en titre de Comté 
k Alphonfe Pimentel Œevalier Portugais , pour récompenfe des bons fervi- 
ces qu'il lui avoit rendus. 

Ces Seigneurs de la Maifon de Pimentel poflèdent encore un autre Com- 
té dans la même Province, favoir celui de Mayorga, dont la Capitale eft 
fituée dans une plaine aiTez agréable à cinq lieues de Léon. 

Villalpanda eft une autre Ville k moitié chemin de Bénavente à Zamo- 
ra, tirant un peu à POrient; elle eft fituée auffi bien que Mayorga au mi- 
lieu d'une longue plaine, également agréable & fertile; on y recueille du 
vin & du bled , & la campagne y fournit divers animaux domeftiques , & 
de toute forte de gibier. Les Connétables de Caftille y ont un Palais fort 
fomptueux, & un Arfénal allez bien fourni d'armes & d'artillerie. Je ne 
parle point de plufieurs autres petites Villes, parce qu'on n'y voit rien, qui 
foit digne de remarque. 
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Viiîes de la partie Méridionale du JRoyaume de Léon. 

« 

Ous allons pafler préfèntement dans la partie de cette Province, qiii 
eft au Midi du Douère. 

L E DE S M A. 
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N defcendant ce Fleuve on ne trouve rien de fort confidérable ; mais en Ledes- 
avançantun peu dans lePaïs, on voit Lédefîna, fîtuée.fur la rivière ^^^' ! 



de Tormes, à quatre ou cinq lieues de fon embouchure. Cette Ville eft 
dans une lîtuatioh trèsavantageufè, fortifiée parla Nature aufll bien que 
par l'Art, & fournie abondamment de ce qui eft néceffaire à la vie. Elle 
eft dtm ti'ès grand reflbrt, ayant dans la Juridiétion trois cens quttre- 
vingts Villages, qui tous enfèmble font environ feize mille feux. Elle eft 
fort ancienne , & s'appelloit autrefois Blétiia. On y a trouvé un Marbre 
■aveccettelnfcription, Terminvs. Avgvstal. inter. Bletisam. 
ET MiROBR. ET Salm. Les dcux derniers noms, qui font abrégés, 
font Mirobriga & Sahnantica. 

' Près de Lédefma à l'Orient, tirant vers Salamanque, on trouve au bord 
de la rivière de Tormes un Bain d'eau chaude , très utile pour la guérifbn 
de diverfes maladies, & fur-tout de la gale. Cette eau eft renfermée dans 
«n long & large, baflin, qu'un Maure fit faire, ^rès en avoir éprouvé la 
•vertu; 11 y fit aufll bâtir une Maiifbn, au milieu de laqueile letfouye ce 
bain , pour la commodité de ceux qiii l'iroient prendre. L'eau eft d'une 
chaleur modérée; on peut s'y plonger jufqu'au çou^ & quand elle commcn- 
ToME II. M * ce 
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ceàfefairefèntir trop vivement, on en fort, & Ton va s'efluier. , 

C I TJ D A D-R O D R I G O 

CiuDAD- A U dcflbus de Lédcfma, vers Textrémité Mériciionale de la Province, k 
RoDRi- Jl\ quatre lieues des frontières du Portugal , on voit Ciudad-Rodrigo ^fur 
^^' h petite rivière d'Agiiada ou Agujar, dans une campagne fertile, qui rap- 
porte avec abondance^ tmifies fortes de denrées. Ferdinand If, Roi de Léon, 
la bâtit vers le commencemennt du xiii Siècle ^ pour en faire un rraipart 
contre les Portugais^; & knoià précifément à fendroit où étoit autrefois Mi- 
robriga. Elle eft ihonoréc d'un Evêché fiiflfragant de. Compoftelle , qui vaut 
dix raille ducats de reveriu. 

Son Chapitre eft ccttnpofé de fèpt Dignitaires , xfà font le Doyen , PAr- 
diidiacre de Ckidad-Rodrigo, le Chantre, le Tréibrier^ &c PArchidiacre 
de Camuces, celui de Sabugal & ITEcolàtre, de vingt Chanoines, de trois 
Prébendiers, de quatre Semi-Prébendiers, d^onMaitre de Chapelle & de 
vingt-quatre Chapelains. . / . 

Uudad-Rodrigo eft Tun des trois Rendes- vous. généraux:, où les Cat 
tillans affemblent leurs Troupes , lorfqu'ils ont la guerre contre le Por- 
tugal. Les'dèuK autres font Tuy dans la Galice, fie Badajos dans TEftré- 
madoure. 

salamanq.uk. 

Sala- t^ jg- retournant au Nord de la Province , oa trouve fur la rivière de Tor- 
MANQUE. £2, mes, Salamanque, Ville ancienne & fort célèbre dans TEipagne. Les 
Eip^nols rappellent la mère dés Vertus, des Sciences, &; des Arts. Elle 
eft riche, abondante en toutes choies, & bien peuplée- 
Tous les Iliftoriens Eccléfiaftiques d'E^agae, font Saint Second Evêque 
d'Avila Fondateur de PEglife de Salamanque, & Saint Eleutère fon premier 
Evêque, lequel aflifta au IIï il^oncile de Tolède tenu fous le Pontificat de 
-Pelage II, & fous le Règne de Récarède Pannée çSp-; mais on ne trouve 
pas une fuite exaûe d'Evêques depuis ce tems-là jufqtfà préfent.' Cependant 
'Gille Gonzales d' A vila dans fan Théâtre Eccléfiaftique en donne une très 
.bien circonftanciée depuK Eleutère jufqu'au tems qu'ail a compofé &n Ouvra- 
îge; mais je ne voudroia (*) pas être égarant .de cet. Auteur, puiiqtfileft 
conftamment vrai que Salamanque a été longtems au pouvoir des Maures, 
& qu'il n'eft pas Traifcmblable ^ue ces Barbares y fauffrilTent des Evêqnes, 
puifqu'ils faifoient gloire de les exterminer par-tout où ils établiffoient leur 
tyrannie. Il eft vrai que pendant ce teins de perlecution, on donnoit or- 
.dinairement aux Eglifes opprimées des Evoques Titulaires qui établifToiei* 
ileur Téfidence à Oviédo ; mais quelque foin que j'àye pris , . je n'aipas pu d6- 
î , cou- 

' C^) Ccft r-Abbd de ^'^yrfte qd-t)*!!© ici. 
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couvrir teux qui furent facrés fous le Titre d'Evêques d^Salamanque durant Sal^a- 
h domination des Maures , fi ce tfcft dans queloues Auteurs dont rautoritéMAN<itJE. 
ne me paroît pas iiiffifente pour appuier celle de Gille GoMales ; de forte 
que pour ne pas donner dans le f^ibuleux , il faut s'en tenir à ceux qui n'^ad- 
mettent que huit Evêques de cette Eglife depuis fa fondation jufqtf à ce que 
les Infidèles fe rendirent maîtres de cette Ville ^ après le recouvrement do 
laquelle on trouve pour premier Evê<jue un nommé Guindulfe y qui confir- 
ma en 830 une donation que le Roi Alfbnfè le Sage fit à TEglife de Saint 
Sauveur d'Oviédo. 

Le Chapitre eft compofé de 10 Dignitaires 5 de 26 Chanoines & de 3 1 
Prébendiers. Le Diocèfe s'étend fur 240 ParoilTes. L'Evêque jouit de 
14000, Ducats de revenu. 

Salamanque eft lîtuée, en partie dans la plaine i & en partie fîir des col- 
lines avec une bonne enceinte de murailles ; & contient environ huit mille 
feux, tellement qu'on la compte pour Pune des grandes Villes du Royau- 
me. Elle eft ornée de quelques beaux bâtimens, de magnifiques Eglifes, 
d^une grande place publique , de fontaines , & généralement de tout ce qui 
peut contribuer k la beauté & à la commodité irune Ville. Mais ce qui la 
rend le plus conlîdérable , eft fbn Univerfité, Tune des plus fàmeûiès de tou- 
te FEfoagne, qui y fut fondée vers le milieu du xi 1 1 Siècle a des débris de 
celle de ralencia. 

Ceft-là qu'on enfcigne toutes Ibrtes de fciences 9 & que Fon peut puifèr 
toutes les connoiflarices honnêtes & utiles ; c'eft-là que fe forment les Théo- 
logiens 3 les JurîfconfulteSj les Médecins, les Philojfbphes 5 les Mathéma- 
ticiens , & les Humaniftes^ c^eft delà 5 comme d'une pépinière fertile &heu- 
reufe, qu'on tire des Confeillers intelligens pour les Rois, & des^ Prédi- 
cateurs pour les peuples. Mais laiifant là le ftile rhétoricien, difbns tout 
Amplement que cette Univerfité eft compofée de quatre-vingts ProfeP* 
feurs 5 qui ont chacun miUe éciis de penfîon- Il y en a pour la Théo- 
logie, pour le Droit Canon & Civil, pour la Médecine, poiu- toutes les 
parties de la Philofophie, pour toutes les Langues, & pour ks Belles-Let- 
tres. 

Le bâtiment appelle les Ecoles , où Ton enfeigne toutes fortes de fcien- 
ces eft très grand , très beau , & tout de pierre de taille. Il eft compofé de 
tîeux Corps de logis: le premier, qu'on appelle les grandes Ecoles, ren- 
ferme une grande Cour quarrée, pavée de grofles pierres, & environnée 
de belles galeries foiitenues par des arcades , par où l'on entre dans les claf- 
lès cfcà font autour de la Cour, Au deflus des galeries eft une belle Biblio- 
thèque , dont les livres , qui n'y font pas en fort grand nombre , font 
tous enchaînés. On y voit aufll quantité de ftatues d'hommes illuftres 
& <îui ont été diftingués par leurs belles connoiflances, & des figures pour 
Tanatomie. Sous les galeries eft l'Eglife des Ecoles, où Ton dit tous les 
jours dix Meffes. La chaire & le grand autel font tout dorés, & la voûte, 
qui eft peinte, répréfentele Zodiaque avec les douze Signes. 

M 2 II y 



p2 DESCRIPTION ET DELICES 

Sau- Il y a huit Profefleiirs en Théologie 5 qui enfeignent, quatre le matm^ 
MANQUE, gç quatre raprès-dînée. On les appelle Catbédraticos. Outre ces huit pre- 
miers 5 il y en a d'autres qui enfeignent à d'autres heures, & traitent la 
matière qu'ils trouvent le plus à-propos. Ils ont cinq cens écus de penfion. 
Ce que j'y trouve d'aflez fingulier, à mon gré 3 c'eft qu'il y a une Chaire 
fondée pour enfeigner la doorine de Durand , & une autre pour celle du 
Subtil Scot. Les ouvrages du dernier ont en effet affez befoin d'éclairciiTe- 
ment. , Eralme nous apprend qu'il y fut occupé neuf ans entiers avant que 
d'en entendre bien la feule Préface. Outre les Profeffeurs gagés 5 il y en 
a d'autres qui ne le font point 5 & qui enfeignent tous les jours comme les 
rentes ; & leurs Ecoliers les payent. C'eft le métier qu'y fit autrefois Xi- 
menés, avant fon élévation. On les nomme Prétendientes, parce qu'ils 
attendent qu'une CJiaire vifeûne à vaquer, pour la demander. Ce que je 
viens de dire, • s'obferve aufli à l'égard du Droit , de la Médecine, de la Pbi- 
loibphie , & des Mathématiques» 

, Près de l'entrée de ces Ecoles eft un Hôpital très bien bâti, où Ton retire 
les pauvres Ecoliers malades , qui y font fervis avec beaucoup de foin. Cet- 
te entrée de l'Ecole eft un des plus beaux ouvrages qu^il y ait dans toute 
l'Efpagne ; on y voit les ïlatues du Roi Don Ferdinand & de la Reine EU- 
febetli; au deflus, les Armes.de l'Empqreur, & aux deux côtés deux Her- 
cules , avec quantité d'autres petites figures. 

' Les Profelteurs ont à, leur tête un Reéteur , qui eft élu toutes les années 
par les Cathédraticos du . premier rang : on le choifit toujours de grande 
Maifon ; il a de très grands privilèges ; il ne reconnoit peribnne au deflus 
^e lui; & dans les aflemblées publiques il eft toiijours aflls ibtis un dais. Ou- 
tre cela il y a un Maitre des Ecoles, dont le pouvoir & les appointemens 
font également grands. 11 eft toujours Eccléfîaftique & Chanoine de la Ca- 
tliédrale; il crée tous les Officiers de l'Univerfité, comme le Juge, les Se- 
crétaires Fifcaux, les Notaires, les Sergens, & un très grand nombre d'au- 
tres, tous richement gagés. Il a pour fà part huit mille ducats de pcnlion, 
& l'on tient l'Univerfité riche de quatre-vingts, ou quatre-vingts & dix mil- 
le écus de rente. 

On y a compté autrefois jufqu'à fept mille Ecoliers , & tandis que la Mo- 
narchie Elpagnole a été floriflante , on y en a toujours vu quatre ou cinq 
•mille, venus de toutes les parties du Royaume, & même des Païs étrangers. 
Aulfi les Auditoires , où l'on fait leçon , font extrêmement grands & fpa- 
cieux, pouvant contenir julqu'à deux mille perfonnes. Les Ecoliers font 
tous , fans exception , vêtus d'un habit long comme les Prêtres , & rafés , 
avec le bonnet en tête. Il ne leur eft pas permis de porter le chapeau, ni 
dans la Ville, ni dehors, fmon quand il pleut. Ils ont de fort erands pri- 
vilèges, nedépendant uniquement que du Refteur, &' de leurs ProfeiTeurs^ 
qui les favoriftnt toujours de tout leur pouvoir. 

Outre l'Univerfité il y a encore vingt-quatre Collèges, dans chacun def- 
quels trente Collégiaux vivent en commun. Ce font des bâtimens fort bien 
. '- * ^ ' . ' ' " " faits. 
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faits 5 fort fuperbes & très bien rentes. . Des Collégiaux qui y demeu- Sala- ' 
rent, les uns font Maitres, & les autres font Ecoliers ^ qui écoutent leurs manque.' 
ieçons. 

Entre ces Collèges il y en a. quatre qui font les plus confidérables , dont 
Tun a été fondé par Alfonfe Fonféca Archevêque de Tolède. On les ap- 
pelle les grands Collèges 5 à çaufè des hommes illuftres qui y demeurent & 
qui enfeignent. Les plus grandes Maifons du Royaume tâchent dV faire 
entrer leurs enfans; on nV peut demeurer que fept années.: & cm delà 
que fortent les plus eranas hommes d'Efpagne , & qu'ion en tire ceux que 
le Roi pourvoit des charges les plus confidérables. 

c La grande Eglife de Salamanque eft Tune des plus belles d^Efpagne ; elle' 
a un beau Cbcner 5 autour duquel on peut fe promener fur des galeries. Au 
devant àt TEglife il y a une. grande place pavée de cadettes ou pierres quar- 
Tées^/& fermée de:gros piliers de pierre de la hauteur d^me toifèj entrela- 
cés d'une chaîne de fer fort épaiffe. A côté, de cette Eglife 3, on ert voit u- 
ne autre vieille 3 dans laquelle on defcend par des dégrés; forteftimée à' 
caufe d'un San-Chrifto de las Batallas , qui dit de grands miracles. 

Outre les EgUfes 5 les Collèges & les autres batimens qui ornent cette 
Ville ^ on y voit divers Couvens fort beaux, comme celui de St. T)omini=^ 
que, très grand & très bien entendu, qui eft la demeure de deux cens Re- 
ligîeuxi . . 

i Son Églîle-eft grande & toute de pierres de taille; elle a près de P Autel 
un fort beau Dôme en lanterne ; & un très grand nombre de Saints tous 
délicatement travaillés. Le Couvent de St. François eft remarquable pour 
la prodigieufè maife de pierres, & un Cloître magnifique, orné de grands 
tableaux tout autour, où les Martirs de J'Ordre. font peints. Ceft la de- 
meure de deux cens Religieux. Près de ce Couvent eft celui de St. Bernard, 
confidérable par la CnguTarité de fon efcalier , dont les marches ont cinq pas 
de long , & font foutenues comme en Tair , formant une montée magni- 
fique de cent degrés, ornée de quantité de^ftatues dorées > qu'on voit aux 
côtés des paillers. 

• La rivière de Tormes , qui lave les murailles de la Ville , y coule fous urt 
beau pont de pierre, long de trois cens pas; ce font les Romains ^ui font 
bâti , & il fubfîfte encore aujourdhui , plus folide que la maçonnerie qu'on 
y a voulu ajouter dans le dernier fiècle. Pour fmir, j'ajouterai que la Ville 
eft fort marchande , & qu'on y voit grande quantité de Noblcffe. 

* Quelques Ecrivains difent qu'elle appartient au Royaume de la Caftille 
Vieille, mais d'autres avec plus de raifon, à mon avis, la mettent dans ce- 
lui de Léon. On trouve hors de Salamanque un beau cJiemin large & pa- 
vé, que les anciens Romains avoient fait faire, & qui conduifoit à Mérida, 
& delà à Sevilfe. On y voit encore par-ci par-là d'efpace en efpace des co- 
lomnes abatues par. le tems. Ce chemin avoit été réparé par l'Empe* 
rcur Adrien, comme ilparoit par l'Infcription fuivante, qu'on y a trou- 

VCC * ' 
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S^^*- IMP. CiÊSAR. 

MANQUE. DIVI TRAJANI iîAR. 

THICI. F. DIVI. NER- 

VAE. NEPOS. TRATA^ 

NVS. HADRIANVa 

AVG. PONTIF. MAX. 

TRIB. POT. V. COS. 

III. RESTITVIT. 

I 

A quelques lieues de Salamanque, à TOrient , en remontant la rivière de 
Termes , on voit Alva-de-Tormes Capitale d'un Duché du même nom 
appartenant à des Seigneurs de la Maifon d'Alvarès, qui en prennent le ti- 
tre. Ces Seigneurs y ont un fuperbe Palais, & c'eft delà qu'eft forti le Duc 
d'Albe, fi fameux par les cruautés qu'il exerça dans les Païs-Bas. La cam- 
pagne d'autour de cette Ville eft très fertile. 

M E D I N A-D E L-C A M P O. 



Médi- 
na -DfeL 



PLds haut en remontant vers le Nord, près des frontières de la CaftiUe 
cAMPo c ^*^^^^^» ^^^''<^"V6Medina-del-Campo(J!/^%;w«aG7ffl5pç/2r/j), V 
• fort ancienne, fort marchande, & par conféquent fort riche. On y célèbre 
tous les ans trois Foires confîdérables ; & fon terroir fournit du vin & du 
pain d'un fi bon goût, qu'on les met au nombre des meilleurs de l'E^agne* 
U eft fi fertile & fi abondant , que bien que la Ville ait été fouvent fort en- 
dommagée par des incendies , les habitans ont toujours eu dequoi rétablir 
leurs afiaires aufli bien que jamais. 

Elle a de très grands privilèges, qui ne contribuent î)as peu à la peupler, 
& à y faire fleurir le commerce. Elle eft libre de tous impôts; & les habi- 
tans ont le droit de remplir tous les emplois, ibit Êccléfîailiques, foit Poli- 



leélion, loriqo'il s'agit de remplir quelque pofte confidérable. La Ville eft 
grande, ornée d'une très belle place publique, au milieu de laquelle on voit 
une fuperbe fontaine , qui a un Neptime fiir fon jet. Elle eft à une journée 
de Valladolid, qui pofïède aujourdhui la Chancellerie, laquelle étoit autre- 
fois à Médina; Cette Ville doit être célèbre parmi les Philolbphes, parce 
que c'eft là qu'un Médedn Efpagnol, nommé Goméfius Péreira , ofa publier 
au milieu du XV i Siècle, un livre, où il prou voit que les Bêtes ne font que 
des machines. Il avoit travaillé trente ans à cet ouvrage. 

Ceux qui veulent aller en pèlerinage de la Caftilie Vieille à St. Jaques de 
Compoftelle, font obligés de traverfer tout le Royaume de Léon. On y en- 
tre par Villa-Martin, petite Ville à quatorze lieues de Burgos; à deux lieues 
delii on paffe à Carrion de los Condes, dont j'ai parle ci-ddlus; à huit lieue» 

delà 
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delà à Sahagon, qui ell à moitié chemin de.Manfilla. Mew- 

Sahagon eft une petite Ville fituée au bord d'une rivière, qu'on nomme na- del- 
Séa, dans une campagne fertile, avec un bon Château. , De Sahagon on Campo. 

Eaffe à Manfilla pour aller à Léon , qui eu à quatre lieues de cette dernière. 
)eLéon on va pîUTer à Aftorga,qui en eft éloignée de quatorze lieues;delà 
à Ponferrada, piiisà Cacabélos, oc' enfin ^ Viltafranca, qui eft aux frontiç^ 
res de la Galice. 

LA CASTILLE VIEILLE. 

APRES avoir parcouru le Royaume de Léon, la première Province, quiCAST. 
fe préfente dans le milieu de TElpagne, eft la Caftille Vieille, qui a la ^^^i^" 
Mouyslte 4u Midi, rArragon&k Navarre à TOrieiit, la Bifcaye & P Af- "• 
turie au Nord, &le Royaume de Léon au Couchant. Sa figure eft irrér 
^iilière, & fa plus grande longueur ^ prife du Nord-Eft au Sud-Oueft, eft 
renviron cent lieues, & fa plus grande largeur eft de cinquante, depuis 
VaJladolid à Tarraoona. Elle eft arrofée de quelques rivières, dont les prin- ^ 
qipaks font TEbre & le Douère^qufy prennent leur fource, &; dont nous 
avons déjà parlé), la Pifuerga, TArlança, TArlançon, & TArgerbe qui 
naiffent aufli de fes montagnes. 

On y compte huit ou neuf Villes^ qui portent k; titre de Cité, Burgos, 
Valladolid, Ségovie, Siguenza, Avila,Ofma, Calahorra, &St. Domin- 
go de la Calçaoa ; & quinze qm vingt autres. 

La Caftille eft partagée €n iègjt Mérindades qui portoient le nom de leurs 
principales Villes. Mérindade eft comme qui diroit Bailliage , Gouverne- 
ment, Contrée. Voici une Table de ces Mérindades. 



Frémîère Mérin- 
dade de Burgos. 



^ Burgos , 

Lerme, 

San Domingo de Silos, 

Virvefca, 

San Pedro d'Arlença, 

Cafcajares , 

Aguilar del Campo. 

Secml, mrin-\\'^'^' 
^ de ral/ado.< |^,,^ 

\ Baezilîo. 

Troiriàme Mé- \ J^^^ra ' , 

rJade de CaJaÀ J;^/""/'!???' ^ 

larra. \ "^^f^^ ^""^ l'Alhama, ^ ^^^ ^^^g^^ j^ j^ ^^^^^ 

Y Ûfma, 
:Quatriêtne Mé-j Almaçan> 
4/ndade d'OfmaA SantEftévandcGormas^ ^ 

V Aranda de Duéro. - Ségo- 
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Cast. _. ._, T,^, f Séfirovie, 
Vieil, ^Vf'' „f^-\ Coca, 

^^^' L Avila Fuentes. 

(Avil3 
Sé^dvé^^^ ^^P° ^^«"^ P^ ^« boires. 



»- ■{ ËS^' 



Agréda. 

A tous ces lieux , dont quelques-uns ne font que des Bourgs , il faut join- 
dre Olmèdo fur la rivière crAdaja, Pedraçade la Sierra, Bourg entre Avila 
& Ségovie remarquable pour avoir , dit-on , été la Patrie de l'Empereur 
Trajan, & pour être défendu par un Château ^ où los fils de François Pre- 
mier; Roi de France 5 furent détenus quatre ans enôta^e, pour leur père 
fait prifonnier k la Bataille de Pavie ; & enfin le Village de Mengra- 
villa. . • • • • 

• * 

Chemin de Fittoria à Burgos. 

POuR faire la Deicription de cette Province , je reprendrai la route ordi- 
naire des Voyageurs qui viennent de France. La première Ville , où 
Ton entre 3 eft Miranda-de-Ebro à fept lieues de Vittoria. Cette Ville éft 
petite 3 mais bien fituée aux deux bords de TEbre, qui la traverfè & coule 
fous un beau grand pont de pierre. Ceil à cauiè de ce Fleuve qu'ion lui don- 
ne le nom de Miranda-de-Ebro , pour la diftinguer d'une autre Miranda , 
qui eft fur le Douère à l'entrée du Portugal. 

La Miranda 5 dont nous parlons, n'a rien de fort confidérable d'ailleurs, 
qu'une grande place ornée de Fontaines. Elle eft défendue par un bon Châ- 
teau, fitué furie iiaut d'une montagne, &; flanqué de plufieurs Tours. Cet- 
te montagne eft toute couverte de vignes , qui rapportent l'un des meilleurs 
vins de l'Eibagne ; & afin qu'il n'y manque rien pour boire frais , on voit au 
delTus du Château un rocher, d'où il fort une fi grofle Fontaine, qu'elle fait 
tourner des moulins dès fa fburce. 

De Miranda , pour aller à Burgos, on pafTe encore quelques montagnes fort 
droites •& fort hautes, particulièrement celles qu'on appelle Pegnas de Pàn- 
corvo. Elles prennent leur nom d'un vieux Château , qu'on y voit à côté 
du chemin, fameux parce que c'eft là que le Roi Roderic commit la bruta- 
lité .qui fut fi fatale à TEipagne. Ces Montagnes, qu'on nomme Sierras 
d'Occa, forment une chaîne épaifle, au bout de laquelle on trouve une 
belle ^nde plaine, très fertile & bien cultivée, que l'on traverfè pour ar- 
river a Birbiefca, ou Virvefca. Ceft.uri gros Bourg orné de jardms zfféji 

propçes au bord d'une petite rivière, lequel appartient à la Maifon des V6- 

lafco. 
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laïco. On y voit un fort beau Couvent de Jacobins avec un Collège , fondé Cast. 
par un Seigneur de cette Maifon. Vieille. 

Delà on traverfe encore une Plaine fort agréable & cultivée comme la 
précédente 5 au bout de laquelle on trouve un Villa£;e, nommé Monaftério 
de las Rodillasj où Ton fait les meilleurs fromages de toute la Caftille- De-* 
là.k Burgos on compte trois lieues: avant que d'y arriver on traverfe une 
hauteur, que Ton dit être Tendroit le plus chaud dfe toute la Caftille Vieille 5 
d'où Ton découvre Burgos , qui en eft à une lieue. 

Au Pied de la hauteur eft une vafte plaine qui y conduit , & où Ton voit 
près du chemin un Couvent de Chartreiix fort fuperbe & richement rente. 
Cette Plaine eft extrêmement agréable, particulièrement dans le Printems, 
à caufè des chênes verts, & de ces petits arbriffeaux, qu'on nomme Ciftes, 
dont elle eft couverte. L'air y eft embaumé de Todeur des Hypociftes, qui 
croiflent fur la racine de ces derniers. . : 

La petite Province de R I O X A. 

AVANT que depaffer outre pourvoir Burgos, il faut nous arrêter un Rioxa. 
peu à décrire un petit quartier de Païs, qui eft dans le voifinage de Mi- 
randa-de-Ebro, à TOrient, nommé Rioxa. Cette Province eft fort peti- 
te , ayant à dos les Sierras d'Occa & de CogoUo , & au Nord TEbre , qui 
coulant le long de fes confins la fépare de TAlaya. £lle renferme deux ou 
trois Villes dignes de remarque. 

La plus confidérable eft Saii-Domingo de la Calçada, fituée dans une 
plaine agréable & fertile au pied des montagnes fur une petite rivière nom- 
mée Lagléra, Elle a été autrefois honorée d'un Evêché, mais elle le perdit 
par Pinvafion des Maures. 

A trois lieues delà au Sud-Eft on voit une autre Ville, appellée Najara, 
avec le titre de Duché, qui appartient aux Ducs de ce nom. Les autres font 
Navarrete, Guardia & la Baftilda. Ce petit Païs, qui prend fon nom du 
Rio Oxa, dont il eft arrofé, a un air fort pur & fort fain, & un bon ter- 
roir,' fertile en bled, en vin, & en mieL 

BURGOS. 

AP R ES cette digreffion , je reviens à Biu-gos. Elle eft lîtuée liir la pen* Burgos; 
te d'une montagne, & s'étend dans la plaine juiqu'au bord d'une peti- 
te rivière fort rapide, nommée Arlançon , qui lave une partie de fes murail- 
les. On paiTe la rivière fur un pont très bien bâti, fort long & fort large, 
qui conduit à la Ville. On y entre par une belle porte , ornée de ftatues des 
Kois d'Elpagne, & de Ferdinand Gonlàlve premier Comte fou vérain de 
Caftille ; placées dans de iiiperbes niches dorées , avec quelques Infcriptions, 
qu'on a faites à l'hoimeur des Rois Charles-Quint, Philippe II, & Philip- 
pe IIL ^ 

Tome H. N La 
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BuRGos. La Ville eft grande, mais un peu irrégulière & bâtie en forme de Croif^ 
fant, les rues y font étroites & inégales; mais il y en a cependant quelques- 
unes j qui font larges & droites, comme celle qui conduit à TEglife Cathé- 
drale. On y voit plufîeurs belles places publiques, & dans chacune, aufïi 
bien que dans tous les carrefours, des Fontaines jailli/Tantes, avec des lia- 
tues au deflus du jet. t.a grande place eft au milieu de la Ville, entoiu-ée 
de belles maifons, fous lefquelles on fe peut promener à couvert, à caufo 

3u'elles font foutenues en devant par des pilaitres forts hauts. On y voit 
'autres bàtimens magnifiques, & quelques Palais, dont les deux plus beaux 
font , celui qui appartient à un Seigneur de la Maifon des Vélafcos , & ce- 
lui de PArchévêque , qui comme fon Eglifo , pafle pour un chef-d'œuvre en 
ion genre. Près d'une des portes de la Ville , on trouve de grandes & de 
bellçs allées d'arbres, qui forment une promenade fort agréable au bord do 
la rivière. 

La Ville eft défendue par une Citadelle qui la commande , fituée fur le 
haut de la montagne, àaiTez bien fortifiée; mais plus par l'avantage de 
jÈi fituation , que par les ouvrages qu'on y a faits. Il y a un Archevêché 
fort riche, qui étoit autrefois dans Auca Ville antique, dont il ne refte plus 
que des ruines. L'Archevêque a quarante mille ducats de rente. 
' L'Eglife Cathédrale eft ce qu'il y a de plus beau à voir dans Burgos. EU 
le eft bâtie en forme de Croix, comme le font prelque toutes les Eglifes un 

^ totfivall ' '• ^' -^ ■ 
I fans qu 
grandes 
dans le milieu l'on voit un grand Dôme avec 

Se derrière l'Eglife deux autres encore de même grandeur, fe tout très bie» 
travaillé, &u rempli de ftatues, qu'on ne peut le voir fans admiration. Et 
en général tout l'ouvrage eft d'un travail lî exquis & d'ime arcliiteélure ft 
délicate , qu'elle peut pemer pour un chef-d'œuvre de TArt , entre les bàti- 
mens Gothiques. 
. Le grand Autel eft fait de menuifèrie, en petites niches , où eft répré-^ 
fentée la vie de Notre Seigneur , le tout doré & parfaitement bien tra^ 
vaille. Les Chapelles, oui font autour de l'Eglifè, font de la même fa- 
^on que le grand Autel , Se quelques Rois de Caftille y font enterrés 
lans des tombeaux de marbre. Le treillis de fer, qui ferme le chœur, eft 
de quatre toifes de haut , & tout de feuillages au naturel parfaitement bka 
laits. 

' On va voir aufïï un grand Cnicifix, auquel on a dans Burgos une dé^ 
TOtion particulière. Jl eft au Qoitre des Auguftins , dans une Chapelle 
médiocrement grande & fort fombre, qui eft éclairée de deux ou trois cen» 
belles & grandes lampes, la plupart d'argent, & quelques-unea de pur or; 
& toutes enfèmblefi grofles, qu'elles couvrent la voûte de la Chapelle. Aux 
•deux côtés de l'Autel fe voyent foixante Chandeliers d'argent, rangés à 
terre,; plus hauts que les hommes de la plus grande taille ^ & fi pefànsqu'uQ 
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homme feiil ne faiiroit les. remuer. Sur P Autel il y en a d'autres qui font Burgos. 
d'or maflif. Entre ces Chandeliers on voit des Croix auffi d'or & d'argent ^ 
ornées de pierreries , & des Couronnes fuibendues au delTus dé l'Autel , gar* 
nies de perles & de diamans d'une extraordinaire beauté. 

Outre cela la Chapelle eft ornée par-tout de tableaux , d'images, & dô 
réprélèntations des miracles que le Crucifix a faits, &ii chargée des vœux 
& des raretés qu'il y à attirées, qu'il n'y a point d'elpace pour en placer de 
nouvelles ; on eft contraint de les mettre dans le tréfor. On peut dire que 
c'eft l'un des plus riches petits bàtimens ou'il y ait dans toute l'Efpagne. Le 
Crucifix eft élevé fur l'Autel, de grandeur naturelle» On ne le tait voi^ 
qu'à des perfonnes diftinguées , & après bien des cérémonies , dont l'une 
eft d'entendre deux MefFes auparavant ; quand on le montre , on fonne plu* 
(îeiirs cloches , & tout le monde eft jirofterné à genoux- Il eft toujours cou- 
vert de ' 




pierreries 

<le fculpture, très bien faite & d'une carnation fort naturelle , voilée depuij 
l'eftomac jusqu'aux pieds d'une toile fort fipe. On croit quec'eftNico^ 
dème qui l'a faite , mais d'autres difent qu'elle a été apportée du Cid* 
Un Etranger ayant eu la cjjriofîté de deiriandèr à uii Religieux , fi l'I- 
mage avojt jamais fait quelque miracle, Imà^ lui répondit le Religieux^ 
nuper refurrexU unum puerum , voulant dire qu'elle avoit reffufcité un 
enfant. Il n'eft pas permis ti'eiitrer dans cette Chapelle avec des épe-» 
rohs. 

De l'autre côté de la rivière il y a un Fauxbourg qu'on nommé Béga, at- 
taché à la Ville par trois beaux Ponts de pierre. Ot^lz que font la plupart 
des Couveûs & des Hôpitaux ; il y en a un entr^autres , fondé pour rece- 
voir les Pèlerins, que la dévotion conduit à St Jaques; il eft fort grand, & 
on les y garde un jour : il a quatre-vingts mille livres de rente- Le Faux- 
bourg eft environné de jardins arrofés de ruifleaux d'eau vive & deplufieur» 
Fontaines; & la rivière y ièrt de danaL Tout joignant cet endroit on en- 
tre dans un çrand Parc fermé de murailles, où il y a de fort agréables pro- 
menades. A quelques mille pas de la Ville eft la fameufe Abbaye de lag 
Huelgas, qu'on appelle la Noble par excellence, parce qu'elle eft la demeu- 
re de cent cinquante Religieu&s, toutes hlles de Princes ou de grands Sei- 
gneurs. 

L'Abbefle eft Dame de dix-lept autres Couvens, de quatorze Villes, & 
de cinquante Bourgs ou Villages, dont elle choifit elle-même lesMagiftrats 
& les Gouverneurs qui y commandent de fà part , & elle dilpofe de douze 
Commanderies. Il n'y a que l'Abbaye de Fiûde en Allemagne, qui puiffle 
aller de pair avec celle-là. Elle fut fondée au commencement du XIII Siè* 
clepar AlfônfeEXi RoideCaftille, qui n'y épargna rien pour l'ornA* ma- 
gnifiquement ; aufli l'or, l'argent , les riches broderies & les pierreries y 
brillent de toutes parts. C'eft ce même Roi Alfonfe , qui avoit fondé l'U- 
niverlité de Palencia: c'eft encore le même qui a bàd l'Hôpital pour les Pé^. 

N 2 le- 
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BuRGos. lerins , dont j'ai parlé, & le Palais Royalqui eft à Burgos. Ces trois beaux 
Edifices étoient de briques 3 parce que la pierre eft rare dans la Caftille ; mais 
TAbbaye de las Huelgas , cent ans après fa fondation , fut réparée & bâtie 

Î)lu8 magnifiquement qu'elle ne Pétoit, par les foins de la Reine Marie, qui 
îgnala fa dévotion en fondant des Monaftères en divers lieux, entr'autres 
à Biirgos & à Toro. 

: Pour revenir à Burgos , elle eft , comme Ton feit , la Capitale de la Vieil- 
le Caftille, a.yant été autrefois la Réfidence des Comtes, & puis des Rois 
du Pais. Philippe I, Roi d'Eipagne de la Maifon d'Autriche, & père de 
Charles-Quint, y a. fait, quelque féjour, & y eft mort. Elle tient le pre- 
mier rang dans les Etats des deux Caftilles, quoique Tolède lui difpute cet 
honneur. 

L'air y eft un peu froid, comme il l'eft généralement dans toute la Pro- 
vince , à cauie des hautes montagnes qui l'environnent , & qui dérobent la 
vue du Soleil plus longtems au'aux autres lieux. Le Commerce n'y eft 
pas fi grand qu'il l'étoit autrefois : mais il y a toujours grand abord d'E- 
trangers; ce qui fait que les habitans y font civils, honnêtes, polis, & af- 
fables. 

- Leur politefle paroit dans leurs mœurs & dans leur Langue , qu'ils par- 
lent' plus purement qu'on ne le fait dans aucune autre Vifîe de TEfpagne. 
Ils jouilTent de beaux privilèges. Ils ont dans leur dépendance cinquante , 
tant Bourgs que Villages, dont ils tirent les revenus, & les douanes, qu'ils 
appellent Àlcavalas ; & ils en payent au Roi quarante-&-un mille lîx cens 
trente-trois ducats par an. On leur donne aufli la louange d'être laborieux, 
appliqués à quelque occupation , & bons Soldats. Burgps eft en effet un 
des lieux, d'où le Roi d'E{pagne en tire le plus. Cette Ville n'eft pas fort 
ancienne. Elle fut bâtie au neuvième Siècle, & félon d'autres au dixième, 
fiir les ruines d'une autre Ville appellée Auca , dont les montagnes voifî- 
nes d'Idubéda retiennent encore aujoxwdhui le nom ; on les appelle Sierras 
d'Occa. 

"• L'Eglifè de Burgos fut fondée en premier lieu dans la Ville d'Occa , la- 
quelle ayant été entièrement détruite par les Maures, le Siège Epifcopal fut 
transféré à Valpuefta par Alfonfe fiirnommé le Catholique Roi d'Oviédo , 
lequel le dota très richement pour le dédommager des pertes qu'il avoit fai- 
tes dans fa deftrudion. Pendant quil fublîfta en cet endroit-là , il fut occu- 
pé par cinq Evêques. De Valpueffâ il fut transféré à Gamonal par les foins 
des Infantes Donna Urraca, & Donna Elvire, filles du Roi Don Ferdinand,' 
fiirnommé le Grand, & Valpuefta ne fut plus qu'une^ Collégiale defTervie 
par 4 Dignitaires, par 16 Chanoines, par loPrébendiers, & par divers 
Chapelains. 

- Alfonfe VI, le transféra à Burgos, & donna fbn Palais pour loger l'Eve- 
que &le Chapitre, &fà Chapelle pourfervirde Cathédrale; mais, com- 
me elle n'étoit pas afTez grande, l'Evêque Maurice jetta en 122 1 les fonde- 
mens de celle qu'on voit aujjourdhui, qui eft une des plus magnifiques de la 

Chré- 
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Chrétienté. En 1 5^74.) le Pape Grégaire XIII érigea cette Eglife en Mé-B^R<^o«- 
tropole à la prière de Philipf)e il? & le Cardinal Don François Pachéco en 
fut premier Archevêque. 

Son Chapitre eft compofé de dix-huit Dignitaires , qui font le Doyen, les 
Archidiacres de Burgos^de Briviefca, de Vaipuefta, de Lara, de Trévigno, 
& de Palençuela, le Chantre, le Tréibrier, les Abbés de Caftro-Gerix , 
de Foncéa , de S^as , de Cer vatcs , de Saint Quirée , de Saint Milan , de Ga- 
monlal, & le Prieur; de+y Chanoines, dont le Roi eft le premier ; de 20 
Préb^diers; de 20 Semi-Prébendiers ; de 40 Chapelains; de ji Acolythes, 
de j autres Chapelains pour deffervirla Chapelle des Rois, & 33 autres 
pour faire le Service de la Chapelle Paroifliale ; de 2 Curés , & de 3 Béné- 
ticiers, qui font en tout 191 Minifters, dont le Chapitre eft le Juge, fans 
•rintervention de. rArchévêque. 

Le DiocdTe c'^étend fur 1756 Paroiffes, fur 62 Abbayes, fur 8 Afchidia- 
conés, fur 18 Collégiales, fur 78 Monaftères de Religieux ou de Religieu- 
lès, & lùr divers Hôpitaux & Hermitages. L'Archevêque a pour fufFragans 
les Evêques de Pampelune , de Calahorra , & de Palencia. 

A quelques lieues au deffus de Burgos, tirant vers TOrient, eft un Villa- 
ge nommé Val-de-Buentas ( Boëtius ) , digne d'être remaroué pour fès eaux 
médécinales* Il eft iîtué au pied d'un rocher fort haut , d'où découle une 
JFontaine , qui tombant dans la campagne sirrofè le Village , & entre dans 
deux petits Lacs, auxquels elle communique ime vertu 11 admirable, que 
tous ceux qui font tourmentés du flux de fahg, en font guéris en iè bai- 
sant dans leur eau. 

Filles qui font au Septentrion du Douêrè. 

POuR continuer notre Defcription dans un ordre commode, fuferai de 
la méthode, que j'ai déjà employée à l'égard du Royaume de Léon. Je 
vai parler des Villes qu'il refte à voir dans cette partie ae la Province , qui 
eft au Septentrion du Douère , & enfuite je décrirai celles qui font au Mi- 
di. Les Montagnes de Burgos font entrecoupées de plufieurs Vallées fort 
agréables, entre lefquelles celle qu'on nomme Val de Porras eft des plus con- 
fidérables , & fait une des Mérindades de la Caftille Vieille. 
• Cette Vallée eft fertile en fruits & en bleds, & propre à nourrir du bé- 
tail. Les habitans ont beaucoup de grands privilèges, qui leur ont été ac- 
cordés par les Rois de Caftille & par les Princes de bifcaye. C'eft une Sei- 
gneurie appartenante à une Mailbn illuftre d'Efpagiïe, qui en eft originaire, 
« qui en porte le nom. 

Dans les mêmes Montagnes eft Efpînofa de los Montéros, lîtuée au mi- 
lieu d'une Vallée fort agréable & très fertile en fleurs & en fruits, au bord 
d'une petite rivière . nommée Truéva. La fidélité des habitans pour leur 
Souverain leur a valu un beau privilège. Un des principaux d'entr'eux 
ayant découvert la perfidie de la Princeffe Sancia, qui vouloit empoifonner 

N 3 fon 
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BcRGos. fon fils Sanche Gardas Comte de Cîiftille, on leur donna pour recompenfè, 
le droit de garder de nuit la perfonne de leur Prince, & ils Tont exercé iuf^ 
qu'à rétabliiTement de la Garde qu'on appelle de la Qichilla, dans laquelle 
plufieurs d'entr'eux font toujours incorporés , & d'ordinaire on leur fait 
l'honneur de leur confier la garde de la Reine & de la famille Royale. Dans 
un autre endroit on voit Amaya, au pied d'un rocher extrêmement haut» 
oui a été autrefois le lieu où Rodéric I, Comte de Caftille, tenoit fa Cour: 
. delà vient que les Efpagnols difent par manière de proverbe ; Harto era Caf- 
tilla pequegna rincon; quando Amaya era Caheça^ y Ttero el mojofty vou- 
lant dire que la Caftille étoit bien petite lors que Amaya en étoit la Ca- 
pitale, & Ytéro la borne. Aujourdiiui Amaya eft un Bourg peu confi- 
dérable. 

Caftro-Gerits , d'où la Maifon de Caftro eft originaire, eftàfept lieues 
de Burgos, dans un lieu élevé & paflablement fertile, avec une bonne 
Gtadelle. Elle eft Capitale d'un Comté , qui appartient à la Maifon d« 
Mendoza. 

Vivar , à deux lieues de la même Ville, eft illuftre pour avoir donné la 
nâiffance au grand Héros Rodrigue fournommé le Cid, dont les Hiftoriens 
Efpagnols nous comptent tant de merveilles, &qui a fourni à un Potfte 
François (*) le fiijet d'une belle Tragi-Comédie. 

Au fortir de Burgos, on trouve de nouveau des Montagnes effroyables, 
aufli hautes, aufli droites, éc auffi dangereufès pour les précipices que cel- 
les qu'on a pallées ; on les appelle Sierras de CogoUo. Delà on arrive à 
Madrigalefco , méchant petit Village, qu'il ne faut pas confondre avec un 
autre, nommé Madrigaléjo, dont nous parlerons ailleurs. Delà, traver- 
lànt toujours des montagnes, on arrive à 
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CETTE Ville eft fituée fur une rivière nommée Arlanza , à fept lieues 
de Burgos. Elle n'a rien de fort confidêrablej à la réferve d'un Châ- 
teau qui mérité d'être vu : on le compte pour Fune des plus belles Maifons 
qu'il y ait dans l'Efpagne. Il eft vafte, & conlifte en Quatre corps de logis , 
qui compoient un quarré parfait de portiques au dedans de la Cour : ces 
portiques fournilTent ks pdTages nécellaires pour aller par-tout Les fenê- 
tres des chambres regardent en dehors , & ont la vue fiir la campagne. Les 
Salles font fpacieufes , & les chambres fort belles & toutes dorées. 11 eft 
bâti fur le panchant d'un coteau , & pour y aller on pafle par une belle pla- 
ce bordée d'arcades qui foutiennent les Galeries. 

. Tout joignant le Château 3 on voit un grand Parc art ofè de divers ruif- 
(eaux. Il s'étend dans la plaine 3 & on y trouve un Bocage fort agréable 5 
& de belles allées formées pair de grands arbres au bord de la rivière qui le 

tra- 

(*) Corneille* 
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ttfaverie. Ce Château a été bâti par le Cardinal de Lerma, favori de Phi-L^KMA. 
^ppe III. U appartient aux Ducs de Paftrane & de Flafantadej qui lont 
aulFi Ducs de Lerma. 

La petite rivière d'Arlanza, qui paffe à Lerma, lave auffl quelques autre? 
Villes ^ qui font ihr fes bords. Au deffus de Lerma 5 tirant à POrient, on 
voit St Pedro d'Arlan^a, où il y a un Couvent fort ancien 3 célèbre par 
une Imajge miraculeuiè qu'on y vénère ; & Lara , qui appartenoit autrefoi» 
à des Seigneurs particuliers , oc fut dans la fuite réunie à la Couronne. El-^ 
fe a PU bon Château pour là défenfej bâti fur le panchant d'une montagne» 
Elle eft à quatre lieues de Burgos* Son terroir eft fertile en bled ^ avec 
de bons pâturages pour les animaux domefliques ; on y trouve aufli 
du gros & du menu gibier dans les montagnes &; dans les forêts voi-n 
fines. 

' Je reviens à Lerpia. De cette Ville à Aranda-de-Duér o il y a une bon- 
ne journée, c'eft la grande route pour ceux qui veulent aller à Madrid. En 
allant à Aranda on tait trois grandes lieues de chemin dans un Bois fort a- 
gréable y de Chênes verts , de Genévriers , de Saviniers & autres arbres , 
ou arbrilTeauxj qui dans leur fàifon embaument Tair d'une odeur fort agréa- 
ble. On pafle enliiite par un Païs de Landes , où croît la Lavande > le Thim 
& d'autres pareilles plantes odoriférantes, 

ARANDA DE DUERO. 

CETTE Ville eft grande & affei belle./ LeDouère^ qui mouille fesARàJp» 
murailles, fertiliie fon terroir, mais aufli quelquefois il l'endommage da» 
b^iicoup par fes débordeméns imprévus , lors qu'après avoir été gelé , il 
vient à fe débacler tout-k-coup , & qu'^avec cela il eft grofll par les torrens 
de neiges fondues qui coulent des montagnes , dont elle eft environnée ; car 
il eft bon de remarquer que dans ce Païs-là on pafle fort vite d'un froid ex* 
trême à une chaleur infiipportable. Ce fleuve y coule fous deux beaux Ponts 
de pierre. 

Villes le long du Bouère. 

LE Douera arrofe beaucoup de Villes qui font fur fes bords. Au dèfliis 
d'Aranda, en remontant vers ià fource, on voit Sant-Eftevan de Gor- 
maz, bâtie fur une hauteur. Capitale d'un petit Comté de ce nom, qui ap* 
partient aux Ducs d'Efcalona. 

Plus haut eft Ofma, autrefois Uxama, Ville confîdérable par fou anti-OsMA, 
quité , par fon Univerlité, & par fon Evêché. Elle n'eft pas grande , on n'y 
«ompte qu'environ trois cens feu3ç. Elle étoit beaucoup plus grande du tems 
des Romains , mais Pompée la détruilît, & l'on en voit aujourdhui le§ rui- 
nes près d'un Boiirg> aj^ellé Borgo d'Ofma. 

L«8 fcntimens font partagés touchant l'Epoque die rEredion de l'Eglife 
â^Oim^ Les uns prétendent qu^elle fut fondée du tems des Apôtres par 

Saint 
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053IA. Saint Saturnin Difciple de Saint Paul 5 & les autres par Saint Fi rmfû, c^eft- 
à-dire longtems après, Flave Dextre fèmble être de Topinion des premiers , 
lorfqu'il dit que Saint Trotime, Saint Ovanoe & Saint Aftory ^y prêchèrent 
la Foi Tan çi ^ & qu'Aftory en fut le Premier Evêque : mais il fe contredit 
lui-même 3 en lui donnant pour Succefleur un nommé Exupérence , qvCil 
ne place fur la Chaire Epifcopale qu'en 385; ; deforte que les uns Scies au- 
tres n'étant fondés que fur une tradition peu éxaâe^ on ne peut guère s'ar- 
rêter à ce qu'ils difent. 

. Ce qu'il y a de bien fur , c'efl que cette Eglife eft très ancienne , puif^ 
qu'un de fes Evêques alTifla au Concile de Nicée. Dans le dénombrement 

3ui fut environ ce tems-là , Ofina fut mis au ran^ des Evêchés Suflfragans 
e Tolède; & dans le Concile de Lugo, les limâtes de fon Diocèfè furent 
réglées, 

Suppofé donc cju'Exupérence fut Evêque d'Ofma en 38 J 5 comme Flave 
Dextre l'afTure 5 il faut que les noms de ceux qui lui fuccédèrent pendant 
l'efpace de 212 ans ayent été enfévelis fous les ruines de cette Eglifè, puif^ 
que depuis ce tems-là les Conciles , ni l'Hiftoire EccléfiafHque ne font men- 
tion d'aucun Evêque de cette Edife jufqu'en 5197, qu'un nommé Jean afîi- 
fta en cette qualité au III Concile de Tolède. 

Qiioiqu'il en foit, les Maures n'épargnèrent pas plus cette Eglife que les 
autres , & le Culte Divin en fiit banni jufqu'à ce qu'Alfonfè VI l'y rétablit 
après avoir reconquis la Ville d'Ofma fur ces Infidèles, en ordonnant à 
Alvaro Bermudez de faire réédifier la Cathédrale, après quoi le célèbre Ber- 
nard Archevêque de Tolède y rétablit pour Evêque Pierre d'Ofma Originai-» 
• re de France. 

Le Chapitre a été Régulier depuis fa fondation jufqu'en i J3î> 5 qu'il fut 
fécularifë par Paul III. Il eft compofé de 1 1 Dignitaires 5 de 10 Chanoines , 
en y comprenant le Canonicat qui eft afFeâé^à l'Inquifition de Logrdgno, 
de 12 Prébendiers, d'un Curé , d'un Archiprêtre, de divers Chapelains 5 de 
10 Enfans de Chœur 5 'dont les deux premiers s'appellent Infentes Mayores, 
à caufè Qu'ails ne font obligés qu'à réciter le Martyrologe, & à marquer les. 
Offices dans les Livres du Chœur: de 4 Séminariftes; de 6 Collégiaux de 
Saint Pierre; de 6 Clercs qu'on appelle MifTarios, dont la fondion confi- 
fte à fervir les MefTes; d'unMaître de Chapelle & d'iin Organifte. 

Les £ - • 

prendre 

ria, qui . , _ ^ 

me le Sous-Chantre , & 8 Enfens de Chœur ; leTréforier, lequel nomme un 

Chapelain du Thréfor; le Sacriftain, qui nomme 2 Sous-Sacriftains ; l'Eco^^ 

lâtre, qui nomme un Curé & un Vicaire j l'Abbé de Saint Barthélémi, & 

l'Abbé de Sainte Croix. 

Le Pape & TEvêque nomment alternativement aux Dignités ^ & TEvê-» 
que & le Chapitre nomment auflTi alternativement aux Canonicats dans les 

mois de Mars y de Juin ^ de Septembre & de Décembre* L'Evêque 5 1q 

Cha- 
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diapîtré de r Archidiacre de Soria nomment aux 1 1 Prébendes dont î!s fontOsMA. 
Fondateurs conjointement. 

Les Chanoines font obligés âe faire preuve de Pureté de fang, c'eft-à- 
dire, qu'il faut qu'ils juftifient qu^ils ne defcendent, de Juifs 3 de Maures 5 
d'Héréti<jues5 ni de perlbnnes qui ayent été condamnées par le Tribunal dé 
rinquifition. 

Le Diocèlè eft divifé en deux Partîs, qui font celui de Soria & celui d'A^ 
randa, qui comprennent 7' Archiprêtrés , 4 Eglifes. Coll^iales, & 4J0 Pa- 
roiffes. Les Archiprêtrés font Ofma, Roa, ^îomara, Êl-Campo, Rava- 
néra, Santeftévan de Gormas & Andaluz. Les Collégiales font Âranda, 
Roa, Penaranda & Soria, L'Eglife d'Ofma eft aflbciée avec celles de Toîè- 
de, de Palencia, de Cuença & de Ségovie. L'Evêque jouît de i<5cxx>bu^ 
cats de revenu. 

Au Septentrion d'Ofina, au milieu des montagnçs, eft Verhnga ou Ber-i 
îanga. Capitale d'un Marquilàt de ce nom. 

En remontant plus haut vers la fource du Dôuère, on voit Almazan^ 
dans ime très belle expofîtion 3 fîtuée fur un tertre un peu élevé. On 
y a grande dévotion à la tête de St. Etienne Proto-Martir , qu'on y 
garde. 

Un peu au deffous de la fource du Douère eft Soria ^ qui n^a rien de con* 
JGdérable cpie d'avoir été bâtie des ruines de Npmance. Ceft dans cet en- 
droit 5 mais un peu plus haut que Soria, où étôit la Ville de Numance fi 
fameufo dans l'Antiquité > qui, fans rempars, iàns murailles, &; fans aucun 
fecours d'Alliés ou d'Amis, foutint un fiège de quatorze années contre une 
Armée de quarante mille Romains. On en voit encore les mazures, & le 
lieu s'appelle Garay. t 

Etant venus juloues-là il faut voir les Villes, qui font le long des frontiè* 
res de la Navarre & de l'Arragon, Tout près de la Province de Rioxa fc 
trouve la Ville de 

LOGROGNO. 

A 

LOgeogno( Lucronium&c Juliobriga ) eft dans une fituation fort a-LoGRo« 
vantageufe, dans une grande & vafte plaine, fort charmante , au bord^No* 
de l'Ebre, qui y pafle fous un beau pont de pierre. Elle n'eft commandée 
d'aucun endroit , & tout le Païs d'alentour eft fort découvert. Les forti** 
fications, qu'on y a faites, l'ont mife en bon état de défenfe. 

La campagne, arjofée par TEbre, eft extrêmement fertile, & râppoirte 
tout en abondance; elle eft toute couverte de vijgnes, de champs, de jar- 
dins, de bois d'oliviers, de figuiers & de meuriers. Les jardins donnent 
des fleurs & des herbages, les champs produifent du froment & des légumes, 
du lin & du chanvre , les vignes toumiffent de fort bon vin , les oliviers de 
i'huile d'un goût délicat , & leurs meuriers fervent pour les vers à foie', & 
cent autres efpèces d'arbres fruitiers portent d'exceJlens fruits» On y vojt 
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LoGRO' aufll de bons pâturages y & près delà, des montagnes r^nplies de gi^ 

Qudques-uns mettent cette Ville dans la Prôvmce de Rioxa , d'autre 
dans la Caftille, mais cela ne change rien dans ù, pofîtion, & il eft indiffé- 
rent où on la mette. Les habitans y-jouiffent de beaux privilèges, qm 
l'Empereur Charles-Quint leur adonnés à caufe de leur bravoure & de leuc 
fidélité à ion ièrvice, ' • 



Cala- 

HOKRA. 



CALAHORRA. 




n'y a rien de fort conOdérable <jue la Cathédrale. L'Evêque qui eft 
gant dç Burgos, a dix-huit mille ducats de revenu. 

Le terroir eft fort fertile, comme il l'eft généralement par-tout aux deux 
côtés de l'Ebre. Cette Ville eft illuftre, pour avoir été la patrie du Rhé- 
teur Quintilien, &; autrefois la Capitale des Autrigons. Ces peuples ië font 
diftingués anciennement par leur ndélité inébranl2U>le, qui ayant été recon- 
nue (f Augufte , il voulut avoir entre fès Gardes de Corps un bataillon dé 
Soldats deCalahorra. On admùa entr'autres l'attachement & la fidélité 
d^un bourgeois de cette Ville-là, nommé Bébricius, pour Sertorius auc^d 
il s'étoit dévoué. Il a voulu lui-même la laiiTer pour exemple à la poftérité» 
dans une Infcription qu'on a déterrée près de Logrogno: 

DUS. MANIBVS 

Q. SERTORII. 

ME. BEBRICIVS. CALAGVRITANUS 

DEVOVI 

ARBITRATVS . 

RELIGIONEM. ESSE 

EO. SVBLATO 

QYI. OMNI A 

CVM- DUS. IMMORTALIBVS 

COMMVNIA. HABEBAT 

ME. INCOLVMEM, &c. 

Quelques Auteurs ont écrit que St. Dominique , fondateur de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs, y eft né: mais il fe font trompés; l'honneur d'avoir 
produit ce Saint fondateur, eft dû à Calaroga petit Bourg du Diocèfe d'Oft 
ma. La reftemblançe & l'afînité des noms a produit .cette erreur. 

A quelques milles au deflbus de Calahorra, on quitte l'Ebre pour aller le 
•long des montagnes, qui féparent TArra^on dé la Caftille, à Aguilar del 
Campo, petite Ville fituée dans une grande plaine affez agréable, à quatre • 
ou cinq lieues au deffus de la fource du Douère, & à quatorze lieues de Bur-» 
g09. Elle a un Château fort vieux > qui appartient à la Maifon des Manri- 
quès Seigneurs de la Ville. > 

u .Plus 
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- Plus bas eft Agréda, vers les frontières de TArragon & de la Nieivart-e^CAtA- 
au pied du Mont Caunus, Mon Cayo, & dans une jolie campagne. El-^^**^^ 
le eft remarquable par fes eaux , qui font très pures & fort faines, par 
fes pâturages , les meilleurs qu'il y ait dans toute TElbagne 5 & par les 
draps qtfon y fabrique. Elle a été bâtie fur les ruines oe IVmcienne Grac*» 
diuris. 

Après cette promenade je retourne à Aranda fur le Douère/pour voir les» 
autres Villes qui font au deflbus de celle-là , aux bords & aux environs du 
même fleuve. A deux lieues d'Aranda, eft Crugna, petite Ville fortifiée- 
d'un bon Château, avec titre de Comté. 

Sur le Douère on* voit Roa dans une vafte campagne 5 que ce fleuve arro- 
fè, défendue par une Citadelle:» & ornée d^un beau Palais, qui appartient 
aux Comtes de Siruéla Seigneurs de la Place. Au deflbus de Koa Ton trou- 
ve P^nafiel fîtuée au pied d'une haute montagne. Capitale d'un Marquifàt, 
dont les Aînés des Ducs d'Oflune portent le titre. Ces Seigneurs y ont uni 
beau Palais fort agréable, au bas de la montagne; & au defTus, un Châ^ 
teau fortifié par Fart & par la nature. Le terroir y eft fort fertile , & on 
y fait d'excellens fromages, eflimés entre les meilleurs que Ton fafle en £i^ 
pagne. 

VALLADOLID. 

EN fuivant le cours du Douère on arrive à Simancas, à Tendroit où î^Valla* 
reçoit la Piiuefga , & en remontant cette Rivière on trouve Vallado*^^"^* 
lid, belle & grande Ville , & Tune des plus iUuftres & des plus confidérableaf 
de PEfpagne. Elle dl à deux journées de Burgos , dans une belle & vâfte 
plaine, que la Pifiierga traverfe ; environnée de bonnes murailles, ornée de' 
beaux bâtimens, de belles grandes places publquçs, de portiques, & def 
fontaines. 

Le grand commerce, la Noblefle qui y demeure,- & la Chancellerie qui 
y a été tranfportée de Medina-del-Campo, la font fleurir en toutes manié-*' 
res. Et il n^ a guère de Ville dans tout le Royaume plus grande & mieux 
peuplée: on y compte onze mille maiibns. Les rues y font oelles, longues 
& larges, les maifons grandes & hautes, & toutes ornées de balcons. La 
petite rivière d'Efcuéva, qui coule au travers, eft aflez agréable, mais elle 
ne produit pas de poiflçn d'un bon goût On la pafle fiir un grand pont dé 
pierre de dnc à douze arcades très bien faites. 

Uune des chofes les plus corifidérables de cette Ville eft la place du Mar- 
ché, nommée El Campo , fi longue & fi large, qu'on y compte fept cens 
pas de circuit. Ceft là qu'on tient les Foires ; elle eft environnée d'un très 
grand nombre de Couvens. On la trouve quand on va aux Fauxbourgs 
du côté de Salamanque. Mais il en en a une autre au milieu de la Ville, 
que l'on tient aufli belle que la Place Royale à Paris; elle eft environnée de 
tous côtés de fort belles maifons, bâties de brique, audeflous defquellesoa 

O z peut 
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Valla- peut fe promener à couvert dans les allées > que forment de beaux piliers qui 
wuD^ les foutiennent par devant, & c^eft-làque les Marchans ont leurs boutiques^ 
& les marchandifes peuvent y être étalées fans <ju'elles ibient expofèes aux 
injures de Tair. Ce qui, à mon.gré> en fait principalement la beauté, eft 
quç toutes ces maifons font égales, en forte que Tune ne pafFe pas Tautre ; 
qu'elles font à quatre étages, & que toutes leurs fenêtres font ornées de bal* 
cons de fer doré. 

On compte dans cette Ville foixante & dix Couvens, de Fun & de l'au- 
tre fexe. Le plus beau de tous eft celui des Dominicains, qui porte le nom 
de St Paul, remarquable par fon Eglife, Tune des plus magniifiques de la • 
Ville. Elle eft fermée tout autour d'un enclos de piliers entrelacés de chai- 
nés, & cet enclos eft un azile pour ceux qui ont commis quelque meurtre.; 
Le portail de TEglife eft extraordinairement beau, orné d'un très grande 
nombre de figures en bofle & de bas reliefs, & d\me Croix d'or qu'on voit 
au deflus. Au dedans dk eft toute dorée depuis le bas jufqu'à la voûte. A . 
côté du grand Autel on voit douze Chandeliers d'argent rangés à terre, de 
lîi hauteur d'un homme: on voit par -tout les Armes des Ducs de Lerma> 
qui l'ont fondée avec une profufion inconcevable. 

De l'Eglife on entre dans le Cloitre, qui eft d'une beauté lînzulière, or- 
né dans fon enceinte de beaux & de granas tableaux à quadres dorés Recou- 
verts de rideaux de tafetas. On y remarque le Duc de terma répréfenté de 
toute fà hauteur, & la vie de St. Dominique. La voûte eft toute azurée 
' & dorée, avec de belles figures. On y voit les portraits des Martirs de 
l'Ordre, entre lefquels paroit Frère Bourgoin de tragique mémoire, qui fut 
martirifé à Paris pour une certaine affaire , que l'on pourra apprendre en li-^ 
fant la Vie de Henri IIL De l'autre coté du Cloitre, qui eft vers le Jar- 
din , on voit un beau morceau d'architefture formé «a voûte foutenue de. 
plusieurs piliers dorés, à chacun delquels il y a un Saint de l'Ordre. La 
Sacriftie eft aufli extrêmement belle , dorée , apurée & remplie de ta:- 
t^leaux , dont une partie répréiènte tous les Papes au naturel Mais la 
' plus belle pièce de tout l'ouvrage eft le Tréfor, où l'on conferve lesre^-^ 
liques & toutes les antiquités, qu'on a ramaffées depuis longtems, & les 
préfens qu'on a faits au Saint du lieu. Tout cda eft au deflus de l'imagW 
nation. 

Les Rois, qui ont fait longtems leur féjour à Valladolid, y ont un beau 
JPalais, digne de leur grandeur, réparé psir Philippe IV. Il eft tout joignant 
ce Couvent des Dominicams, que je viens de décrire, tellement qu^on peut 
aller delà commodément dans leur Eglife par une galerie couverte, fans 
être vu. Ce Palais eft tout de brique & d'une fort grande étendue , mais 
il n'a que deux étages. On y compte entr'autres fèize thambres ornées de 
teaux & de riches tableaux,, parmi lelquels on remarque celui de Henri IV, 
& celui du Duc de Lerma, à cheval &.armé. Dans l'une des Sales, qui 
^ft la plus belle & la plus magnifique de toutes, on ne voit que dorure 
& que pierreries de toutes parts. Au milieu s'élève un fuperbe Thrô* 
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aie -Royal 5 tsitf doré; & à côté font fuipendus fix ou fept grands luflxes 
d'argent. 

De cette Sale on paffe dans une allée, où Ton voit quelques Tableaux 
xfune beauté adievée, dont les uns font des portraits d'hommes, &les au- 
tres répréfentent des Villes ; on y voit entr'autres la prife de h Ville de St. 
.Quintin. A un coin eft une fort oelle Horloge, qui a été faite à Strasbourg 
fur le modèle de celle qu'on y voyoit autrefois. Elle fupporte un Pélican, 
qui tieitt une Sphère .& uii Globe entre &s ferres , avec ce diilique Latin. 

Omnîa tnetitur tempus^ fedmetior ipfim 
i , Jtrtificis fragili machina faiia manu. 

- Enfin, pour achever la Defcription de ces beautés, on voit dans une Sa- 
le fix ou ièpt tables fort précieufes, toutes faites de pièces rapportées, l'und 
d'yvoire, & les autres de pierreries, comme d'éméraudes, de fepJiirs & do 
turquoifes, jointes par de petits harpons dVgent &d'ébène. Du Pdaty 
on de 
siiUeu 
tre, & 

nagerie , où l'on nourrit quelques. Oiièaux de Cânarie , & d'autres ani-» 
maux rares. Du Château on paffe dans une grande place qui eft derriè- 
re, deftinée à la Courfe des Taureaux, cpie ces Peuples aiment extraordi- 
nairement; on y voit aufli la maifon de Charles-Quiat, qui eft au bord 
éi l'ean. 

Outre le Palais du Roi, on en voit encore d'autres, qui font dignes de la 
curiofité d'un Voyageur, pour leur beauté, comme celui du Comte de Sa- 
linas qui eft près delà , & celui du Comte de Béna vente parfaitement bien 
travaillé & très magnifique. Je ne parle pas d'un très grand nombre d'au- 
tres qui appartiennent à divers Seigneurs, & des Maifons des plus riches 
Bourgeois , qui ont tcMites leur beauté. 

Les Dominicains ont tout près de leur Couvent un fwt beau Collège, (jut 
porte le nom de St Grégoire. On y voit deux grands Qoitres très bien 
iaits, & parfemés de fleurs de Lis. Les voûtes de ce bâtiment font toutes 
de menuHerie fort bien travaillée, dorée & azurée, & la dorure y brille 
par-tout. Le grand Autel eft aufli de menuiferie dorée, dont le travail eft 
extrêmement délicat; & à côté de l'Autel > on voit ime grande Chaire de 
pierre fuipendue en l'air. 

• Le Couvent des Jéliiites eft aufli fort ftiperbe. Leur TL^Kç^ eft ornée de 
beaux Tableaux , pofés dans des niches entre des piliers , le tout doré & 
sizuré. Le Monaftère des Religieufès de Ste. Claire eft remarquable pour la 
jfingularité du Tombeau d'un Chevalier Caftillan , enfeveli dans le Gîœur 
4e leur Eglifè: On prétend qu'il en fort dé tems en tems des cris plaintifs, 
qui ibnt le préfage de la mort de quelqu'un de £i Emilie. On voit aufli dans 
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vValla- TEglife de St. Benoit trois treillis de ferjfort bien travaillés. Se coupés fort 

Pûuû* délicatement en feuillages & en fleurs au nanirel. 

La magnificence & la beauté de tous ces Bâtimens ne fert pas peu à rele<- 
ver cette Ville par deiTus plufîeurs autres de TElpagne. Ajoutez à cela la 
grandeur de iës places publiques, dont l'une a dans fbn enceinte cent tren^ 
te tant Eglifes, & Chapelles , que Couvens & Hôpitaux , & à un côté 
rHôtel de Ville. 

A un autre quartier de la Ville efi; TUniverfîté, qui ell aflez bien entre* 
tenue & compofée de quelques Collèges. Tout cela la dédommageoit avan- 
tageufement du titre de Cité, qtii lui manquoit autrefois: mais elTe Tobtint 
enfiiite lor^u'on y fonda en TAn i $ç^p un Evêché fiil&agant de Tolède ^ 
qui vaut quinze mille ducats de rente. 
- Vaîkdolid s^appelloit autrefois Pihtia, félon quelques E^ 
tôt elle a été bâtie fur les ruines d'une Ville de ce nom ; différente d'une au* 
tre Pintia, qui étoit dans la Galice, & s'appelle aujourdhui Chiroga. L'air 
y eft fort bon, & feroit aifez pur, n'étoit que la rivière y envoyé de tema 
en tems des brouillards incommodes. 

' Qiîoique cette Ville foit aflez ancienne , une des plus belles d'Eipagne , & 
qu'elle ait été pendant lonetems le fejour des Rois Catholiques, ion Evêché 
€ft néanmoins le plus moderne qu'il y ait. Son Eglife étoit autrefois Régii« 
Hère, & deflervie par un Chapitre Monachal de l'Ordre de Cluni, fondés 
en I ii8 par le Comte Don Pedro Ranfuéro^ & par la Comtefle â, femme 
fcus le Pontificat de Gélaiè II. 

Le Roi Philippe II, qui fe plaifoit fort à Valladolid, voulut rendre cette 
Ville encore plus recommandable en l'honorant d'un Siège Epifcopal, ce 




qu'il en fut le premier Evêque. 

Son Chapitre eft compoie de 6 Dignitaires, de a 2 Chanoines, & de i8- 
Prébendièrs. Le Diocèfë s'étend fur trois Archiprêtrés, qui font Portillo, 
Simancas & Tordéfillas, fur l'Abbaye de Médina del Campo, où il y a u* 
ne Eglife Collégiale, fiir 132 Paroifles, fur 68 Couvens & fiir 2 J Hôpitaux. 
L'Eveque jouît de 1 20X> Ducats de revenu. 

Il ne faut pas oublier le bâtiment de la Ste. Inquifîtion, remarquable par 
la fingularité de fa ftruânre: il n'y point de fenêtres, & le jour n'y entre 
que par des trous, faits comme le foupirail d'une taupière. 

Tous les dehors de la Ville font charmans. Ceft une belle plaine, cou- 
verte à^ jardins, de vergers, de parterres , de prés & de champs. La 
beauté de ce lieu y attire une très grande quantité de Nobleffe, & les Rois* 
y vont quelquefois paffer une partie de l'année. 

Dans le voifînage de Valladolid étoit autrefois une Ville très forte ^ 

nommée ViUa&ate. Mais ayant été engagée dans une Confpiration à%* 

Grands 
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Grands Seigneurs contre le Cardinal Ximénès, ce Prélat, qu'on n'offen-^*^"* 
foit jamais mmunément , la prit, la lit brûler & rafer jufiju'aux fonde- ^°"*'* 
tndns , & y nt &mer du fel , en ligne qu'elle feroit k jamais inhabitée; 
Cela arriva l'An 1517. 

■ 

VîUes quif(mt au Mai du Douêre. > 

PO u il voir les autres Villes 5 qui font dans la Partie Méridionale de là 
Qdlille Vieille, on quitte Valladolid, & on arrive au bord du Doué- 
re par un chemin battu au milieu de petites forêts fort agréables. Delà tra- 
veriànt une plaine 5 on trouve un Bourg nommé Moca<m, fitué fut une ri- 
vière, à quatre lieues de Valladolid. Delà traverfent un pais fablonneux & 
puis imBois , on fait un chemin de cinq lieues làns trouver aucun autre bâti- 
ment, que deux pauvres Ventas ou Hôtelleries , pour fe rafraîchir ; &on 
iarrive à Coca, qui eft une Ville extrêmement élevée , fur une hauteur ancoci. 
milieu des Montagnes. Elle appartient aux Comtes d^Àlcala , qui y ont uû 
fort beau Palais. On appelle ce lieu la prifon des Grands Seigneurs , 
parce qu'il y a près delà un Château bien fortifié , où Philippe Guil- 
laume', Prince d'Orange, fut arrêté & enfermé pour toute ù, vie. Les 
montagnes d'alentour font couvertes de bois épais , & la campagne eft fer- 
tile en diverfes choies utiles pour la vie, partiailièrement en vin. 

Coca étoit anciennement oien plus confidérable qu'elle ne l'eft aujourdhul. 
Lucullus la renverfa après un long fîège , & y fit périr vingt mille de fesha- 
bitans; & depuis ce tems-là elle n'a pu (è relever de cette grande perte. QueK 
ques-uns croyent qu'elle a été le lieu de la naiifance de l'Empereur Théodo^ 
fe le Grand. 

Au fortir de Coca, côtoyant la rivière d'Atayada, on traverfe quelques 
Bocages & un Païs fablonneux, l'eipace de trois lieues, au bout defquelleâ 
on trouve S. Maria la Real de la Niéva. Ceft une petite Ville Ctuée fur un 
rocher, dont la rivière d'Atayada lave le pied ; elle eft célèbre à caufe d'une 
Image de la S. Vierge, à laouelle on a grande dévotion dans ce Païs-là : les 
Dominicains y ont un grana Couvent bien bâti, avec un Collège. Au for»» 
tir de S. Maria on traverfe un Païs paffablement cultivé, & après cin(| 
lieues de chemin on arrive k 

S E G O V I E. 

S Ego VIE eft une Ville fort ancienne, & des plus confidérables d'Elpa- Segovie. 
^ gne. Elle eft fituée fur une mont^nè entre deux grandes collines. El- 
le eft grande, bien peuplée, & ornée oe beaux édifices, on y compte envi- 
ron fept mille maifons, y compris les Pauxbourgs. Un bonne muraille l'en- 
vironne, flanquée de tous côtés de Tours & de remparts. Ceft dans cette 
yille que fe font les meilleurs draps d'Efpagne. 
Le terroir eft- fort fertile j & on y nourrit des troupeaux de brebis, qui 

por- 



Il» .. DESCRIPTION £T DELICES 

Segovie. pointent cette laine /î fine 9 qu*^on eftime tant dans les auti^ Paîs^ & dont 
^n fait ces belles draperies. On y fait auiTi du papier fort fin. Le commet'» 
ice de toutes ceâ choies fait tellement fleurir cette Ville ^ & enrichit fi 
fort fes habitans, qu^on dit qu^ilne s^ trouve pas une feule famille qu« 
la pauvreté contraire de mandier. La manufaâure des draps & du papier 
donne de Toccupation, & procure du gain à tout lé lï^onde. 

Il y a un Evêché fort apcien^ fuiïragant de Tolède, qui n'a valu d'abord 
<iue quatorze mille ducats de revenu ; mais depuis un fiècle & demi ila mon^ 
té jiifqu'à vingt-cinq mille. L'Eglife Cathédrale efl à un des côtés de h 
^and' place ; on y voit fur le maître Autel une Ibtue de la Ste. Vierge tou- 
.te d'argent maiTif , &; dans un coin y le tombeau du fameux Jurifconfiilte 
;Diégo Covarruvias. 

La rivière Atayada , qui prend fa fburçe un peu au deffiis de Ségovie , cou- 
le dans un lit affez large, par un lieu qu'on appelle le Parral, entre la Ville 
& h rnontagne. De beaux grands Ormeaux, plantés en quantité le long 
de fes bords, compofent une longue allée, qui fait ime promenade char* 
mante. La montagne efl couverte de Maiibns Religieufes, & entr'autres 
xles Couvens de St. Vincent & de St. Jérôme, qui ont tous deux de fort bel- 
les allées d'arbres ; & le dernier efl célèbre particulièrement pour avoir été 
Je lieu, où St. Dominique failbit fès oraifons, & prenoit la difcipline. L'en- 
droit , où. il réprimoit fî féyèrement les égaillons de fa chair , eft fous 
terre. 

. L'Alcaçal, ou Château Royal, eft fitué fur un rocher, dans im quartier 
jdes plus élevés de la Ville ; il efl tout couvert de plomb : on y monte par 
ides dégrés taillés dans le roc. Il y a toujours fëntinelle dans les Tours , & 
iùr une Plateforme on voit plufieurs Canons, dont la plupart font pointés 
contre la Ville ^ & les autres contre le F^uxbourg & contre la Campagne. 
On y voit fèize chambres tapiOTées richement, dont l'une a un foyer de por- 
phyre. Delà on defcend dans une autre Plateforme plus petite que la pré- 
cédente, garnie aulTi de Canons. On entre delà dans une petite chambre, 
-dont le lambris eft doré, le foyer de marbre, & les parois toutes incruflées 
jde verre depuis le bas jufqu'à la hauteur de la ceinture. Tout près eft la 
Chapelle Royale, magnifiquement dorée & parée de très beaux tableaux, 
entre lelquels celui qui répréfente les trois Rois paffe pour une pièce d'une 
beauté achevée. 

Au for tir de la Chapelle on entre dans une Sale magnifique, dorée de- 
puis le haut jufqu'au plancher : on l'appelle la Sala de los Reyes, parce qu'on 
y voit tous les Rois d'Elpagne depuis Pelage jufqu'à Jeanne, mère des Em^ 
pereurs Charles-Quint & Ferdinand. Ils font répréfentés aÛîs fur des Trô- 
nes, fous des dais fî artiftement travaillés , qu'ils femblent être d'agathes. 
On voit encore une autre Sale, incruftée de verre comme la précédente, à 
Ja hauteur de trois pieds, avec des bancs de marbre, & le platfonds doré 
de fin or de ducat. Toutes ces Sales font ornées diverfement, & à la^o^ 
rure près> il n^y en a pas iwe^ dont les enjolivemens ne foiçnjC un ouvrage 
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jfiffiêréiit de ceux des autres. La rivière, qui lave les murailles du Château, Sego- 
iii fert de foffé. vie. 

Ce qu'il y a de beau a voir encore dans Ségovie, eft la Cafa de la Moné- 
da, la Maifon de la Monnoie. Les Tours en font couvertes de plomb ; & 
la manière admirable, dont on y bat la monnoie, lui a fait donner avec 
^ultice le nom d'el Ingénio. C'eft une Invention venue d'Infpruck Capitale 
du Tirol> & on la porta delà dans Ségovie, en y faifant aller tous les ou- 
vriers qui favoient y travailler. La Maifon eft dans un Vallon , environné? 
de la rivière ,' dont Teau fait tourner de certains moulins, par le moyen def- 
-quelS la Monnoie eft dilpofée comme elle le doit être , pefée , fondue, 
rognée, battue & marquée dans un moment; & tout cela fort heureu- 
fement & parfaitement bien , car les réaies , qu'on y fabrique , paflent 
pour les plus belles de TEfpagne. Par cette commode Machine on peut 
battre en jour autant dé Monnoie , qu^ori en battoit autrement dans 
i'eipace d'un mois: on ne bat Monnoie dans toute TE^agne que là & à 
fiéville. 

Cette remarque nous donne lieu de parler ici des EQ)èces de Mon- 
noie qui ont cours en Efpagne ; mais avant que d'entamer cette matiè- 
re , il eft néceilàire de faire fur les Monnoies quelques remarques di- 
gnes de la curiofîté du Leéteur , très importantes à ceux qui voyagent 
en Elpagne , . ou qui oixt à y faire tenir de . Targent ou à en feire ve- 
nir. 

LaCaftille, la Navarre, PArragon, le Royaume de Valence & la Ca- 
talogne ont des E^èces de Monnoie qui font particulières à chacun de 
ces Royaumes & à cette Province. 11 y en a d'autres qui font commu- 
nes à tous les Royaumes , & à toutes les Provinces qui compofent la Mo- 
narchie Elpagnole. Il y en a quelques-unes , qui fous un même nom figni- 
fient deux chofes différentes, & ont une différente valeur. 

Il y a en Efpagne de la Monnoie Idéale & Réelle, comme dans prefque 
tous les Etats de PEurope, . Voyons à préfent quelles font toutes les Eip6- 
ces qui n'^ont cours qu'en certains pais, & celles qui ont cours dans toute 
rEfpagne. 

* La Monnoie Idéale de Caftille eft Id Maravédis, le Real de Vellon, Real 
dePlata Nuéva, c'eft-à-dire d'argent nouveau, & le Ducat. La Monnoie 
-Réele de cuivre eft TOchavo , oc le Quart fimple & double : la Monnoie 
d'argent eft le demi-Réal de Plata, le Real, le double Real, la derai-PiaP 
tre, laPiaftre, & une autre Monnoie qu'on appelle Maria , àcaufequefur 
l'empreinte il y a un chiffre qui marque le nom de Marie, avec une Croix 
^audeffus. 

La Monnoie Idéale d'Arragon eft la Livre, laquelle vaut feize Réaux de 
Plata. ♦ La Réelle en cuivre eft le Dénier, en argent, & en or toute celle 
qui a cours en Caftille , à la réferve de la Marie. Outre cela il y a une. Es- 
pèce d'argent qu'on appelle Dix-huitain , à caufe qu'il en faut dix-huit pour 
toé le Real de Plata. 
? Tome IL P , Tou- 
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Sego- Toutes les Monnoies d^Arragon en or & en argent 3 ont cours dan» h 
^^' Royaume de Valence , aufli-bien que la Livre ,' mais en cuivre il y a un D6!» 
nier différent 

En Catalogne on voit une Monnoie d'argent qui n^eft ni Dix-huitain, ni 
Real de Plata^à outre cela un Dénier particulier qui s^ fabriqueril va en* 
core un Sou 5 qui eft au même Titre que nos Sous marqués. Du refte tou- 
tes les Eipèces Réelles d'or & d'argent qui fè febriquent en Arragon, y ont 
cours. 

La Monnoie Idéale de Navarre eft l'Ochavo, le Cornado, & la Target 
L'Ochavo vaut 2 Maravédis, le Cornado vaut 4, & la Targe 8. Le Mara« 
védis eft la feule Monnoie Réelle de cuivre qu'il y ait, & à l'égard de celle 
d'or & d'argent 5 toute celle qui a cours en Arragon y palTe, n'y en ayant 
aucune de particulière. 

En Caftille deux Maravédis font un Ochavo 3 deux Ochavos font un Quart, 
huit Quarts & demi font un Real de Vellon, fèixe font un Real de Piata^ 
quinze Réaux de Vellon & un Ochavo font la Piaftre, huit de Plata va^. 
lent autant , foixante Réaux de Vellon font une Piftole, 

En Arragon, dans le Royaume de Valence, en Catalogne & en Na?* 
varre vingt-quatre deniers valent un Real de Plata, & 192 valent imc 
Piaftre. 

Le Ducat de Vellon vaut onze Réaux, & celui de Plata autant. Ceft* 
à-dire que le premier fe doit entendre de Réaux de Vellon, & le fécond de 
Réaux de Plata. 

La Marie vaut douie Réaux de Vellon, & n'a cours , comme il a été dit^ 
qu'en Caftille , & dans tous les Royaumes & Provinces qui dépendent de 
cette Couronne. La demi-Piftole vaut deux Piaftres, la riftole quatre, la 
double Piftole huit, & la Quadruple fèize. 

Toutes les EQ)èces d'or & d'argent depuis la demî-Réal de Plata Jufqu'à 
la Quadruple ont cours dans tous les Royaumes & Provinces qui compofent 
la Monarchie d'Efpagne, à lareferveduDix-huitain, qui comme il a été 
dit, ne pafle qu'en Arragon, dans le Royaume de Valence, en Catalogne 
& en Navarre. 

Poiur faire un jufte parallèle de toutes ces Efoèces, tant d'or que d'argent 
& de cuivre avec la Monnoie de France, il faut mettre l'Ecu de France à 
foixante fous , & le Louis d'Or à douane livres , & liir ce pied-là , le Mara»- 
védis de Caftille vaudra un Dénier & demi Monnoie de France ; rOcha.vo 
- un Liard, le Quarto, deux Liards, le Real de Vellon, quatre fous moins 
un Liard , le Real de Plata fept fous & demi, & la Piaftre foixante fous. La 
demi-Piftole fix livres, la Piftole douze, la double Piftole vingt-quatre, & 
la Quadruple quarante-huit. 

Par l'évaluation qui a été faite des Efpèces des autres Royaumes, il efi: 
aifé d'en faire la réduftion en Monnoie de Caftille, ainfi je crois qu'il feroit 
inutile d'en dire davantage. 

L'ancien ufege de Caftille étoit de compter par Maravédis & par Queiîr 
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I6S3 comme il pàfoît par les Loix du Pais. Un Quento de Maravédis vautsEco- 
«n Million de ces efpèces. Mais cette grande multiplicité étoit fi bizarre, vie. 
^ue cet ufîige s'eft aboli peu à peu , fi ce n'eft pour les fommes qui regardent 
Jes appointemens des Domeftiques de la Maifon du Roi , des OfBciers dd 
Juftice & des Rentes Royales, à caufe que ces trois Articles doivent avoir 
un prix fixe, ce qui ne feroit pas fi on comptoitpar Réaux, à caufe qu'à la 
réièrve du Maravédis la Monnoie peut augmenter ou diminuer. On comp- 
te à préfènt en Caftille par Réaux, ou par Ducats de Vellon, & dans le$ 
Royaumes d'Arragon, de Valence, de Navarre & en Catalogne, par Réaux 
& par Ducats de Plata. 

Comme le détail dans lequel je viens d'entrer touchant la différence & la 
yaleur de toutes les Efpèces qui ont cours dans toute TEfpagne , peut 
être très utile aux voyageurs , & à ceux qui entretiennent des correA 
pondances , foit par ' rapport à la Banque , ou au commerce , je crois 
^e le Leéteur m'en faura gré , auûl bien que des remarques qui iiii^ 
yent. 

1. Loriqu'on pafle d^un Royaume à un autre, on ne peut porter que Tar- 
gent qu'il faut précifément pour faire la dépeniè depuis Tendroit d'où Ton 
part juiqu^à l'entrée du Païs où Von va, làns payer deux Quarts par Piftolfls 
de celui qu'on a de plus. Tellement que fi l'on en veut porter davantage 
il le faut déclarer avant que de partir, & fe munit d'un Acquit, ou bien le 
déclarer au dernier Bureau du Royaume, d'où l'on fort, pour entrer • 
dans l'autre , faute de quoi il eft conlifcable. J'avoue que les Direc- 
teurs des Douannes ne font pas fi.éxaéts fur cette maltote, que fur celle qui 
efl établie fur les Marchandifea, cependant le cas des vifites arrive de tems 
entems. 

2. Les Rogneurs d'Efpèces font en C grand nombre en Eipagne , qu'à la 
réfèrve de celles qui viennent récemment des Indes, on y en voit fort peu 
qui ayent le poids porté par la Loi, de forte qu'on eft obligé de pefer pour 
le moins tout l'or qu'on reçoit, & bien fou vent les Piaftres, y en ayant fort 
peu qui ne foient courtes de trois ou quatre Quarts. Il n'y a qu'en Navar* 
re, & dans la Bifcaye, où on les prend làns y rien regarder, quelque cour-r 
tes qu'elles foient. 

Une Piaftre doit pefer fept Gros & 4.5; Grains , poids d'Eipagne , & fept 
Gros huit Grains poids de France, la demi-Piaftre , le Quart de Piaftre, le 
Real & le demi-Réal de Plata à proportion. La Quadruple pefe fept Grosf 
36 Grains, poids de Marc d'Eipagne, &fept Gros poids de France. Lp 
poids d'un Marc d'Eipagne, ne pefe que fept Onces & demi, poids de Marc 
de France , mais il fe divife de la même manière par huit Onces au Marc , 
par huit Gros à l'once -, & par demi Gros, dont chacun fe divife par 3d 
Grains, deforte qu'il fe trouve au Marc d'E^agne46o8 Grains, tout de 
même qu'au Marc de France , avec cette difierence que les Grains font plu» 
légers. Le Gros fe divife en Adarmes. . 

. 3^ Les Piiloles &; les Piaftres font au même Titre^ c'eft-àrdire que dana 
•: . ' P 2 Tune 
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•4. L'or iàns aucun mélange eft à 24 Qiiilates de fin , & l'argent à 1 2 Dé^ 
niers de fin. Le Titre des Piftples eft à 12 Quilates, & les Piaftres à î i 
Deniers de fin , defbrte que dans Tun & dans Tautre il y a la douzième par^ 
tie d'alliaj^e. 

ji Lor^u'on acheté de Por de Lineot en Elpagne 5 on fait le marché fur 

le pied de 22 Quilates de fin, & loriqu'on a convenu du prix on examine 

par le moyen d'une pierre de touche s'il eft au deffus, ou au deflbus de 22 

Quilates, & l'on paye à proportion de ce qui excède les 22 Quilates, oir 

* qui y manqUe. 

• 6. La manière de faire le compte de la valeur de l'or eft différente de 
celle dont on fè fert pour l'argent, d'autant qu'au-lieu de peler Tor par 
Marcs, par Onces & par Gros, on le pèfè par CaftiUans, qui eft un autre 
poids qui fe divife en Thomins. Chaque Once, poids de Marc d'Elpagne, 
pèfè fix CaftiUans & un Quart , chaque CaftiUan pèfe huit Thomins, de-» 
îbrte qu'il fe trouve yo Thomins à l'Once , & par conféquent 40a ait 

Marc. 

7. Les Réglemens & les Ordonnances d'Efpagne concernant la vaiffelle 
d'argent qiii s'y fabrique, veulent qu'elle fbit à 11 Deniers de fin, de la 
même manière que les riaftres. Cependant cette règle ne s'obferve pas ré-» 
gulièrement, car il s'y fait fort peu de vaiffelle qui Ibit à ce Titré, telle- 
ment que ceux qui en achètent la prennent au hasard, quoiqu'elle foit mar* 
quée du Poinçon de l'Orfèvre. Ce défaut de Titre eft fouvent caufé par lo 
peu d'intelligence qu'on a en ce païs-là d'en faire l'efTai, où l'on neconnoît 
d'autre ufage parmi les Orfèvres, que celui d'enlever avec un burin un mor- 
ceau d'argent , gros feulement comme la tête d'une épingle , d'une pièce 
de vaiffelle , lequel on fait rougir entre deux charbons allumés , & lorfque 
ce petit morceau dVgent eft refroidi, on juge de fon Titre par k plus ou 
le moins de blancheur qu'il a Iprfqu'il fort du fe». 

U eft aifé de comprendre que ce moyen de faire l'effai eft très incertain y 
ce qui n'arriveroit pas fi on faifoit feffai à la coupelle, comme font les Or- 
fèvres de Paris, qui eft un moyen irfaiJlible pour connoître la vérité dir 
Titre. Par le relâchement où font les Efpagnols d'exécuter les Réglemens 
qui concernent la vaiffelle d'argent , il arrive qu'aù-lieu d'être à 1 1 Deniers 
& 1 2 Grains de fin , de même que celle de France , il y a la douziè- 
me partie d'alliage, au-lieu qu'il ne devroit y en avoir que la vingt-qua- 
trième* 

Outre la Maîfon de la Monnoie de Ségovie, ce qu'il y a encore de bien 
femarquable c'eft l'Aqueduc appelle Puenta Ségoviana, que les Romains y 
ont bâti autrefois fous l'Empire de Trajan , pour conduire l'eau dans la Vil- 
le. Ceft un édifice d'un travail merveilleux, <pi prend d'une montagne à 

Tau.- 
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l^àutrede la longueur de trois mille pas^ formé de cent foixante&dix-feptar-SEcro- 
tades d'ime hauteur prodigieufe, & çompofé de deux rangs, dont Tun eft^^ 
élevé fur Tautre. Il traverfe le Fauxbourg, & conduit Peau par toute la 
Ville en afTez grande quantité pour en fournir toutes les maifons. 

L'Aqueduc eft bordé de^elques'auges oubaHms, qui reçoivent Peau. 
Ces baUîns font fermées de petites portes de fer, & par le moyen d'un ro- 
binet on fait entrer Peau dans les maifons, ou bien on la conduit ailleurspar- 
tout où Pon veut , autant qu'on en a befoin. Celui de ces deux rangs d'ar- 
cades, qui eil au deflbus de l'autre, conduit Peau dans le Fauxbourg, & 
fert aux Teinturiers qui y demeurent. 

Ce qu'il y a de plus merveilleux, c'eft que tout cet édifice, qui femble 
plutôt avoir été bâti par des géans que par des hommes de taille commune, 
feft tout conftruit de grofles pierres de taille, {ans qu'il y ait ni mortier ni ci- 
ment qui les tienne liées. Et la ftrucSture en eft 6 folide, qu'elle s'eft con-* 
fervée entière julqu'à préfent, tandis que les petites réparations , qu'on y a 
faites de tems en tems, durent à peine une dizaine ou une vintaine d'an- 
nées. 

Il n'y a qu'une ièule incommodité , mais afle2 confidérable : c'eft que l'eau 
de la rivière , oui coule autour de la Ville , eft mal-ikine , & caufe même la 
paralyfie ou Pnydropifîe; c'eft peut-être pour cette raifon qu^les Anciens 
y firent venir d'autre eau de fi loin , en bâtiflant ce prodigieux Aqueduc a- 
vec tant de peine & de dépenfè. Cependant, comme on tire du bien drf 
mal même, quand on en fait faire un bon uiage, cette eau mal-iàine fert 
aux habitans en Eté pour rafraichir la bonne. 

Ségovie n'eft pas loin des Frontières de la Caftille Nouvelle. Au fortir 
de cette Ville on y va par un chemin pierreux au travers des montâmes, 
juiqu'k un paflage étroit & fort élevé , qu'on appelle El puerto del raent^ 
frio, dont le fommet eft fouvent blanchi parles neiges. On y voit dans un 
Vallon un beau Couvent de Chartreux , où le Roi va quelquefois fe délaffer 
de fes fatigues parmi ces pieux Reclus. D'un autre côté on voit une Mai- 
fon Royale deftinée pour loger fa Majefté, loriqu'elle veut fe divertir à la 
chafle dans ces montagnes qui font remplies de Gibier. Un peu plus loin 
il faut encore grimper, & fouvent parmi la neige, après quoi on trouve un 
chemin pierreux , où il ne croît rien , & au milieu duquel on voit les bor- 
nés, qui féparent la Caftille Vieille de la Nouvelle. Mais comme nous n'en 
fommes pas encore là, il faut rebrouffer chemin, & tourner au Couchant, 
pour voir le refte de la première de ces Provinces. 

A quelques lieues de Ségovie, tirant au Sud-Oueft, on découvre SépuI- 
véda, petite Ville bien fortifiée par la natiu-e. Elle eft fituée fur une hau-^ 
teur au milieu de rochers efcarpés, & la petite rivière Duraton, qui mouil- 
le fes murailles , lui tient lieu de foffés. Elle étoit autrefois beaucoup plus 
^ronfidérable & plus grande qu'elle n^eft aujourdhui. On Pappelloit dansr 
l'Antiquité Ségobrira ; dans la fuite on lui a donné le nom de Sépul véga> 
dont on a fait Sépulvéda» 

P 3 ^ Dans 
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Dans le voifînage de cette Ville, & un peu au deflbus eft le Bourg fe* 
5UX5 nommé Pédraça de la Sierra, fîtué au bord de la même rivière Du^^ 
;on (*> 
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AviLA. T [N peu plus loin au Couchant eft Avila, autrefois Abula, Ville con^ 
•VJ Cdérable & par fon antiquité > & pour être honorée d'un Evêdié fort 
ancien , SulFragant de Compoftelle , qui vaut quinze ou vingt mille ducats 
de rente. Elle eft fituée au milieu d'une belle & large plaine, environnée 
de montagnes couvertes d'arbres fruitiers & de vignobles, oui rapportent, 
les unes diveriès efpèces de fort bons fruits , & les autres d'excellent vin* 
La rivière Adaja l'arrofe & pafle tout au travers. Il y a des manufactures , 
& l'on y fabrique des draps qui le difputent à ceux de Ségovie pour la fi- 
jjefle & la bonté. On y voit aufli une Univerfité affez bien entretenue. 

Le peuple y a grande dévotion à une certaine Image de la Ste. Vierge ^ 
que l'on garde dans le Couvent des Auguftines , & dont on prétend qu'elle 
s'cft trouvée miraculeufement empreinte fiir un rocher des environs ; il y va 
beaucoup de monde en pèlerinage pour la vifîter & gagner les Indulgences, 
qui y font attachées. 




eft ceinte de murailles flan^ 
Elle eft illuftre dans l'Eipagne à caufe d'un Saint & d'une^'Sainte , dont 
l'une y a trouvé la vie & l'autre la mort : St. Vincent y fut autrefois mar- 
tirifé, .& Ste. Thérèfe y eft née. Les habitans fe font rendus recomman- 
dables à la poftérité par leur fidélité pour leurs Rois, dont l'hiftoire parle 
avec éloge. 

Près de cette Ville eft un Village nommé Mengravila, fameux pour des 
Mines de fèl fort fingulières qu'on y trouve. On y defcend plus de deux 
cens dégrés fous terre, & l'on entre dans une vafte caverne, foutenue par 
un pilier de fel cryftallin d'une groffeur & d'une beauté merveilleufe. 

Au Nord-Oueft d'Avila, tirant vers Arébalo , on pafle à un Bourg, 
nommé Hontivéros , ou comme d'autres écrivent Fuentibéros , fitué dans 
une plaine fort agréable , arrofée de petits ruifleaux, & fertile en bled, en 
vin, en fruits & en fafran. Arébalo, ou Arévalo, eft plus haut, bâtie au 
confluent des deux rivières Adaja & Arébalillo. La fituation en eft tout-à- 
fait charmante. Ces deux rivières , qui s'y joignent , lavent lès murail* 
les tout à rentour,.&en font comme uneifle. On l'appelle la Noble,* 
parce qu'il en eft forti un très grand nombre de Maifons Nobles & Illuf* 
très. 

D' Arévalo tirant au Couchant, à moitié chemin de Salamanque, on voit 
Olmédo, petite Ville fituée dans une plaine fort agréable & très fertile, 

près 

(*) Il eft fait mention «i-deflUs de ce Bourji . ^ 
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jM-ès des Frontières de Léon. Arévalo & Olmédo ont été autrefois plus^^^^^- 
confidérables, & fi puiflantes, qu'on les tenoit pour les deux dés de la (X-^^^* 
tille de ce côté-là. 

Dans le voiCnage d'Olmédo eft Madrigal, à quatre lieues de Médina-del- 
Campo, fîtuée dans une plaine fertile en oled & en vin très excellent. Cet- 
te Ville eft célèbre pour la naiflance de deux favans Efpagnols fort fameux > 
Tun eft Alfonfe de Madrigal, Evêque d'Avila, furnommé Toftat, qui a 
été un homme d'un favoir fi grand, qu'on Ta wpptWéJiuparem Mundi^ Pé- 
Umnement ou la merveille du monde ^ & d'im travail fi prodigieux , que bien 
qu'il n'ait vécu que quarante-trois ans , il a écrit vingt-fept ctos volumes i«- 
jolio. L'autre eft Juan de Pinéda Francifcain , qui a écrit mr la Monarchie 
Eccléfiaftiaue. 

Au Midi d'Olmédo eft Pégnaranda, Capitale d'un Duché de ce nom, 
fituée entre des Montagnes fertiles en bled , en vin , en divers fruits , par- 
ticulièrement en châtaignes. Plus bas eft Villafranca liir la Tormes , 06 il 
le fabrique aufli de bons draps; le terroir y eft fertile en Cerifes. 

Après avoir vu toute la Caftille Vieille de ce côté-là , je reviens à la gran: 
de route, que les Voyageurs tiennent pour aller à Madrid. Au fortir d'A- 
randa-de-Duéro , on.traverfè imPaïs de bois de Chênes verts, de Saviniers, 
Genévriers & autres arbres, du refte affez ftérile. On arrive à Bos-Eguil- 
lais. Village fîtué dans une belle plaine, dont le terroir eft fertile. Cette 
plaine eft d'une journée de long, & quand on l'a pafTée, on traverfè un 
grand Bois élevé, qui aboutit à un autre petit Village, le fèul endroit de la 
route, où l'on peut fe repofer. Plus avant on arrive à une montagne nom^ 
mée SamoCerra, dont le trajet eft long, & fort incommode durant l'efpace 
d'une grande lieue , & fur-tout en hiver à caufe des neiges qui comblent lea 
chemins. 

Près de l'endroit où on la traver^, on voit Cuellar, petite Ville fort an* 
tienne. On la découvre de fort loin, à cauiè de la fituation élevée, étant 
bâtie fur une hauteur dans une fort belle expofition , au milieu d'une forêt 
<]e pins & de chênes. Elle s'appelloit anciennement Colenda, étoit riche 
& puiffante , & a été fameufe dans l'Hiftoire , pour la vigoureufe réfiftance 
que les habitans firent à un Conful Romain , nommé Titus Didius. Us Ibu- 
tinrent un Oège de neuf mois, & ce Conful en eut tant de dépit, qu^au-lieu 
de les eftimer & de les récompènfer à caufe de leur bravoure , comme il l'au-» 
roit dû, il les fit tous efclaves. Depuis cet échec aflbmmant, elle n'a pas 
pu remonter à fon ancienne fplendeur. Elle appartient aux Ducs d'Albuquer- 
que, en faveur de qui Philippe II l'érigea en Marquifat, & leurs aines en 
portent le titre. 

Comme la montagne de Samofîerra fait la féparation entre la Caftille 
Vieille & la Nouvelle , nous nous y arrêterons , & nous n'irons pas plus 
loin pour le préfent. 
' La Caftille Vieille eft montueufe, & moins fertile que la Nouvelle» En 

échange elle eft mieux arrofée , mais l'air auûl n'y eft pas fi bon. Le 

ter- 
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terroir y produit cependant à peu près tout, ce qui eft néceffaire pour la 
vie. Ici Ton a du grain , là des troupeaux 5 ailleurs du vin 5 & dans plu- 
fieurs lieux 3 toutes ces chofes enfemble: mais il n'y a pas beaucoup cfO 
îiviers. 

Ce qu'on appelle la Tierra de Campos eft regardé comme la partie la plys 
fertile de toute la Province- Ceft ce quartier de Pais 5 qui eft vers le Nord 
iaux environs de Médina-de-Rio-Séco oc de Palencia- Le vin y eft par^tout 
excellent ; & les plaines font couvertes de grands troupeaux de ctos & de 
menu bétail 3 & particulièrement de brebis, qui portent la fine lame, dont 
j'ai parlé, qui fait la principale richeffe du Pais. 

Les habitans font laborieux, pleins d'efprit,adUfs, francs, accueillans 
envers les Etrangers & fort civils; ils parlent plus purement C^tillan 
eue Ton ne fait dans les autres Provinces. Ils font aufli bons Soldats , & 
tort attachés au fervice de leurs Rois , à qui ils ont fouvent donné des té- 
moignages d'une fidélité à toute épreuve. Les femmes y font robuftes , 
vigoureufes, laborieufes, & en quelques endroits elles travaillent autant que 
les hommes. 

LA CASTILLE J^OUVELLE. 

Cast. a Près avoir parcouru la Caftille Vieille, il eft naturel de pafler dans la 
Nôuy. J^ Nouvelle pour en voir ks beautés , qui furpaÎTent tout ce qu'il y a dans 
le refte de l'Elpagne. Ceft là qu'eft l'air le plus pur, & le meilleur pour la 
fanté , & le terroir des plus fertiles de tout le Païs. Ceft aufli l'une des 
plus grandes Provinces i les deux autres font l'Andaloufie & la Cata- 
logne. 

La Nouvelle Caftille eft depuis environ deux Siècles lefèjour des Rois 
d'Elpagne. Elle eut pour fes anciens habitans les Carpétains , dont parlent 
Ptolomée & Strabon , qui habitoient aux environs de Tolède & de Madrid; 
les Confabruens de Pline, qui vivoient autour de Confuégra : les Laniini- 
tains, dont le même Hiftorien fait mention, qui logeoient vers lafource 
de la Guadiana & dans le Païs appelle Campo de Montiel : les Orétains de 
Ptolomée & de Strabon ; qui occupoient une Ville célèbre qu'on appelloit 
Orétum , dont le nom s'eft confervé jufqu'à préfent : les Icéditains & les Lan- 
ciens de Pline, compris dans l'ancienne Luîîtanie, dont une partie éft main- 
tenant enclofe dans la Vieille & dans la Nouvelle Caftille du côté du Cou- 
chant , dans le voifinage du Portugal. 

' Elle eft bordée au Nord & au Levant d'une longue Chaîne de Montagnes 
quifortant des confins de la Navarre, la féparent de la Vieille Caftille, & 
traverfent tout le Païs, du Nord au Sud jufqu'à la Méditerranée, forment 
une épaifle barrière entre cette Province & les Royaumes d' Arra^on & de 
Valence. Au Couchant elle a le Portugal pour borne, & au Midi l'Anda- 
loufie, Grenade & Murcie. Elle a environ foixante lieues de longueur, de 
l'Orient à l'Occident. . ^ 

Le 
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LeTage &la Guadiana^ deux ^iwYts danfidêrablea'de rEfpagne, yCAsr, 
prennent leur fource , aufli bien mie le Guadalquivir ; mais avec cette diffé-^^^Y' 
rencc que celui-ci la quitte d'abqra> au^icu que les deux autres la traverfent 
dans toute fa longueur de TOrient au Couchant , & portent la fertilité par- 
tout où ils portent leurs eaux. Elle eft encorç i^rofé^'.de quelques autres 
rivières , comme le Xucar , la Xarama, la Tajuna j le Hénarès & laGuadar- 



rama. 



Le Xucar, en Latin SturOy prend fa fourçe dans la partie du Sud-Eft, 
à quelques Ueues des Frontières de Valence , près de la Ville ' de Cuen- 
ça : â paffe à Alarcon 5c entre dans le Royaume, de Valence, près de Cofî- 

entes. 

La Xarama prend fa fource dans les mantagnps d'Atiença, paffe àTala- 
manca, puis au deffous d'Alcala, où elle reççit le Héntrès, enfuitç ptt^ 
d'un Village nommé Bayonne, au deffous duquel elle reçoit la Tâjuna, ^ 
va fe jetter à une lieue delà dans le Tage aux environs d'Aranjucz au deffus 
de Tolède. 

Le Hénarés a fa fource dans les montâmes de;Siguença5 & arrofè la par- 
tie Septentrionale de la Caflille Nouvelle, où il lave les murailles de plu- 
fîeurs Villes qui font fiir fes bords, comme Pàdilla, Hita^Tortofa ,Guada- 
lajara, & Alcala de Hénarès la plus illûftre de toutes. 

La Guadarrama prend fa fource dans les Montagnes de Tolède , traverfè 
la Caftille du Nord au Sud , paffant par divers petits lieux, & va fe dégor- 
ger dans le Tage , à deux Ueues au Couchant oc Tolède. 

La Caflille Nouvelle efl partagée en quatre parties , qui font comme tout 
autant de petites Provinces, lefquelles jointes enfcmble compofènt la gran- 
de. L'une- comprend la partie du Nord, & s'appelle Algarria. La féconde 
efl à rOrient, & s'appelle la Sierra, La troifîème, qui efl au Midi, porte 
le Nom de la Manche j & la quatrième, qui efl k TOccident, efl TEflréma- 
doure. • 

Quelques-uns ne la divifent qu'en trois parties confîdérables , qui font 
l'Algarria, la Manche, & la Sierra. Voici une Table de ces trois parties. 

^ Madrid, Capitale de la Monarchie ; ' 
Tolède, autrefois Capitale du Royaume, à préfent Mé- 
tropole; 
Alcala de Hénarès ; 

Guadalajara, autrefois Capitale de l'Algarria; 
Mondégiar, Marquifat; : . 
Médina-céli, Dudié; 
Belmonte; 
Uzéda^ Duché; 
Paflrana, Duché; 
Léganez, Marquifat; ' i 
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Talavéra de la Reyna j 

Outre les Maifons Royales y 

UEfcurial; 
LePardo: 
Aranjurez, &c 
Ciudad-réal; 
Calatrava; 
Almagroj 
Alcocer; 
Malagon; 
Confuègre; 
Guette; 
Orgas; 
Temblequej/ 
Albacetej 
I Alcaras; 

.L-Almade, célèbre par fcs Mine** 
' Cuença; 
Montiel ; 
Molina; 
Camt)ilIo; 
Pelquiéra; 
Inieftra; 

Ajmanca; 
V ViUéna. 



GARRIA 



Je fîiivrai la première de ces deux divifîons, afin de donner un bon ordre 
à mon<lifcours, & de conduire par-là mon Leéteùr d'une manière, qui fbu- 
Jageia mémoire, &;foutienne ion attention. 

U A L G A R R I A. 

* 

EN defcendant la Montagne de Samofîerra, quifèpare les deux Caftil' 
les , on traverfè de grands Bois , qui durent cinq ou fîx lieues de lon- 
gueur, juiqu^àBuitragd, par où il fautpaffer. L'entrée de cette Ville eft 
fort mauvaifè, il faut de&endre un grand quart de lieue dans un chemin de 
rochers & remonter de même, pour y arriver. 

Buitrago eft une petite Ville avec un Fauxbourg, à treize lieues de Ma- 
drid. Elle eft très bien fortifiée, & par la nature & par Tart. Sa fitua- 
• tion la rend forte, étant bâtie fur un rocher, dont le bas eft arrofé d'im 
ruiiTeau; & on a eu foin de la revêtir de bonnes murailles & de remparts, 
tellement qu'on en a fait une Ville de défenfe, cjg)able de foutenir im liège 

" , pen- 
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pendant quelque tems. Elle appard&nt;aux Dlics de Tlnfantado^ qui y onti^'Ar- 
un beiu Chàçeau, régulièjrçnjent bâti & richement meublé à Fantique. Il<^AawA4 
y a entr'autres une chambre , dont la tapilTerie ell de plumes d^oifeaux de 
diverfes couleurs, raffemblées de telle manière qu'elles forment des fleurs > 
des animaux 6ç des grotesques; les nuances y font fort bien ménagées & 
font un d^çt très agréable. Elle efl environnée de grands Bois, qui fervenb 
d& retraite à diveriès bêtes fauves , qu'on y trouve en quantité, comme tau-» 
reauxfittivages, daims^ cerfs, chevreuils, &c. 
Au fortir de Buitrago on traverfe encore des montagnes, & on ne les 

r" te qu'à trois ou quatre lieues de Madrid, où Ton commence à entrer 
s une plaine. En chemin faifant on paffe à Alcouendas, petite \7^ille à 
trois lieues de Madrid, qui rfa rien de conCdérable. Tout le Païs des en- 
YÎrons' eft ftérilç , & jitf^u'auprès de Madrid on ne trouve que terre iablon-» 
neufe ou pierreufe, & fouvent tous les deux; on y voit à peine quelauesar- ' 
bres, quoique d'ailleurs elle foit alTez bien cultivée. C'étoit le Païs des an-» 
ciens Carpétains, dont Madrid porte le nom, en Latin, Mantua Carpeta-^ 
mrum. S'il prend envie à un Voyageur, en approchant de Madrîcf, do 
demander à un Efpagnol, où eft le chemin pour y aller, il lui répondra a- 
vec fierté, qu'il ne le fauroit manquer, étant aifé à conuoitre, parce qu'il 
eft k plus grand chemin qu'il y ait au Monde. 

MADRID- 

ON croit aiTez communément que Madrid eft la Manttui CarpetanorumUA- 
des Anciens, & on lui donne ordinairement ce nom dans le PaïslorADiiu)* 
que l'on parle Latin. Cependant d'autres prétendent qu'elle s'eft accrue dea 
ruines de Filia Man$M^ qu'ils croyent être iin refte de Mantoue des Carpé- 
tains. 

Cette Ville n'étoit autrefois qu'une Bourgade très peu confidérable, & 
prefque inconnue , qui appartenoit en propre aux Archevêques de Tolède, 
mais elle eft devenue la première Ville de l'EQjagne, & a enlevé à Tolède 
le nom t& la dignité de Capitale de cette vafte Monarchie, depuis cent 
ans en çà > que les Rois l'ont choifie pour y tenir leiu: Cour , & y faire leur 
fèjoiur ordinaire. Elle eft grande à peu près comme Leide en Hollan- 
de, & extrêmement peuplée; on y a compté julqu'à trois cens mille habi^ ' 
tans. 

Elle eft fituée.^u milieu de cette grande Plaine dont f ai parlé , & en viron- 
née de tous côtés de montagnes, dont on voit delà les fommets' blancs des 
neiges, qui les couvrent. Ce font ces montagnes qui font toute la défen- 
de, car elle n'a aucune fortification, & ce qui doit encore plus furprendre, 
elle n'a même ni murailles, ni folTés. On y voit néanmoins des Portes, qui . 
n'ont rien qui fç relfente de la grandeur, fi l'on en excepte celle d'Alcala. 
Elles font gardées par des Commis bien armés, qui y font fentinelle, non 
pas pour quelque befoin qu'on ep ait, mais feulement pour faire payer au3ç 

Q^a Etran- 
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Etrangers 5 & aux Marchands, les droits d'entrée & de Ibrtie. Uneparder 
de ces Commis eft à cheval , & Tautre à pied 3 & Tun d'eux fe détache pour 
accompagner les Marchandifès aux Bureaux des droits d'entrée & de fortie ; 
car ils ne ks perçoivent pas eux-mêmes. ' 

Les rues font prefqiie toutes larges 5 longues & droites ; mais mal pro- 
pres & pavées de méchans petits cailloux 5 qui les rendent fort incommo- 
des. Les plus belles font la Calle Mayor , (Ca/Ie fignifie Rue) , la Calle de 
Tolède 5 la Calle d'Atocha 5 & celle d'Alcala. On y trouve diverfes pla- 
ces publiques 5 comme celle de San Joachin, des Lafganites, de St. Domin- 
go , & de la Sébada, où fe tient le Marché aux Chevaux. Mais la pluS^ 
grande & la plus belle de toutes eft celle où l'on célèbre la Fête des Tau- 
reaux; on l'appelle la Plaça Mayor. Elle eft au inilieu de la Ville 5 de qua- 
tre cens trente-quatre pieds de longueur, de trois cens trente- quatre de 
large , & elle en a quinze cens trente-Cx de circuit. Il y loge plus de quatre 
mille perfonnesdanscent trente-fixmaifons, dont elle eft environnée : & 
ce qui tait la plus grande beauté de ce lieu, ces maifons font toutes fembhbles, 
les plus hautes de Madrid, à cinq étages, avec un balcon à chaque rang de 
fenêtres, ce qui fait le nombre de fix ceÀs quatre-vingts rangs de balcons y 
&* une partie de ces maifons eft foutenuç par des pilaftres, qui forment au-- 
tour de cette place une belle & longue galerie v où Von peut fe promçner à? 
couvert. 

Les maifons de cette place font toutes à ides Né^ocians ; & les Marchans 
Drapiers en occupent la plus grande part. Le milieu de la place fert à te- 
nir le Marché. Les honimes y vont faire leurs proviflons pour le ménag;e % 
& les femmes ne- s'en mêlent point; ce qui eft bien au rebours de la manièv 
nière des anciens Efpàgnols. 

Les rues & les places de Madrid font ornées d'une infinité de belles fon- 
taines de marbre & de jafpe , embellies de ftatues. Les plus grandes four- 
niffent d'eau une bonne partie de la Ville, & l'on y a d'excellentes eanx. 
Elles y font fi bonnes & fi légères, que le Cardinal Infant étant en Flandre^ 
s'en fiifoit apporter dans des cruches de grés bien" bouchées, & n'en bu-( 
voit point d'autre. 11 faut remarquer cependant que les eaux de toutes Icà 
fontaines n^ font pas également bonnes. 11 y a des Aguadors , qui char-i 
gent un Ane de cruches pleines d'eau , & la vont porter ainli par la Ville ; 
c'eft un métier dont ils vivent. . 

L'air y eft aufli très pur & très fubtil, quoiqu'un peu inconftant, à eau* 
fe du voifinagedes montagnes: & c'eft cette piu-eté de l'air , jointe à la bon- 
té des eaux, qui a porté les Rois d'Efpagne à y fixer leur réfidence, après 
tjue Charles-Quint eut éprouvé l'une & l'autre, lorigu'étant malade de la fiè- 
vre quarte, il fe fit trohfporter en cette Ville, & s'y rétablit heureufement 
au bout de quelques jours. - 

Les maifons de Madrid font de brique, liées de^ terre aiMieu dechaox ;& 
celles des pauvres gens ne font que de terre: & généralement dans toute 
l'Efpagne. on ne b^tit pas fort ricJiemênt^.eii'qiielques li ni? paç^pau vreté^ 
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& ailleurs faute de pierre & de chaux. La pierre eft extrêment chère (*3ma- 
à Madrid/ parce qu'on la tire k Cx ou fept lieues delà dans les Montagnes j>rid. 
où eft FEfcurial- Cela fait aufli que les maifbns y jfont extrêmement chères, 
de forte qu'on juge qu'un homme a beaucoup d'argent, lorfbu'il le met à y 
bàtu-. Il n'y en a guère en effet qui le faflent, à la réferve de, ceux qui.ont 
été dans de grands emplois hors du Royaume. 

• Un Viceroi de Naples, du Mexique, ou de Pérou, un Gouverneur de 
Flandres ou de Milan, s'en vient à Madrid, quand le tems de fon Gouver- 
nement eft expiré, & confîime à bâtir un Palais, les tréfors qu'il y avoit 
ramaffés : c'eft ainfî que cette Ville s'ft embellie & agrandie avec le tems. 
Biqn que les maifons ne foient que de brique & de terre , cela n'empêclie 
pas qu'elles ne foient* fort belles. Mais on n'y voit aucunes fenêtres : ce ne 
font par-tout que jaloufies depuis! le bas de la rue jufqu'au dernier étage : il y 
en a même aux balcons ; les femmes qu'on y tient reclufes , fe mettent 
derrière ces jaloulies , & regardent les paflans par les petits trous , n'ofant 
les ouvrir qu'à la dérobée. Les maifons font d'ailleurs ipacieufès & com- 
modes 5 mais fans cour & ïans portes cochères , du moins en voit-on peu 
qui en ayent. Il y en a aufll plufieurs qui font fans vitres, parce que le ver- 
re y eft rare , & par confèguent fort cher ; delà vient que quand on veut dird 
qu'ime maifon a tout, qii'il n'y manque rien, on dit, en un mot, les fenê- 
trages en font vitrés. 

Quand on bâtit une maifon , le premier étage qu'on élève , eft au Roi ; 
& il peut le vendre ou le louer, à moins que le propriétaire ne prenne le par- 
ti de l'acheter , ce qu'il fait ordinairement : & c'eft là un très grand revenu 
pour Sa Majeflé. Les grandes maifons ont ordinairement douze , quinze 65 
vingt pièces de plain-pied à chaque étage ; & l'on y a un appartement pour 
l'Hiver & un autre pour TEté : quelques-unes en ont pour toutes les fàilbns.' 
A ce fujet je remarquerai que les Etrangers font fouvent embarrafTés à Ma- 
drid pour le logement , n'y ayant qu'un petit nombre d'Auberges , oui font 
bientôt remplies: les Efpagnols, qui craignent pour leurs femmes, dont ils 
font aulTi jaloux que les Italiens pour le moins, ne s'emprefTent pas beau- 
coup à leur offrir leur maifon , deforte que s'ils n'y ont pas quelque bonne 
connoifTance , ils courent rifîjue d'être mal logés. 

Hors de la Ville on voit une petite Vallée, au milieu de laquelle paffe le 
Mançanarès, qui n'eft ni ruifleau, ni rivière, mais tantôt l'un & tantôt l'au- 
tre , felon qtie les neiges des montagnes voifînes font plus ou moins fon-. 
dues par l'ardeur du Soleil. Quelquefois, comme au cœur de l'Eté, on y 
toit à peine un peu d'eau couler parmi le gravier, & fî pour fè remettf^e des 
grandes chaleuup qu'on endure, on veut s'y baigner, il faut y creufer une 
FofTe, & fè mettre là-dedans jufqu'au cou. 

Ceft 
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' (♦) Mr; la Maifliiière dft tout le contraire dans Madrid, par^iA^iTùn les tire à s, (5, «47 lUues di* 
fon grand DiBiomiaire Géographique , à l'article là; ce fui cMi k {lus eji le îranjfon^ 
Madwd. Les{l<rres^i\V\[^nejQntpaschùr:sà ' • - 
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Ma- Ceft fiir cette rivière, que Philippe II fit bâtir, comme diacun feit, un 
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pied de quelques arcades ^ & bâti fur une rivière ^ qui mérite à pçine le. nom 
de ruifleau , a donné lieu à tant de mauvaifes plaifknteries qu^on en a &ites» 
Uu rieur Payant vu, dit, qu'il confeilloit aux Bourgeois de Madrid , de 
vendre le Pont pour acheter de Teau; un autre, qu'au-lieu que c'eft la cou- 
tume qu^une rivière attende un Pont, là le Pont attend la rivière ; un troifiè- 
me a dit plus fimplement, que ce fèroit un beau Pont, s'il avoit une rivière. 

grand 




'enfonçure de cette vallée. D'ailleurs le M ançanarès n'eft pas 
jours n petit : il groflit quelquefois en hiver fi confidérablement par les tor 
rens de neiges fondues qui s'y jettent , qu'il couvre les campagnes voifines j 
& il roule ies eaux avec tant de rapidité , qu'il entraine tout ce qui ie trouva 
à ion chemin. 

Quoiqu'il en foit, pour revenir à ce Pont, il eft long d'onize cens pas; &; 
dans la longueur de fept cens pas, il en a vingt-deux de large, & dans le 
relie il eft plus étroit de la moitié. Il eft tout bâti de pierres de taille , & 
bordé aux deux côtés d'une belle & grande muraille , à hauteur d'appui > 
fur laquelle de trois en trois pas, on voit de grofles boules de pierre, lup-» 
portées par des quarrés de même matière. • 

Ce Pont a coûté plufîeurs cens mille ducats à Philippe II, & il eft tout 
apparent qu'on lui a donné le nom de Pont de Ségpvie, parce qu'il femblc 
avoir été bâti par émulation pour ce fiiperbe Aqueduc ancien qui eft à Ségo- 
vie, duquel nous avons parlé ci-deflus. Le Mançanarès, qui coule fous ce 
magnifique Pont, n'entre point dans la Ville, mais il paiFe à côté, vis-à-vis 
du râlais Royal. 

Le Palais Royal 

E Palais Royal eft à Tune des extrémités de la Ville au Midi, fitué fur 
_ ^ une éminence, dont la pente s'étend infenfiblement fur la rivière. U 
a la vue par derrière fur la campagne, qui forme im afped agréable de ce cô- 
té-là , & entr'autres fur le Mançanarès & fur les charmantes promenade? 
qui font à fès bords. Les avenues en font très belles : On y. va par la Calle 
Mayor , ( la grande Rue ) , qui eft fort large , bordée de part & d'autre dQ 
maifons lîiperbes, qui l'embelliffent confidérablement. 

Au devant de la façade du Palais on trouve, une belle & grande place, où 
Ton ne voit que balcons dorés aux maifons qui l'environnent. Deux Pa- 
villons terminent la façade^ & trois grandes Portes d'arciiiteéhire affezfim- 

- pic 
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çJe, conduifentàdeuxCoiirs, bâties cliacune aux quatre côtés. Au fond Ma- 
eft refcalier qui conduit à Tappartement du Roi & de la Reine. Il y a plu-^*"^* 




grandes maiibns font faites de cette manière. 

Qiiand on va au Palais en carofTe, on s'arrête fous la voûte de la porte, 
& il n'eft permis à perfonne d'y entrer de cette façon 31 de quelques qualité 
qif on Ibit^ à moins qu'on n'y faffe quelques feux de joie, ou quelque cour- 
fe de maftue ; alors tout le monde y peut entrer. Un fort petit nombre 
de haleb»diers iè tiennent à la porte ; & C vous demandez d'où vient qu'un 
fi grand Monarque n'a pas une garde nombreufe, proportionnée à fa puif^ 
lance & à fa fplendeur , les Efpagnols vous réponoront que leur Roi n'a 
pas befoin de garde*, qu'il règne trop bien fîir les cœurs de fès Sujets 5 pour 
avoir rien à craindre de leur part. En effet ils ont toujours été extrême- 
ment prévenus de la grandeur de leurs Rois , & cette idée les a tellement 
occupés qu'-ils n'ont pas cru qu'il y en eût de plus grand au Monde. Mais 
tf en foyons pas furpris , d'autres peuples , pas fort éloignés delà , & qui 
s'eftiment aum fàges que les Efpagnols , ont eu &; ont encore aujourdJiui la 
même marotte. 

Pour revenir au Palais Royal de Madrid , les Cours , dont je viens de par- 
kr^ font occupées par des boutiques de Merciers & de QuincaiUers. Cefî- 
là où l'on plaide 5 & où l'on rendra juflice. Les Cantadoreries, qui regar- 
dent les Finances 3 & divers Confeils, y ont leurs appartemens d'un coté, 
& toutes les Dames de la Reine de l'autte. L'une de ces Cours efl ornée 
de grandes terraffes, qui régnent tout du long, élevées fur de hautes ar- 
cades , & bordées de baluflres de marbre , chargés de bufles de la même 
matière. 

On monte aux appartemens du Roi & de la Reine, par un efcalier extrê- 
mement large , dont le lambris efl d'une architedure azurée & dorée : il 
conduit à une Galerie afTez large où fe tiennent les Gardes du Roi, qui con- 
fîflent en trois Compagnies , lavoir celle des Archers, qu'on nomme autre- 
ment de la (^) Cuchilla ; c'efl la garde Bourguignonne & Flamande, com- 
pofée de Gentilshommes de ces deux Nations : ce font proprement hs Gar- 
des du Corps. Le féconde efl la Garde Efpagnole, compofêe de halebar- 
diers; & la troifîème efl la Todefca., l'Allemande, toute compofèe d'étran- 
gers , & particulièrement de Lorrains. Ces trois Compagnies font chacune 
['environ cent hommes. On pafTe au travers de ces galeries, pour aller dans 
les appartemens, & outre ces galeries, il y en a encore d'autre fécretes , 
par où Sa Majeflé peut aller dans tous les endroits où fes Confeils s'afTem- 
bleQt. Quand le Roi fort , ce qui fe fait ordinairement à l'heure de la MefFe, 

(*) Oubilla eft un mot Ejpagnol, qui fîgnifie ]5ortcnt un- grand couteau d'une façon partir 
un Couteau , & ce nom leur e(t donné ^ parce qulls culièr e* 
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Ma- fès Gardes fe rangent tout le long de la galerie , & forment une double haie, 
»Ru>. au milieu de laquelle il paffe , précédé oe Ion Capitaine des Gardes ^ & fui- 
vi de peu de peribnnes. 

On y voit une grande quantité de beaux appartemens, dont les Sales, 
. les Chambres & les Galeries font ornéeade Statues rares , & de Bulles fort 
proprement travaillés; ce qu'il y a de fingulier> ceux qui répréfentent des 
flemmes, font ajuftés à rEfpagnoIe, c'eit-à-dire fardés copieufèment avec 
du rouge aux joues & aux épaules. On y trouve aufll par^tout de ri- 
ches & d'excellens tableaux, de la main oes meilleurs Maitreg. Ilyeii 
a un entr'autres de Michel Ange , qu'on dit avoir coûté quinze mille 
piftoles k Philippe IV. 11 répréfènte Notre Seigneur dans le Jardin desO- 
liviers. 

Outre la quantité extraordinaire de Tableaux 5 les chambres font encore 
parées de très belles tapiiTeries de haute-liiTe , &; de meubles riches & ma^ 
gnifiques, en un mot dij^nes de la grandeur du Roi. Entre autres Sales, 
coïk des Armes mérite d'être remarquée. Elle eft longue de cent pas, tou- 
te peinte 5 & garnie de tous côtés d'un grand nombre de garderobes 5 où 
Ton voit les Armes de Charles-Quint 3 de Philippe II 3 de Philippe III & de 
Philippe IV. Les unes font argentées , les autres dorées , & quelques-unes 
cizelées : elles font accompagnées d'une infinité de piftolets & d'épées de 
diverfes façons > de harnois ce chevaux , & d'armes antiques 3 comme dards, 
flèches 5 &c. On y voit fix hommes à cheval 3 armés de toutes pièces & 
parés d'émeraudes3 qui font des préfens qHe Philippe II reçut du Duc de Sa- 
voye & de quelques autres Princes. Les armes des Chinois 3 de fer émail- 
lé; la botte d'un Duc de Saxe 3 qui eft prefque de la groffeur d'un hom-: 
me; & Durandal la bonne épée3 du fameux Roland d'héroïque mémoire, 
ne font pas les pièces les moins curieufes qu'on y voye. Au defTous de cet- 
te Sale lont les Ecuries du Roi, où l'on entretient ordinairement cent che- 
vaux d'Andaloufîe. Elles font tout contre les Sales, où les Confeils s'affem- 
blent. 

La grande chaleur 3 qu'on font en ce Païs-là 3 oblige les Eipagnols à don- 
ner peu de jour à leurs appartemens 3 afin d'en fermer l'entrée aux rayons 
^du Soleil 3 pour y conferver une agréable fraîcheur. On aobfervé cette 
métlîode dans la ftrudlure du Palais Royal 3 delà vient qu'on y trouve di- 
vers appartemens compofés de plulîeurs pièces 3 dont quelques-unes font un 
peu obfcures 3 n'ayant que de petites fenêtres ; d'autres ne reçoivent de jour 
que par la porte. Tout ce Palais eft bâti d'une pierre fort blanche 3 à la 
réfèrve des deux Pavillons de la façade , qui font de brique. Les fenêr 
trages font de marbre fiun3 & les vitres de cryftal; & tous les apparte* 
mens font accompagnés d'une infinité de balcons dorés, qui font un très 
bel effet. 

La Chambre d'Audience eft toute dorée depuis le bas jufqu'au lambris, 
& le foyer en eft de j^ipe. Le Palais a la vue fur des Jardins fermés de mu- 
railles, qui s'étendent jufqu'au bord du Mançanarès. Ils ont quelque beau- 
té 5 
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té, qui leur vient plus de la nature, que de la diltureià dé Part. Ceft lï^^- 
que François 1 fut détenu pendant quelque tems, après que Charles-Quint ^^^°* 
f eut pris priibnniér devant Pavie; &rron croiç que ce Prince bâtit, à fon 
retour, le Château de Madrid près de Bologne, fur le modèle de celui 
dont il fortoit; mais on iè trouve, il n^ a aucune reflemblance entre 
ces deux édifices. * 

. : . La CafadeWampo. » 

OtJTU E le Palais, qui eft la demeufe ordinaire du Roi, Sa Majefté Ca- 
tholique a ea encore d^autres Maifons de plaifance dans Madrid & aux 
environs, comme la Cala del Campo , . Bœn Retiro, &c. le Pardo, TEt 
curiaU/fic Aran^ez: ks prémières^fbnt aux portes de.Madrid, mais les trois 
dernières en font éloignées de quelques lieues* Nous les décrirons -l'une au- 
près Tautre. 

' Commençons par la Cafà del Campo. Il £kot fe fouvenir ici que le Pa- 
lais Royal eft au bord du Mançanarès. A Pautre bord de cette rivière eftla 
Cafa: del Campo , à une portée de fufîl hors de la Ville, à cinq ou lîx cens 
pas du Pont de Ségovie. Ceft un affez beau lieu > de grande étendue , tout 
fermé de murailles, mais l'édifice en eft un peu négligé. On voit à l'entrée 
du jardin la ftatue de bronM de Philippe III, à cheval & tout armée, pla- 
cée fur un grand piedeftalde marbre. On la compare pour la beauté à cel* 
•le de Henri IV fiir le Pont-neuf à Paris. Plus avant eft une fontaine debron- 
2,e, qui répréfente un Château très bien fortifié, avec du canon & des fol* 
dats qui le gardent , &; tout jette de Peau. 

Le Parc eft le long de la rivière qui lave fes murailles. Ceft la Ménage- 
rie du Roi. Il y a de belles allées qui conduifent à trois ou quatre Etangs 
affez grands. La verdure y eft trà agréable, &les'arbres, qui font fort 
hauts, font par leurs épais feuillages, qu'on s'y peut promener à l'ombre 
en tout tems. On nourrit dans ce Parc divCTs animaux fiiuvages & féro- 
ces, comme Lions, Tigres, Ours & autres. Un des Etangs eft bordé de 
grands chênes, & tout revêtu de murailles; on y tient d'ordinaire une pe- 
tite Gondole, dans lacpielle le Roi prend, quand il veut, le divertiffement 
de la promenade fur l'eau. Ceft une folitude charmante, & fort propre 
pour ceux qui aiment à rêver ; & elle fort à cacher bien des amoureux myf* 
tères, qui s'y paffent dans l'obfcurité de fes bocages. 



Le Buen Retiro, 

« 

E Buen Retiro eft à une autre extrémité de la Ville fur le penchant d*a- 
ne colline près du Prado Viéjo. Philippe IV s'y plaifoit beaucoup, par- 
ce que la vue en eft très agréable. Tout l'édifice eftcompofé de quatre 
•grands corps de logis, flanqués d'un pareil nombre de pavillons^, qui for- 
ment un quarré parfait. Un parterre eft au milieu > avec une fontaine, doiït 
• -Tome IL R " h 
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AÎA-- ' la ftâttie , qui jette ' beaucoup d'eau , ■ fçrt à arrofer les fleurs. Les aïppartb»- 
V mm. itiens en font vaites&mî^niliques; les. plat-fcmds & les lanibris y briller 
d'or & de couleurs tjvw , & les chambres font embellies de très bèUei 
peintures. On y remarque entr'autres la Sale pour les Comédies , qui 
efl fort grande, toute dotée & ornée de fculpture. Les Loges font affea 
grandes , pour pouvoir contenir quinze perfonnes fort .à leur aifè.. Hte» 
ont toutes des jaloufies , & celle du Roi eft ornée d'une dorure très iine» 
On s'aflied au parterre fur des bancs, & il n'y a ni orcheftre pour placer la 
fymphonie , ni amphithéâtre pour les fpeétateurs. 

La Cour du grand appartement de cette mailbn eft plantée de jafînins, 
cTorangers & de citronniers , très proprement paliifexiés avec d'autres enjo- 
livemens, dont la vue fait plaifîr. On y voit fiir ua piedeftal la ftatu^d* 
bronze de PhiHpJ)e4I. Le Parc a plus d'iule grande -lieue de tour ; il eft fort 
agréable , & on pourroit aifément le rendre plus beau. On y trouve plu- 
fleurs petits étangs, plufieurs pavillons détachés , qui fervent de logement 
•aux gens de la Cour, quand le Roi s'y va divertir. Ils ont cJiacun leur Jar- 
din , arrofés la plupart de petites fontaines. Il y en a un plus grand & plus 
fpacieux que les autres, orné de belles paliffades d'orangers & de citronniers, 
:^ui portent de très bons fruits. 

Dans le terrain le plus élevé du Parc fe voit un Etang, plus grand que 
tes autres , où l'on a fait venir des fources d'eau vive , avec beaucoup de pei- 
ne & de dépenfe. De petites gondoles toutes peintes & dorées flottent fur 
l'eau & fervent au Roi, quand il veut prendre le.plailir de la promenade, 
ou de la pêche. Cet Etaijg eft fort grand & quarré.. Il eft bordé de cin<| 
ou fix petits pavillons, où la Cour fè met, quand Sa Majefté prend ce di- 
^ertiiTement. Enfin les grotes, lescafcades, les étangs, les grandes allées, 
la verdure & le feuillage épais des arbres, toutes ces chofes jointes eûfem- 
ble font du Buen Retiro un féjour diarmant en Eté: c'eft pourquoi les 
Rois d'Efpagne y font prefquc toujours allés .palTer les grandes chaleurs. 
Le Comte Duc d'Olivarès, qui l'a fait bâtir, y a d^nfé plufieurs mil- 
lions. /» z ui • 

- Joignant le Buen Retiro on voit deux autres lieux fort agréables, qui 
en font comme une dépendance, l'un eft'l'Hermitage de St. Antoine, & 
l'autre l'Hermitage de St. Paul. Ce font deux folitudes agréables, qu'on 
■peut regarder comme de jolies Maifons de plaifance, où le Roi va quelque- 
fois prendre le divertiflment de la promenade. ^ ' , é fi ' 
L'Hermitage de St. Antoine eft une Maifon bâtie airezlimplement& tort 
peu élevée, de forte qu'il n'y a rien de fort extraordinaire dans le deflein, 
ni dans l'architedure. Auffi eft-ce un lieu de retraite, pour lequel les or- 
. neraens fuperbes n'ont pas été faits. . Mais elle eft dans une fort belle ex»- 
pofîtion, au milieu d'ime grande plaine toute découverte. Pour y aller 
on paffe fur une manière de pont , un canal découpé en façon de feuillage. 



canal 
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fè\ Où. le pMfc Gxc ip beau Porte fçi-t lar^e de trois ou quatre arcades, DuMa- 
refte on n'y voit ni jardin, ni fontaine: il ne s'y trouve <jue peu d'arbres dr»»* 
affez éloignés de la Maifon. 

. L'Hermitagô de St. Paul eft beaucoup plus beau & plus orné. Ceft un 
UeU» cà l'on voit de toutes parts des objets riansà fort agréables; un 
grand & magnifique jardin, où de quelque côté qu'on iè tourne on ne voit 
que beaux cabinets de verdure fort longs & fort devés. Un, beau bâtiment 
plac6à l'un des oâtés, préiènte à la vue une façade la plus riante que roii 
puiffevpir: » 

Quatre ftatues fiir des piedeftaux fort hants^ font PcMnement de Tétage 
d'embas; Et fur Ira deuK. d^enhaut on ne voit que fleurons, que ligures s 
bujftes, &; autres enjolivemens r^andus par^tout, & ménagés avec beaut 
coup d'art & de fymmétrie> defbrte qu'ils font un très bel raet; &le toit 
efl chargé de cinq grandes flatues. La principale fontaine a tout au deflus 
dé fôn jet une ftatue plus haute que le mturel y fupportée par un bâilîn ; . au 
defibus on voit deux ligures agroupéçs^ qui jettent Teau par la bouche dans 
an autre baflln 9 qui les (butient > phis large que le premier; &. de ce ba0ia 
Peau tombe à gros bouillons par des! trous dans un autre , qui efl fur terre 5 
fermé en façon de treilUs. Il s'y voit encore quelques autres fontaines » qui 
ont fiu: leur jet un bafTiii, qui fbutient une fhtue. 

La Floride efl une autre Maifon Royale 3 vis-à-vis de la Cafa del Campo^ 
qui a été à Cailel Rodrigue Gouverneur des Païs-Bas en id68* On v voit 
plufîeurs Jardins en temifles, embellis d'un ^ très grand nombre de itatues 
apportées d^Italie, & faites de la main des meilleurs Maîtres. Les fleurs > 
qui font les plus odoriférantes & les plus rares qu'on puifTe voir, & qu'on 
a ramaffées avec o'and foin, font arrofëes par de belles Fontaines , dont l'eau 
tombe avec un ooux murmure. 

: La Maifon eft fort richement meublée , les appartemens font ornés dd 
beaux tableaux; & tout le refle efl accommodé à proportion. Tout cela 
la rend très belle , & fà Situation fait qu'elle efl extrêmement agréable, é*: 
tant bâtie dans l'un des plus charmans lieux du Pais. On defcend delà dans 
le Prado Nuévo , où l'on voit des Fontaines jailUiTantes. La promenade y 
efl belle & fort agréable à caufè de la hauteur des arbres, & bien qu'elle ne 
foit pas tout-à-fait unie, la pente en efl fi douce, qu'on ne s'y apperçoit 
guère de l'inégalité du terrain. 

- On voit dans Madrid divers autres bâtimens confîdérables , comme Egli- 
ffâ , Couvens , Hôpitaux & Hotels de Grands Seigneurs. L'Amirante de 
Caflille, dont la Famille efl, après les Rois, la première d'Efpagne, aune 
Maifon près du Buen Rétiro, qui efl petite, mais ornée de Fontaines jail- 
lifTantes, de tableaux ancien^& nouveaux & de flatues, les uns & les au* 
b-es de la :n\ain dés plus habiles Maîtres. Le Marquis de Liche, fils de 

- • ' ^ R i Louïs 
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^ÏA- Louïs de Haro 5 Premier ' Miniftre de Philippe IV > en a bâti une près 

^^^^^' du Palais, qui fiirpafle toutes les autres Maiibns particulières , pour la 

grandeur & pour les richefles. Elle feroit encore plus fuperbe, fi Phi^ 

lippe IV 5 qui ne vouloit pas fôufFrir une maifon fi belle & fi riche trop 

Eres de ion Palais n'eût ordonné au Marquis de retrancher de fon deffein. 
,a même chofe arriva au Duc de Lerme Ibus Philippe III. 
Les Prifons des Grands Seigneurs font Tune aes plus belles maifons de 
Madrid 5 en dépit da Proverbe. Elles font à l'extrémité d'une longue nie , 
fort belle & fort droite, ornées d'un portail fuperbe à trois portes, qui s'é- 
lève en fronton par delTus le toit : au defliis de la porte du milieu on voit 
une fenêtre avec un balcon. Il eft fputenu jufqu'à ce. balcon de quatre 
ordres de colomnes, chargés d'un fécond ordre au deffus, dont les ex- 
trémités ont chacune une.ilâtue au naturel qui eft à niveau du toit. Le 
fronton porte les armes du Roi d'Eipaçne : il finit en figiire triangulai- 
re , dont les trois angles font chargés de trois ftatues, qui répréfentent 
quelques vertus. Celle qui eft au delTus des autres répréfente la Juf- 
tice. 

Le bâtiment eil niafllf, long & large à deux étages, & tontes les fenê-^ 
très font fermées de barreaux de fer, qui fervent autant pour l'ornement 

Iue pour la fureté , étant tout dorés & fort & bien faits. Au devant 
es Prifons fe voit une Fontaine aflez belle, dont le )et façonné en quarré. 
foutenu par un pilier, eft chargé d'une ftatue. Quatre têtes d'animaux ver- 
fent l'eau dans un baflin., qui eft fait en angles faillans & rentrans. Les 
Fontaines de Madrid font à peu près toutes ornées de ftatues ou de figures 
agroupées , & quelques-unes de tous les deux. Les plus belles font celle 
qui eu à la Place de SéUda, celle de la Place du Soleil, celle qui eft à la 
Place de St. Dominique. 

Le jet de la première eft un pilier quarré fort épais , façonné en deux or- 
dres comme deux étages > ornés de pilaftres; à chaque étage on voit aux 
quatre côtés leç Armes du Roi d'Èipagne. Entre le premier ordre & le fe* 
cond paroiffent à chaque façade deux animaux, jqui jettent l'eau dans quatre 
petits balTins. pofés au delFus de quatre petits pilliers, d'où elle coule par lé 
bas dans le grand baffin , qui eft quarré & d'une longueur & largeiw propor- 
tionnée. Au deilus de l'ordre d'enhaut s'élève ime façon de dôme, qui fup- 
porte une ftatue de femme avec un petit enfant. 

La Fontaine de la Place du Soleil eft un delTein femblable , mais d'une 
autre architecture. Son jet eft un pilier, éxagone fort épais. Au deiTus du 
pilier font quatre figures de harpies, qui jettent l'eau par les tetaffes, dans, 
auatre baffins faits en coquille, fiir léfquels elles font pofées, & de ces bal- 
fins l'eau tombe à grands flots dans le grand baflin qui eft rond. Le pilier' 
s'élève en pointe au deffus des harpies, & fupporte une ftatue. La Place, 
où eft cette Fontaine , eft fort belle , & fe trouve au centre d'une croifée > 
que forment quatre belles rues qui y aboutiiTrtit. 

La Fontaine de la flace de San-Domingo , (Saint Dominique) , a auflb 

fes 
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{es ornemens; une fktue au deflus de fon iet qui eft fort élevé, & qui fe ter- Ma. 
mine en dôme. De l'endroit où le. dôme commence , Teau coule de laDwD.- " 
gueule de plulieurs têtes d'animaux dans de petits baflîns faits en coquille ; 
& plus bas encore par d'autres têtes dans le grand baflin. On voit fur le jet 
les Armes d'Efpagne: la place, où eft cette Fontaine , n'eft pas fi belle que 
les autres, elle eft élevée & affez inégale. Les Places publiques ne font pas 
feulement ornées de belles Fontaines, il faut ajouter que quelques-unes font 
ornées de figures & de répréfentations. Il y en a une entr'autres, où Fon 
voit la Statue E^éftre de Philippe V, érigée peu après fon avènement à la 
Couronne. 

Eglifes ^ Maifons Religîeufes de Madrid. 

LE S Maifons confacrées au fer vice de Dieu , comme les Églifes & les 
Couvens ne font pas un des moindres ornemens de Madrid. Les Egli- 
fes y font très propres & très belles. Celle de Nueftra Ségnora ( Notre Da- 
me ) d'Atocha, c^eft-à-dire 5 du Buiflbn, eft des plus confîderables/ Elle 
eft à un quart de lieue de la Ville ^ dans Tenceinte d'un vafte Couvent de 
Dominicains 5 où Ton va par une très belle allée toute couverte. On y vient 
de toutes parts en dévotion ^ & c'eft là que les Rois font chanter le 7> 
Ikum 5 lorfi}ue quelque heureux événement leur en donne le fujet. A côté 
de la Nef de PEglife^ on découvre une Chapelle fort fombre par fa ftruéhire, 
mais que plus de cent grofles lampes d^or & d'argent éclairent nuit & 
jour. 

Ceft dans cette Chapelle qu^on voit une figure miraculeufe de la Ste. 
Vierge : elle eft noire , & tient un petit Jéfiis. On rhabille fouvent en veu- 
ve 5 mais dans les grandes fêtes elle eft magnifiquement vêtue , & couverte 
de pierreries 5 comme une Reine. On voit autour de fa tête un Soleil 5 dont 
les rayons brillent extraordinairement. Elle tient toujours un grand chape-^ 
Iet à la main ou à la ceinture. Le Roi a fon balcon dans cette Chapelle avec 
une jaloufie au devant. Lés Religieux du Couvent, où eft cette Chapelle , 
mènent une vie fort auftère : Tune de leurs obfervances eft de ne mettre ja- 
mais le pied hors de la Maifon. 

L'Eglife de Nueftra Ségnora de Almunada eft auflî des plus magnifiques, 
& la Vierge , qui y eft , a fait de grands miracles. Entr'autres une fois que • 
les habitans de Madrid 5 preffés d'un long fiège par les Maures, étoient ré- 
duits à la famine, elle leur envoya une grande quantité de bled , qii'on trou- 
va dans une Tour, ce qui fîit la caufe de leur délivrance. On déterra l'I- 
mage de la Vierge dans cette Tour 5 où St. Jaques Pavoit cachée 5 après 
l'avoir apportée de Jérufalem. On bâtit une Chapelle à fon honneur, & 
cette merveilleufe avanture s'y voit peinte en freique. L'Autel, la Balufira-. 
de 5 & toutes les Lampes font d'argent maflîf 

La Chapelle de St. llidoro, (St. Ifidore), eft la plus belle de toutes. On 
dit que ce Saint, qui eft Patron de Madrid, n'a été qu'im pauvre labou- 

R 3 rciir. 
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*^A- reun II eft vrai que TEipagne a un autre Saint du même nom 3 qui a été 
DUO. Archevêque de Séville. Le Dôme dç cette Chapelle eft orné 3 en dehors j 
des figures des douze Apôtres. Quand on y eft entré, on voit au milieu le 
tombeau du Saint > au deflus duquel eft une Couronne de marbre 3 qui ré- 
préfente des fleurs au naturel, fupporfée par quatre colomnes de Porphyre; 
le tout parfaitement bien travaillé. Les murailles de la Chapelle font in- 
çruftées de marbre de diverfès couleurs, avec des colomnes de même. U y 
a beaucoup de pemtures d'une grande beauté. Le Dôme eft fort éclairé, & 
Tor & Tazur y brillent de toutes parts. Philippe IV a fait bâtir cette Cha- 
pelle , & on tient qu'elle a coûté près de quatre millions. 

Dans TEglife ancienne, qui joint celle-ci, fe voit une autre Chapelle de 
marbre blanc, brnée dejpliiiîeurs figures en relief àufli de marbre. On y 
dit tous les jours une Meife nour Pâme de Philippe IV. Il n'y a pas longtems 
qu'on voyoit dans la Cour de cette Maifon un Laurier fi prodigieux, qu'on 
n'auroit pu trouver dans aucune forêt un arbre plus haut que celui-là; c'é- 
toit une merveille de la Nature. Les Chanoines, qui demeurent là, font 
très richement rentes. 

L'Eglife de St. Sébaftien a une Chaife magnifique pour porter le St. Sa* 
ttement aux malades, quand il fait mauvais tems. Elle eft de velours cra- 
moili, en broderie d'or, garnie de clous aufîi d'or, & couverte de chagrin. 
Le tour eft orné de grandes glaces, & fon Impériale eft chargée d'une fa- 
^on de petit clocher, rempli de clochettes d'or. Quatre Prêtres la portent, 
Jorfque quelque Perfonne de Qualité, près de la mort, fouhaite de recevoir 
Notre Seigneur. On la porte ordinairement le foîr avec beaucoup de céré* 
monie, le Vénérable eft fiiivi de plus de mille pèrfonnes de la; Cour, éclairé 
de mille flambeaux de cire blanche, & accompagné de plufieurs Inftrumehs^ 
On s'arrête dans les grandes places, qui fe trouvent en chemin, tandis que 
le Peuple , qui eft à genoux , reçoit la bénédidion , & que les Mufîciens 
chantent & jouent de la guitare ou de la harpe. Ceft la Reine Marie*-Anne 
d'Autriche, féconde Epoulè de Philippe Iv , qui a fait faire cette Chaife. 
Cette même Reine a fait bâtir à Madrid un Hôpital pour les J&lles de média* 
cre vertu, où ces créatures peuvent aller, acoucher, & l'on y a foin d'elles 
& de leurs enfans. Philippe IV a fondé aufli une Maifon, où Ton retire 
les enfans trouvés, & les bâtards. Quand on y met un enfant, on en 
• prend des Adminiftrateurs de la maifon un certificat, qu'ils donnent moyen- 
nant deux patagons ; & cela fert pour reprendre l'enfant quand on veut. 
Toutes ces fortes d'enfans font cenfës bourgeois de Madrid, & même (ce 

Iu'il y a de plus fîngulier) Gentilshommes , pouvant entrer dans un Ordre 
"e Chevalerie, qu'ils appellent l'Habito. 

L'Hôpital de St. Jérôme dans Madrid eft vafte, on y entretient tous les 
Jours quinze cens pèrfonnes. L^Eglife d'une Notre Dame, qui eft dans fon 
enceinte, eft éclairée de vingt-quatre lampes dVgent. Le Collège des Jéfui- 
tes eft aufli Une pièce à voir. Le Roi Philippe 1 v en a fait une Académie, 

& lui a donné dix mille écus de rente, • -^ 

L^Ho^ 
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UHopital de St. Mardn eft fort grand , il eft deftiné à recevoir les pau- Ma- 
vres qui font attaqués du mal de Naples. Les Religieux, qui y demeurent, dri0, 
font obligés d^en avoir foin , & comme cette maligne influence eft fort corn- 
mune en Elpagne, il meurt là beaucoup de ces miférables^ faute d'être bien 

panfés. 

La Ghapelle cfe PEglife de Notre-Dame de la Soîédad^ (Solitude ) , qui eft 
à TEglifè des Minimes , eft auifi un lieu de grande dévotion j on y dit le 
Salut tous les foirs, . 

Après tant de beaux Edifices & d'Eglifes fliperbement ornées, on cher- 
che encore des agrémens dans une Ville > & c'eft aufli ce qui ne manque pas 
à Madrid. Toutes les Maifons Royales font acompagnées de fort belle? 
promenades ^ où tous les honnêtes gens ont la liberté d'aller. Le Prado , 
(^ le Fré ) en eft une , plantée de beaux grands arbres qui forment d'agréa- 
bles allées^ .où fe fait lé Cours. Plufieurs fontaines jaillifTantes jettent de 
i'eau à gros bouillons dans de larges bafîins 5 d'où on peut la faire couler 
tout le long de la promenade ^ pour la rendre plus fraicJie & plus 
agréable. 



.-: LEPARDO. 

QUAND on a parcoura tout ce qu'il y a de beau dans Madrid, ou auxPARDO» 
environs , il faut faire une petite courfè 5 pour aller voir trois Maifons 
Royales, qiii font à quelques lieues de la ville, lavoir tePardo, la 
Sarfuela, & PEfcurial. Qiiand on va voir ce dernier , on paffe par le Par- 
do, qu^on trouvé à deux lieues de Madrid; Ceft un grand bâtiment quarré, 
flanqué de quatre Tours, compofé de quatre corps de logis, joints les uns 
aux autres par des galeries de communication, fou tenues par des colomnes» 
La principale façade a au devant une place fort longue, & Ton entre dans 
la maifon par une façon de pont, qui conduit à un beau portail, élevé jusr 
gu'à la corniche du bâtiment, & où Ion voit deux ftatues à la hauteur du 
tenêtrage. Les ichambres font embellies de bons tableaux. On y voit 
entr'autres les Rois d'Eipagne vêtus d'une façon fingulière. Philippe IV 
y avoit pratiqué un petit cabinet , où il voyoit quelquefois fès Maitrefles. On 
y trouve aufli un Jardin bien entretenu , & un Parc fort étendu , où le Roi 
Charles n alloit fouvent prendre le divertiffement de la chafTe. 

De ce lieu-là on découvre un Couvent de Capucins , qui eft au fomme* 
li' une montagne. On y va vifîter par dévotion un Crucifix merveilleux , 
détaché de fe Croix, qui fait beaucoup de miracles. De Pautre côté de k 
montagne , on defcend dans un Hermitage, où le tenoit, il y a quelques 
années, un Hermite, qui vivoit en grande réputation de fainteté,ne vpyant 
perfonne , s^occupant uniquement a prier Dieu. 
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L A S A R C U E L A. 

Sarcue-T)l US loin on trouve la Sarfuéla, ou Sarcuéia, autre Maifon Royale > 
^A. X moins belle que le Pardo , mais dont on pourroit faire un lieu d'une ra- 
re beauté, fi Ton vouloit féconder la Nature. La vue de ce lieu eft charman* 
te. Comme on le néglige beaucoup, ontfy voit aucun ouvrage de Fart, 
<3ui {bit fort fîngulier. Tout y eft champêtre. Les Jardins ont des fontai-r 
nés, dont Teau, qui coule abondamment, eft fort Donne & fort pure. Ils 
ibnt partagés en deux: le premier eft fait en terrafle, foutOQue par un très 
grand nombre de voûtes, & on descend de celui-là dans un autre par un 
affez beau perron à deux rampes , avec des baluftrades à claire voye, le 
deflus du perron forme im beau pailler, aufîi environné de baluftresr de mê- 
me. On entre dans la maifon d'un côté par un perron couvert d'un porti- 
que, & de Tautre par un perron double, qui eft à découvert, à Tendroit 
où la Maifon avance le plus dans le Jardin. Elle rfeft pas^ des mieux meu- 
blées ; il y a de grandes laies , recommandablœ en Eté par leur agréable 
fraîcheur, où les Rois fe repoient en allant à la châfle & au retour. On 
trouve près delà grande abondance de gibier de diverfes fortes. La Sarcuéla 
eft à deux bonnes lieues de Madrid, '& TEfcurial à lîx ou fept lieuesL 

D E L' E S C U R I A L. 

l'Escu- TJ Ien n'eft plus beau que ce riche & fuperbe Edifice, que Pon peut re- 
EiAL. J^ garder comme la merveille de rE^ag;ne, & qui eft fans contredit Fun 
des plus magnifiques & des plus vaftés qu'il y ait dans toute PEurope. Bra- 
mante, fameux Achitede Italien, en donna le deflein. Ceft de cet endroit 
que Piiilippe II parloit , lorîqu'il fe vantoit que du pied d'une montagne ftc- 
rile avec quatre doigts de papier, il fe faifoit obéir aux deux bouts du Mon- 
de, fous Fun & fous l'autre Hémilphère. 

Trois Rois ont répandu avec profufion leurs tréfors , pour en faire un ou- 
vrage, digne de leur grandeur : anjDTi les E^jagnols diiènt que leur Monar- 
chie fe diftingue par deux grandes merveilles qui s'y voyent , l'une de la na^ 
ture, & l'autre de l'art. La première eft Aranjuez dans le voifinage de 
Tolède , & l'autre eft TEfcurial ; & il faut avouer qu'on ne fauroit affez 
bien fe répréfenter les beautés de l'un ni de Tautre^ à moins que de les avoir 
•vues. 

' Nous tâcherons néanmoins d'en donner une Defcription nette & auJTi ér 
xade qu'il îè pourra, fans tomber dans nne longueur eïinuieufe; & d'en 
peindre toutes les parties les unes après les autres, afm que ceux qui ont vu 
ce merveilleux Edifice , puiffent repaffer avec plaifu- dans leur efprit tout ce 
qu'ils y ont remarqué. Ceux qui ont deffein de l'aller voir, faurpnt par 
avance ce qui s'y trouve de plus beau, & pourront avec le fecours des fi- 
gures ci -jointes, toutes deffinées fur les lieux mêmes, peindre bien pro- 
prement dans leur elprit toutes ces parties , afin que lorfqu'ils y feront 

arri- 
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arrivés, la multitude des beautés extraordinaires, qui iè préfenteront ea^'Escu- 
foule à leurs yeux , ne diffipe pas leur attention , en la partageant fur ri au 
trop d'objets à la fois. Nous commencerons par Pextérieur , après quoi 
nous verrons les parties du dedans , qui font les plus belles & les plus ri- 
ches. 

UEfcurial prend fon. nom d'un petit Village, auprès duquel il eft bâti. 
Philippe II , nls de Charles-Quint, le commença PAn i J jf 7, & y dépenfd 
lîx millions (*), pendant vingt-deux ans qu^îl fallut pour Tachever. 11 le 
fit conftruire en mémoire de la oataille , que fon Armée avoit gagnée fîir les 
François cette même année, près de St. Quintin en Picardie, le jour de St. 
Laurent. On dit qu^il fit alors deux vœux ; Tun , de n^aller jamais à la guer- 
re, .& Tautre, d'élever à la'gîoire du Saint un beau Monument, le plus ma- 
gnifique de rÊurope, en cas qu'il remportât la vidoire. Il les exécuta 
ponctuellement tous deux; il ne fortit jamais de fon Royaume, tout au con- 
traire de fon père, qui ayoit fait cinquante voyages en & vie; il bâtit auiTi 
ce magnifique Palais à Thonneur de St. Laurent, & lui donna le nom du 
Saint auquel il eft dédié; delà vient qu'on l'appelle St. Laurent de TEf» 
curiaL 

Ceft un bâtiment mixte, où Ton trouve toqt ce que Ton pourroit fou- 
haiter dans une Ville entière^ . On y voit un palais Royal , une Egliiè , des 
Cloîtres, un Collège, une Bibliotnèque, des bputiques de divers artiiansj 
des logemens pour oeaucoup de monde, de belles promenades, de grandes 
allées , un Parc fort vafte , & de grands Jardins ornés d'un très grand nom- 
bre de Fontaines. Il eft bâti dans un lieu fec , ftérile , environné de mon- 
tagnes fort rudes, où rien ne croît qu'à force de culture & de fouis; & com- 
me tout ce lieu étoit raboteux , il a fallu y avant que d'y bâtir, applanir tout 
le terrain avec beaucoup de travail , afin oue toutes les pièces fUflent à niveau 
les unes des autres. Mais fi l'Efcurial n'eit pas dans un beau lieu , du moins 
on ne peut nier qu41 n'y ait un très bel afped ; la vue s'étend fur les mon- 
tagnes Voifines jufqu'à Madrid. Le Roi Philippe II choifît cet endroit, pour 
épargner la dépenfe du charroi de la pierre ; car tout ce grand Edifice a été 
conitruit d'une pierre grifâtre , qu'on a tirée des carrières de la montagne 
qui eft là tout près. Cette pierre eft extrêmement dure , elle rélîfte à tou- 
tes les injures de l'air, & a même cela de propre, qu'elle confèrve toujours 
ûi couleur naturelle fans fe ternir. Il a fallu une Ii^rande quantité de cette 
pierre, pour faire tout l'édifice, que la chofepalje l'imagination. On y 
mente du Village de l'Efcurial par- une belle allée d'ormeaux & de tilleuls 
plantés en quatre rangs, & longue d'une demi-lieue. On entre d'abord dan« 
une grande efplanade, qui fait le tour de l'édifice. 

Cette efplanade eft féparée de la place , qui eft devant la* principale faça- 
de, par une petite muraille à. hauteur d'appui, chargée d'efpace en efpace 

de 

(*) L'Abbé de Vayrac dit que ce Prince y dépenfa Gx mllUons de Fladres dans ce même 
•cfpace de 22 ans. 

; Tome 11. S 
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IXDccident, às^étendatit aufll au Septentrion : on y compte deux cens 
pieds de largeur à rOccident, & cent quarante au Septentrion: elle eft 
pavée <le pierres rondes & quarrées , dil^>oièes par compartimens. 

Les quatre façades. 

TOuT rédificé eHqnairé, tant foitpeu plus long que large, ayant 
deux cens quatre-vingts pas de longueur^ & prefque autant de lar* 
geun Toutes les murailles font conllruites de cette pierre grife, dont j'ai 
parlé, mais taillée fort déficatement, & elle a reçu tant de poliffure qu'on 
la prendroit pour du marbre* Il eft conftruit en forme de gril , compo^ 
de quatre grands corps de logis , & flanqué aiix quatre grands coins dft 
grands pavillons, couverts de plomb, avec une aiguille au deflus. Il eft à 
quatre étàgefe dans les façades, & dans d'autres endroits à trois: on y comp^ 
te en tout onze mille fenêtres, dix-iept Goitres, vingt-deux Cours, pluj 
de huit cens Oolobwies, un nombre prodigieux de Chambres, de Sales, de 
Salons & de Cabinets, & cpi$,tGtzjd mille portes, dont les clés pèfënt toi^ 
tes enfemble fept quiatàus- On peut juger par-là de la grandeur. 

La jn-incipale façade eft tournée vers POccident , & a la vue fiir les montât 
mes aui en (ont tout près î on a été contraint de faire l'entrée de ce côté*- 
la , ann que le chœur de l'EgUfe pût être tourné du côté de l'Orient. Cet?- 
te façade a trois portes, lUme au milieu & deux aux deux côtés, à diftan^ 
ce égale des extrémités & du milieu. La porte du milieu,, qui eft la princi- 
ï)ale, conduit à rE^lîfè, au Monaftère, à l'appartement du Roi, & au Col- 
îègô. Celle qui eft à k droite , conduit aux boutiques de divers artilans, 
iqui font là établis pour l'iriàge du Monaftère, & l'autre porte, qui eft à la 
gauche , conduit au Collège. La porte du milieu eft ornée d'un beau por*- 
tail élevé, foutenu de huit Coldmnes d'ordre Dorique, quatre d'un côté & 
ouatre de l'autre, pofèes for un pi^eftal long de cent trente pieds, & haut 
d'ime braffe ; le tout d'une pierre fort blanche & fort délicatement tra*- 
vaillée , entre lefquelles il y a deux rangs de fenêtres, 
' Tout cet ouvrage eft haut de cinquante-fix grands pieds, & fe termine 
à la corniche de tout le bâtiment, lequel s'élève à la hauteur de foixante 
pieds dit rés de chauffée, dans la partie de l'Occident & du Septentrion. 
Cet OTdre Dorique en fopporte un autre, qui eft Ionique, de quatre Colom- 
nés travaillées avec tant d'art, que dans kur contour elles paroiflent faites 
d'argent; & à fchaqiie côté au-delà des deux Colomnes fè voyent quatre pira* 
•tnides avec la pointe chargée d'une boule, deux deçà & deux delà, pofées 
juftement fur les deux Colomnes du bas qui font aux deux extrémités, ce 
qui donne beaucoup de grâce à tout l'ouvrage. 

Entre ces Colomnes paroiflent deux rangs de ûiches, dont celui qui eft 

ci ... A au 
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au deflbiffi» p<nte les Armes du Roi d'Efpagne, chargées de h Couronne l'Escu* 
Royale) le tout gravé d'une feule pierre de foudre, apportée d'Arabie, rial. 
dont la gravure a coûté foixante mille écus. On peut juger par-là que Phi-» 
lippe II, ayant fait une fi groOè dépeofe pour une fi petite pièce, ne l'é- 
pargna pas pour le reftes^ 

Ces Armes fè trouvent précifëment au deflus de la porte; & dans le rang 
d'enhaut, au defius des Armes, on voit un grand St. Laurent de quinze 
pieds de haut, en habit de Diacre, tenant un livre d'une main, &: un gril 
de l'autre; ce qui &it allufîon au genre du martire de ce Saint homme, qui 
fut rôti à Rome fur un gril dans le III Siècle. La ftatue efi d\ine pierre 
fi)rt blanche, &ite de la main de Jean Batiile Mon^i, Statuaire natif dâ 
Tolède. 

La porte, <)ui eft au milieu de l'ordre Dorique, efl large de doute pieds, 
& haute de yin£t-quatre. Les bandeaux en font chacun d'une pièce, fi 
groiTe que pour ra^x)rter de la carrière, il a fallu la charger fur un chariot 
traîné par quarante paires de bœufs. Au defTus de la porte eft une fenêtre $ 
aux deux cotés de laquelle on voit deux grils iliQ)endu8, l'un deçà &; l'autrs 
delà. 

Ce Portail a une muraille qui s'élève trente pieds au de0lis de la comicho 
de tout le refte du bâtiment : Se tout cela travaillé avec beaucoup d'art âê 
de fymmétrîe , fait un très bel effet. I^ portes, qui ibntiaux doue côtés 
de la faiçade, font ornées de pilafires quarrés, dont ceux, qui font à chaque 
extrémité, ne s'élèvent que jufqu'à la corniche du bâtiment: mais les deux 
autres, qui font au dedans, s'élèvent par deffus, & font à chaque porte un 
autre frontifpice , moindre que celui du milieu. Les portes ont dix pieds de 
kuge & vingt de haut; les pilaftres et les bandeaux en font chacun d'una 
feule pièce. 

- Ces trois parties de la façade font un très hd aQ)eâ > & œt ouvrage e(^ 
fort bien entendu, aufll bien que les pavillons qui font aux extrémités. Ilf 
s'élèvent du rés dexhàuffée jufqû^aux croix de leurs chapiteaux, de la hau' 
teur de deux cens pieds. Toute cette fiiçade a deux cens vingt-cinq fend» 
très. Celle qui lui eft oppofée, &; qui r^;arde l'Orient, eft de la même ér 
tendue : elle eft aufli ^trêmement bêUe , ayant une gmde place tout à l'en- 
tour, faite en terrafTe, foutenue par un nombre prodigieux de voûtes fort 
faautes, & bordée d'une balufh^de , qui règne tout du long à. hauteur d'ap»> 
pul Au pied de cette terrafTe eft une large eQ)laoade paiSufêment belle à 
voir, qui s'étend de toute la longueur : de la âÇade. : 

Cette façade &roit beaucoup plus belle, fi elle n'étoit im peu défigurée 
par le d^rière de la grande Clù^l^ de l'Égli&, qui »'élève fort au deflùs 
de tout l'appartement Royd, & ne préfente aux yeux qu'une maflè nue de 
muraille ans fenêtres, fans pilaftres, J&ns enjolivemens, tandis .que le cçfte 
tout à Tentour eft (on bien révêtu & orné; l'Axchiteâe a cru fans douté 
que la partie de derrière d'un Ten^le ne fbu&e pas ces ornemensJ Au re^ 
te cette façade n'eft pas unie: au milieu s'aïànc^ en âillie un bâtiment nou- 
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i/Escu- veau> comme le manche de tout le gril. Il compofe une partie de Pappar-"^ 
Kl AL. tement Royale & eft d'une telle étendue, que la façade en a plusde la moi- 
tié de contour. ^ 

L'une des parties de la façade fèrt à donner l'entrée dans la Sacriilie , dans 
les Offices, & dans les chambres du quartier du Roi. La féconde, qui eft 
la plus grande, fèrt à faire que l'appartement Royal embraffe de côté & d'au- 
tre la grande Chamelle; en telle forte que Leurs Majeftés peuvent^ quand 
eltes font indifpofées , entendre la Mefle de leurs Oratoires , & même de leur 
Ûti. .La troifîème partie, qui eft au Nord-Eft, fait la façade de la Maifon 
Royale- On compte en toute la façade cinq portes & trois cens foixante-fix 
fenêtres. . . . , . ' . 




elle eft à^ ' leur égard dans la oroportion de cinqiiànte-fîx à 
mais elle paroit la plus belle de toutes, bien qu'elle n'ait aucun pilaftre; & 
& beauté vient en partie de la belle fymmétrie de cinq rangs de fenêtres, 
qui fait plaiiîr à la vue. Au milieu de la £içade eft un petit ouvrage en fail- 
le , où le graiid Cloitre fe divife d'avec les quatre petits. Toutes les fenê- 
tres du bas étage font fermées de grandes grilles, qui vont julqu'au niveaii 
dû pavé, de neuf pieds de haut, & la moitié autant de large. ' Le nombre 
des fenêtres de ce côté-là eft de trois cens fîx. « 

/ Ceft à cette façade que l'on commença l'édifice, & qu'on mit la premiè- 
re pierre TAn 1 563, le 23 d'Avril, jour de' St. George. On y çrava ces 
trois Infcriptions , D e v s O. M. O p e r i A s p i c i a t : ce qui fignifie , DieU 
regarde à cet Mvrage ; d'un autre côté, Philippus IL Hispan-Rex 
A FvNDAMENTis Èrexit. M. D* LXiiL c^QRrk-dïccy FhiHppe IlyRûi 
d'E/fk^ne a bâti cette maiibn dis ksfandemens VAn 1 563 , & d'un autre cô- 
té, JoAN. Baptista Architectus IX. KALEN. Maj. Cette 
jpierre fe trouve précifémént Ibus le fiège que le Prieur a dans le Réfec- 
toire. 

Ces deux façades de l'Orient & du Midi font celles, que l'on découvre 
ouand on vient de Madrid & de Tolède, & la place, qui eft au devant des 
deux, eft faite en: terraflfe, haute de dix-huit pieds, au defTous de laquelle 
font les caves , ^ & d'autres chambres pour les bas oflSces. Elles reçoivent le 
jour par des fenêtres \ qu'on a percées au defTous de la corniche, qui fuppor- 
te le? grilles, dont je viens de parler. On y voit trois petites portes pour 

defcendre dans les Jardins." 

La façade, qui eft tournée au Nord, eft de même longueur que celle du 
'Midi; on y trouve trois portes principales, dont l'une conduit à la Cour du 
Palais, &! au Quartier de la Reine: celle <jui eft au milieu, fert auxCuifi^ 
Ties, & aux autres Offices *de la Maifon Royale, & là troifîème, aja Colié* 
;e,: toutes hautes de vingt pieds, & larges de dix ; leurs bandeaux , chacun 
^une feule pièce. Cette façade eft très bien travaillée , & les ornemens 
•en font bien ménagés : parce qu'elle eft toiirnée vers la bife, on n'y a 
•pas mis tant de fenêtres ^ • c'eft pourquoi : il ne s'y çn* voit que cent fei- 
qiante. ^ ; / Tou^ 
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* Toutes les fenêtres des quatre façades , à compter celles des pavillons & l'*^scu- 
i3e leurs chapiteaux , en un mot toutes celles qu'on voit avant que d'entrer *^^* 
dans ce Palais , font au nombre d'onze cens quarante & au delà , & toute la 
maffe.du bâtiment eft de trois cens quatre-vingts pas en quarré, ou comme 
d'autres comptent 5 deux mille neuf cens quatre-vingts pieds. ^ 

Parties du dedans de V Edifice ^ k Vèjiibule ^ la Cour de PEgiife, 

TOuT le Bâtiment fe partage -eh trois grandes parties; celle qui eft ait 
milieu 5 comme la plus honorafeile y eft confacrée à la Divinité 5 & 
contient l'Egliiè, avec une belle large cour au devant: les deux autres, qui 
font aux deux extrémités, fe fubdivifent' chacune en deux corps de logis, 
dont celui , qui eft à l'Orient , eft une grande cour tout entière & fens di- 
vifion, & celui, qui eft au Couchant, le liibdivife en quatre Qoitres, tous 
bâtis de la même manière; il fiiffit d'en voir un pour voir les autres. Ils ont 
chacun au milieu une belle fontaine de marbre. 

Au côté droit, qui. fait face au midi, eft le Monaftère compofé, comme- 
je viens de le marquer, de cinq Qoitres, quatre petits, qui font à la partie 
Occidentale du bâtiment, & un grand, qui en occupe toute la partie O- 
rientale. . L'autre côté de l'Edifice, qui fait face au Nord, eft divifé&fub- 
divlfé de la même manière que celui du Midi; deforte que tout cela fait u- 
ùe très belle iymmétrie, fort agréable à voir. Le grand enclos, qui eft à 
h partie Orientale de ce côté Septentrional, eft occupé par les appartemens 
dé toute la Maifoh Royale: & les quatre petits Qoitres, qui font à la par- 
tie Occidentale, font occupés par les Gens de la Cour, & par les Ecoliers* 
Car il faut (avoir que ce Monaftère Royal a été donné à un certain Ordre 
de Religieux qif on nomme Hieronymites. 

Cet Ordre eft inconnu en France; & il a été aboli en Italie à l'occafion- 
d'une certaine avanture , qu'il feroit inutile de rapporter ici. Mais en 
E^agne il eft fort eftimé; il y en a eu d'abord cent quarante dans l'Efcurial,' 
puis cent cinquante , & enfin leur nombre s'eft accru jufqu'à deux cens. 
Leur manière de vivre eft aflez auftère , & reflemble en partie à celle des 
Chartreux. Les femmes n'entrent point dans- leur Eglife. Ils prient beaucoup, 
& parlent peu : ils doivent prêcher & étudier, rour cet effet ils ont une 
belle & magnifique Biblothèque, doiit nous parlerons enfonlieu; & ils 
font richement rentes; Philippe Ili leur avait donné une terre de dix-huit 
mille écus de rente, mais il révoqua cett^ donation à fà mort. 

On dit que ces Religieux furent choifis préférablement aux autres , par- 
ce que Charles-Quint, ayant remis fes Etats à Philippe II fon fils, alla paP 
fer le refte de fes jours dans un Monaftère de cet Ordre, qui porte le nom 
de St. Juft 5 dans une Campagne de rEftrémadoure,- qu'on nomme Véra de 
Placencia. D'autres difènt que c'eft parce qu'ils avoieht déjà eu dans ce 
njême lieu un Couvent qui fut brûlé. A l'autre quartier eft un Collège , ou 
logent un grand nombre d'Ecoliers, que lé Roi entretient en ce lieu pour 
étudier. S 3 On 
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l'Esc0. On entre par ce magnifique portail, dont f ai parlé, qui eft au milieu de 
la façade d'Occident, & Ton traverfe un fuperbe veftibule, qui conduit k 
une grande & large cour, au fond de laquelle eft TEgljfe. Ce veftibule fait 
la travers entre le Monallère & le Collège, de la logeur de trente pieds, 
& de la longueur de quatre-vingts. 

La voûte en eft fort bien travaillée. Elle a en front trois gandes ar-* 
cades, qui donnent TiiTue iîir la cour; & en face a l'entrée trois arcades 
de pareille grandeur avec leurs pilaftres en demi-pied de faillie. A chaque cô- 
té on voit une porte quarrée, dont Tune fert k la Procuration du Coo^ 
vent, &; l'autre aux Sales du Collège. Au deiTus du veftibule eft la Biblio* 
thèque. 

Quand on a traverfe ce veftibule on entre dans une large & magnifiquo 
cour , quarrée & pavée de cadettes. Aux deux côtés fe voyent deux grandi 
corps le logis, à quatre étages, dont l'un eft le Monaftèrç à la droite, Sç 
fautre les Sales du Collège & les appartemens du Roi à la gauche. Aq 
fond eft le frontifpice de l'Eglife, qui iè préfente le premier à la vue en 
entrant dans la cour* 

VEgiife. 

ON y monte par un beau perron, de cinq ou ux marches, qui tient tou^» 
te la largeur de la cour. Le portail de l'Eglife avance en faillie fur le 
perron, orné de huit colomnes d'ordre Dorique, lîx en face, & une kcha«^ 
que côté: toutes ces colomnes s'élèvent à la hauteur du refte du bâtiment, 
oc fupportent un fronton d'une hauteur à peu près égale ; mais telle qu'elle 
n'empêche pas que par delTus le faîte de cet ouvrage on ne découvre la cou- 
pole du Dôme de l'Eglife; ce qui eft affurément très bien entendu, & très 
beau à voir. 

Là paroiffent fix grandes ftatues de dix-huit pieds de haut, quatre en &- 
ce, & une à chaque côté. Elles font de marbre blanc, parquetées de noir, 
& répréfentent fix Rois d'ifrael, dont les deux, qu'on voit au milieu, font 
David & Salomon, fous l'emblème delquels on a voulu peindre Charles- 
Quint & Philippe II, fon fils, l'un homme de guerre & de fane, & l'autro 
homme de paix & de cabinet Les autres font Ezéchias, Jofias, Jofaphat 
& Manaflé, quatre Rois de Juda, dont les trois premiers fe font fignaléa 
par leur piété, & le dernier par fa répentance & fa converfion. Ce fut 
par le confèil du favant Arias Montanus qu'on les plaça là. Les piedeftauxi 
de ces ftatues chargent à plomb fur les colomnes de l'ordre Dorique. 

Au deffous de chacun des Rois, on lit fon nom gravé fur le piedeftalavec; 
une courte infcription au lujet de quelque adion de & vie, qui a du rapport 
au Temple & au fèrvice de Dieu. Ces Rois ont chacun une belle couronnes 
de bronze doré fort luifant, du poids d'un quintal, & un iceptre à la main, 
de même matière du poids de cinquante livres. . 

Tout ce beau portaU fe termine en figure triangulaire, ; & au deffous de 
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l'angle le plus élevé eft une grande fenêtre de vingt pieds de haut, fermée l'Escu- 
en feçon de gril: car pour le remarquer ici une fois pour toutes, on voit mal. 
h. des grils en tout lieu , parce que cela a rapport à St. Laurent le Patron de 
TEglife & de tout l'édifice. 

Aux deux coins de la cour s'élèvent deux belles Tours, qui fervent de 
docher, avec une belle horloge à chacune. La Tour, qui eft à la droite 
du côté du Couvent, a dix-neuf cloches de toute grandeur, dont Tunefert 
à fonner les heures; & l'autre Tour, qui eil de Pautre côté, a quarante pe- 
tites doches , di^fèes de manière qu'elles font un beau carillon à la 
fioUandoiiè : on les fbnne dans les bonnes fêtes. Aux deux côtés du 
portail de l'Eglilè , dans le relie de la largeur du perron , l'on trouve 
deux portes , qui donnent l'entrée dans deux portiques , dont l'un, qui 
eft à la droite, conduit au Monaftère, & l'autre conduit au Quartier du 
Roi. 

Le portail a trois portes, pour aller à l^glifè, dont les deux de l'extré^ 
mité ont chacune une Infcription gravée en lettres d'or fur du marbre noir. 
D'im côté on lit: 

PHILIPPVS II. 

OMNIVM HISPANIiE REGNORVM, 

VTRIVSQVE SICILIiE ET HIEROSOLYMiE REX 

HVIVS TEMPLI PRIMVM DEDICAVIT 

LAPIDEM. D. BERNHARDI SACRO DIE 

AN NO. M. a LXIII. 
RES DIVINA IN EOJFIERI COEPTA 
PRID. FEST. D. LAVRENTIL 
ANNO M. D. LXXXVL 

iud qui fîgnîfie, Philippe II, Roi àe toutes les EJpagnes^ des deux Sicile s ^ 
de Jérufilenii a dédié la première pierre de ce Temple ^ le jour de St. Ber- 
nord VAn 1 5:63 > ^<m y.a célébré p(mr la première fois lefervke divin y If 
jour devata la St. Laurent ^ PAn i ^85. 

On voit par-là qu'il y a eu vingt-trois ans d'intervale entre le commence» 
ment de la conftruâion de ce valle Edifice, & fbn eatià« perfection. D'un 
autre côté pn lit : 

PHILIP P. II. &c. 
CAMILLI CAIET. ALEXANDR. 
; PATRIARCHiE NVNTII APOST. 

MINISTERIO HANC BASILICAM S. 
CHRISMATE CONSECRAND. 
PIE AC DEVOTE CVRAVIT, DIE 
XXX AVGVST. ANN. M. D. XCV. 

Ce qui Cgniïie , que Philippe II à fait pieufemenf 6P dévotmeracùnfacrercet* 
ie ÉafiHque par .le mini/lèrede Camille Cajétam^ PiRtria^^ d'Alexandrie 

^ Nonce Apojlolique^ k %o d'Août de rj.ni$ç$» ■ . - 

L'E- 
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l'Escu- UEglife efi: très grande, & très belle, faite à rimitatioû de celle de Sfc 
HIAX-. Pierre qui efl à Rome, foutenue par quatre rangs de piliers: au milieu fè 
:voit Ion grand Dôme , qui eft un très bel ouvrage : le tout d'ordre Dorique. * 
Elle eft fort bien éclairée, & pavée de marbre noir & blanc &dequarreaux 
de fayence peinte; & la voûte eft richement dorée. Les ornemens en font 
brodés de perles & de pierreries. Les valès & les calices font de pierres pré^ 
cieufes; les lampes &1es chandeliers d'argent, & plufieurs de pur or. Où 
y compte quarante Chapelles & autant d'Autels, que Ton pare tous les jourg 
de quarante manières diiFérentes. 

La principale Chapelle, où l'on a placé le grand Autel, eft une grande 
voûte, qui occupe tout le fond de l'Eglife, & elle eft toute de jafpe depuis 
le pavé jufqu'au haut. Aux deux côtés elle a deux petites Chapelles pu Ora- 
toires chargés, l'un de la ligure > en bronze , de Charles-Qiiint à genoux, 
vêïu d'habits royaux avec tous lès enfans à les côtés, répréfentés au natu- 
rel; & l'autre, qui^eft vis-à-vis, de Philippe II vêtu de mçme^ & dans la 
jnême pofture , accompagné auiîi de lès enfans , le tout de broni^e : chacun 
de ces Princes a lès Armes au deffus de lui, aufll en bronze. Au deflbuslè 
voyent de petits cabinets de jalpe, où Leurs Majeftés vont de leur apparte- 
ment entendre la MelTe; les bénitiers font deux grandes^ pierres précieuiès 
de la groffeur d'une boule, & garnies d'or. Au bas des dégrés, parlelquels 
on monte au grand Autel, on voit douze chandeliers d'argent malïïf, plus 
longs que la hauteur d'un homme, & douze de même de Tautre côté. On 
eftime que la Chapelle entière vaut cinq millions. 

Il y a dans l'Eglife lèpt chœurs d'Orgues ornées de riches plaques de bron- 
ze doré & fort luilant : quelques-unes ^ font entendre comme des concerts 
de trompettes , d'autres comme des flûtes douces, des cornets à bouquin, des 
clairons, & autres inftrumens de Mufiqlie!. On m:onte au grand Autd 
par feize marches de jafpe, ou de marbre rouge, qui tiennent toute la lar- 
geur de la Chapelle. Il eft de beau marbre noir,, à la réferve du deflus qui 
eft de porphire ; & le dehors eft compofé de quatre ordres , qui font le nom- 
bre de lèize petites colomnés de jalpe fin & d'agathe , chacune d'une feule 
pièce , avec les chapiteaux de bronze doré. Derrière l'autel la muraille eft 
mcniilée d'une pièce quarrée de porphire lî grande & lî luifànte, qu'on y 
voit toute l'Eglife , comme dans un miroir. On voit là des tab*leaux d'une 
beauté achevée, & au deflus un Crucifix de bronze très grand & très bien 
fait, placé entre la Ste. Vierge & l'Apôtre St. Jean. 

Le Tabernacle , qui eft fur l'autel , eft de porphire travaillé avec la poin- 
te d'un diamant. Il eft fait en dôme, chargé d'une efpèce de petite Tour, 
& foutenu de dix-huit colomnes d'agathe, entre lefquelles font plufieurs fta- 
tues de bronze. .Dans le Tabernacle on voit briller de toutes parts l'or & 
les pierres précieuiès , & l'on ne peut voir fans étonnement de n prodigieu- 
fes richeffes raffemblées en un lî petit elpace; & ces pierreries font lî trans- 
parentes, qu'on voit au travers le St. Sacrement, qui repofe dans un vafe 

d'agathe. 

Le 
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I Le dd^ de la cullode, où Ton tient le St. Sacronent, eft enrichi dMne^ 
émeraude de la ^ofleur d^un œiif, & d^un prix ineilimable : la cuflode eil < 
de la hauteur d'un homme, & de r^aiffeur de deux brafles; elle eft faite 
d''un6 pierre plus riche que le porphire » &; eiUmée cinq cens nulle écus : cent 
hommes y ont été occupés pendant quatorze années travaillant tous les 
jours. Les portes des deux côtés , qui conduifent derri^e Tautel , ont les 
bandeaux de pièces dé jafpe & d^agathe lafTemblées , & la fermeture d'un 
bois d'Jnde fort précieux. On peut aller tout à l'entour de l'autel, mais il 
n'eil pas permis à des Séculiers de le toucher : Oditprojamm vaiffis ^arceP. 

* 

Le Chœur, 

« 

ON- voit là diverfes tribunes, dans Tune defîjuelles eft le chœur ajufté 
fort proprement. Les Religieux qui deflervent cette Eglifè , ont là 
îdes livres pour les Offices qu^ils doivent dire chaque jour 5 d'une groffeur pro- 
îdigieufe, reliés & peints en velin, avec de très belles figures, & garnis de 
cuivre doré. Il y en a un qui a coûté 400 écus. On y en compte deux cens 
iquatorœ tous d'une même grandeur. Ceft un ouvrage de Frère André de 
Léon & d'autres habiles Maîtres du XVI Siècle. Au milieu eft fulpendu 
.'un beau grand luftre d'argent : èc l'on voit placés * devant le Chœur deux 
Tableaux, où l'on tient un regître éxad de toutes les pièces facrées, coin- 
me des remues & autres tréfbrs de dévotion, qu'on a r^mafTés dans VEr 
glife, .^ 

En voiti Textrait. Sept corps entiers, cent & fept têtes entières, cent 
Ibixante &; cfix-iëpt tant bras que jambes, trois cens quarante-iix veines ^ 
tjuatorze cens autres petites pièces 5 comme doigts, cheveux, &c. & enfin 
quinze cens autres pièces plus petites encore. On tient toutes ces reliques 
ièrrées dans quatre armoires fort précieufcs par la richefle de leurs matériaux^ 
placées dans quatre Chapelles. On prétend qu'une feule de ces armoires 
furpafle le tréfor de St. Marc à Venife. 

A l'un des côtés du chœur au coin de la Sacriftie fe trouve un beau puits , 
dont on fait venir l'eau dans des baffins de marbre, qui font contre la mu- 
raille. Cette eau iërt aux Religieux à fe laver les mains, avant que de mon- 
ter à l'AuteL 

Toute la voûte de l'Egliiè eft ornée de très belles peintures à frefque; & 
le chœur cntr'autres eft peint de la main du Titien d'une beauté achevée : 
il répréfente le Paradis, où l'on voit la Ste. Trinité, environnée de Légions 
d'Anges , & d'Armées Céleftes, & à côté le Titien, qui s'y eft peint à ge- 
iioux. Deux cens lièges occupent tout le pourtour du chœur, pour placer 
deux cens Religieux: ils font féparés par de petites colomnes, & faits de 
bois rares apportés des Indes, comme bréfil, cèdre, ébène &; autres, qu'on 
«ftime plus précieux que l'y voire & l'ébène, à cauiè du beau coloris, dont 
la nature les a embellis. 

11 y a divers pupitres dans le cliœur , pour foutenir les livres, où font ^- 
• Tome IL T " crits 
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l'Escu- critâ les Offices de. tous les jours. Il y ^ a un qui tépréfeite un Ange,, qui 
*iAu a pour piedeftal une boule , & l'autre une aigle qui tient un gril p&Sax à ifoh 
hec: ie tout de beau bronze. On eilime les plus grands de ces pupitres, du 
poids de quatorze quintaux. 

La Sacriilie eil à côté du chœur. Ceil une grande Sale , où Ton garde 
les omemens des Autds & les habits des Officians. Elle eft auITi embellie 
de bonnes peintures, de la main du Titien, âc de divers autres Peintret 
Ëuneux. Celles qu'on y remarque le plus, font un Chriil & une JVfaddaine^ 
.On y montre lea ornemens Sacerdotaux admirablement bien brodés ,. & 
enrichis de perles & de pierres précieufes , tellement qu'on ne j&it lequel 
on doit le plus admirer, ou les beautés du travail & de l'art, oulesri- 
cheffes & les beautés de la nature; mais il Eiut avouer qu'elles répondent 
parfaitemeht bien toutes deux à la nugniiicence de tout l'ouvrage. Cât 
le. Roi Philippe IV, père de Charles fl dernier mort, qui a donné la pli» 
grande partie, de ces ornemens. On y montre encore une Croix, l'un de» 
plus riches petits bijoux qu'il y ait dans toute l'E^agne, & peut-être dans 
l'Europe: elle eft d'or, enricme de perles groiTes comme une noix muf» 
rcade, de rubis , de turquoifes , d'émeraudss & db diunans d'un grand 
larix. 

: Cette Chapelle ade belles armoires, où l'on ferre la vaiflêlled'aii^enti gui 
.«ft . k proportion du relie i Se l'on y voit lés banderoles pour les Qoix deà 
PrOcelEons, rond^ comme des pavillons, brodées de perles âc de pierres 
précieufes, ou relevées de peribnages, avec une infinité d'ornemens & de 
lichefTes, qui paiTént l'imagination. De la Sacriilie, onpaiTedansuneau* 
fie chambre, ou l'on voit deux Vafes d'un trè3 grand prix: l'un eil d'un 
îeul faphir, enrichi de perles, &; de pierres précieufes, au milieu dç£]uelo 
les brille un gros rubis; l'autre. eA d'ouvrage de fonte, enrichi de même de 

Îierreries, qu'on dit être fait de la propre main de l'Empereur Maxinùlieii 
[. Ces deux Vaîès fervent à porter le St Sacrement dans les proceflions. 
On montre encore là; un livre eilhné quatre mille ducats, où toute la vie 
^ Notre Seigneur eft peinte fort proprement, de la main d'un Rehdeux 
.de rOrdre , avec les Pfcaumes & les Antiennes qui y ont du rapport , écrit» 
40US. entiers de la. main d'un autre Religieux. , Ea un.mot on y montre dir 
vers habits & ornemens fort précieux, qu'on tient dans des armoires de boi» 
d'^éne, de cèdre &; d'audts femblables. 

I4 Panthéon, 

APRES avoir parcouru tout ce cra'il y a dans l'enceinte de l'Eglise, 2 
faut aller voir ce qui eft w delTous, qui n'eft pas moins magnifique» 
& que quelques-uns même tiennent pour plus beau , plus riche , & plus 
ihperbe, que ce qui eft au deiTus; c'eil le Panthéon, dont je veœc parler^ 
Le Panthéon eft un Maufolée pratiqué fous terre, dans l'enceinte de la 
grande Chapelle jufteiJtent au delTous da grand Autel On lui a donné ce 
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nom) parce qu'on Pa fait à rimitation du Panthéon , qui eft un Temple rond l'Escû- 
& otrfcur, qu'ion voit à Rome, bâti par Agrippa gendre de PEmpereur Au- wau 
gufte, & confacré au fer vice de tous les Dieux 3 dont chacun y avoit (à ni- 
che & &. ftatue. Ainfi le Panthéon de rEfcurial eft deftiné pour la fépulture 
db tous les Rois & Reines d'Efpajgne, qui font morts & qui mourront à Ta* 
venir, jufqu'à ce que toutes les niches:, qu'on y a pîTéparées , foient remplies. 
. La beauté de ce lieu, bien que foua terre, ne cèae nullement à celle qui 
eft au deffùs, & il n'eft pas facile^ de fe Timaginer. On y defcend par vingt-^ 
cinq marches d'une pierre grife marquetée de noir. La porte de cet auguA 
te monument eft faite <ie plufieurs fortes de bois apportés des Indes , doni 
ks dilFérentes pièces , raffemblées avec art, forment une diverlîté de cou- 
leurs, dont 1- effet eft extrêmement beau, riant & agréable à la vue, d'autant 
plus que les yeux trompés par un affemblage en apparence bizarre , mais 
dans le fond très bien entendu , ne peuvent pas difcerner ce que c'eft. L'EA 
càlier, nônobftant renfoncement, eft très bien éclairé. La voûte &le8 
murs des deux côtés font incruftés de différentes pierres, dont Faffemblagé 
^t un coloris fort agréable. * 

Ces vingt-cinq marches aboutiffent à un paillier , au bout duquel on tbor-^ 
Be & on continue à defcendre trente-trois dégrés de jaipe fin de Tortofe^ 
éc de- marbre gris & blanc, pris à St. Paul de 1 olède, mélangé d'une ma-i 
Bière fi agréable, qu'on dirait que c'eft plutôt un effet de l'art que de la na- 
ture. En cet endroit la voûte de l'efcaÛer eft embellie de moulure de ja^e, 
& tout cela eft poli très proprement & luilant comme un miroir , où l'on peut 
§b voir de quelque coté que Toii jette les yeux. 11 femble que l'on entre^dans 
lui lieu enchanté. 

Au. tout de ces dégrés on voit au devant de la porte > qui donne entrée 
dans la voûte, qiiatrê piliers, deux de jafpe& deux de bronze doré, trèâ 
artiftemeht travaillés , & une grille de même métal , aufTi très bien tra- 
vaillée & dorée. On entre dans cet augufte Maufolée, qui eft une voûta 
de la même étendue que la grande Chapelle, bâtie en rond , & élevée 
•n dôme , à l'imitation du Panthéon Rx)maiiL Bien qu'il foit fous ter«î 
fe, on a cependant trouvé l'art d'v donner un beau jouh Aufli a-^on étéi 
obligé d'y travailler longtems , & de le recommencer même à diverfes fois. 

L'Empereur Charles-Quint en forma le premier deffein: &• trois Rois y 
ont travaillé l'un après l'autre pour le mettre dans la perfedion oùîlèft. Phi*- 
Uppe il exàruta le deilein que lui avoit laiffé fon père , mais la voûte étant 
faite, on trouva qu'elle ne répondoit pas à la magnificence de l'Efcurial , c'eft 
pourquoi en mourant il recommanda à Philippe III, fon fils & fon SucceP 
leur, de faire quelque,chofe digne de la granoeiu* des Monarques de l'Efpa-r 
-ne, ce qu'il exécuta , & Philippe IV y a mis la dernière main. Dans le tems 
e ces Rois, au moins des trois premiers^ la Monarchie d'Efpagi^ étoit au 
comble de la puiflance & de la grandeur , & les richeffes prodigieu&s , (pi^'âA 
tiroient des Indes, leur donnoient le moyen de remplir le vaftepkn qu'ils s'é-^ 
t^oient formé. On lit fur iesportiques.plufieurs. lofcriptions accommodées aa 

; " Ta lieu 




14.8 .DESCRIPTION ET DELICES 

L*Esctr- lieu où elles fe trouvent placées : & on y voit plufieurs figures de bronze 
jLiAU & d'autres matières, qu'on a fait venir d'Italie & de divers autres en- 
droits. 

Les Armes d'Elpagne font toutes feules une pièce digne de la plus 
de admiration, à laquelle Part & la natiu-e ont tant contribué tousaeux> 
qu'on ne ûuroit dire lequel y a le plus contribué. Elles font répréfentéet 
par plufieurs pierres fines, qui ont les couleurs néceflaires pour en faire la 
peinture, & ralTemblées avec tant d'art, qu'il ne fepeut rien voir de mieu:o 
conçu ni de plus heureufèment exécuté. L'or, l'argent, les pierres pré- 
cieufes & le or onze, brillent de tous côtés dans cette voûte, qui eit un 
vrai miracle de l'art 3 & Éms contredit l'une des premières merveilles dé 
l'Efpagne. Le plancher en eft de carreaux de jafpe & de marbre comn 
partis en figures & en fleurons , qui dans le milieu forment une é- 
toile. ' ; 

La voûte efl foutenue par feize pilaftres de jaipe de diverfes couleurs, do 
Ja hauteur de feize pieds, & de vingt»&-un pouces de diamètre, d'Ordre 
Corinthien : derrière ces premiers on en voit d'autres pofés en perfpedive^ 
dont la matière efi; de marbré, & les uns & les autres ont leurs chapiteaux 
de bronze doré. Sur ces chapiteaux règne dans le pourtour de la voûte vl< 
ne platte-bande , aufli de bronze doré, travaillée en feuillages, avec de pe-» 
tites corniches, de la largeur de deux pieds: à ces corniches commence Ix 
voûte, qui eft de jaipe, mêlé de petites plaques de bronze. 
: L'efpace, qui eft entre ces colomnes & ces pilaflxes, eft occupé en partie 
par une Chapelle, qui fe voit d'abord en entrant, étant placée au fond du 
ranthéon , vis-à-vis de la porte. Elle eft magnifiquement ornée ; ce qu'it 
y a ^ plus beau & de plus riche eft une Croix enrichie de diamans & d^2M^ 
très pierres précieufes <fe grand prix. 

Le refte de l'efpace eft partagé en plufieurs niches, féparées & rangée» 
comme des tablettes, les unes fur les autres, de quatre en quatre. Ces ni- 
ches font enrichies fuperbement, & remplies par vingt-fîx Urnes de marbre 
noir , embellies de moulures de bronze doré. Il y en a vingr-auatre ran- 
gées dans le pourtour de ce beau Maufolée, & deux au deflus de la porte. 
Ces urnes font foutenues chacune de quatre griiFes de lion , aufli de bronzey 
dont la dorure eft très belle & très fine. Celles, qui font déjà occupées, ont 
des infcriptions gravées en lettres d'or, qui marquent les noms des Rois Se 
des Reines , dont les Corps y repofent. Ceux des Rois font à la droite , & 
ceux des Reines à la gauche. 

. Le premier, qu'on y voit, eft Charles-Quint, qui naquit à Gand le 2+ 
de Février l'An ijoo, & mourut au Monaftèrede St. Juft le 21 de Sep- 
tembre l'An I Jf 8. Les autres font quatre Rois {qs defcendans & fes fuccef- 
fcurs, Philippe 11 qui mourut dans l'Efcurial le 13 de Septembre de l'An 
15; 94,; Philippe III, qui mourut à Madrid le 31 Mars 1620; Philippe 
lY, qui mourut à Madrid le 17 Septembre 166s ; & enfin Charles II, mort- 
en dernier lieu le i do-ipois de Novembre de l'An 1700. 

L " ' * De 
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De Pautre côté de la voûtée vis-à-vis de ces tombeaux , on voit celui det'Esc^- 
rimpératrice Ifàbelle de Portugal femme de Charles-Quint^ morte à Tolè- WAJt* 
de, le premier dé Mai PÀn i y 59. Puis Anne d'Autriche quatrième fem- 
me de Phiîbpe II, morte à Badajos le 26 Oétobre 15*80. Maimiérite 
tf Autriche temme de Philippe III , morte dans PEfcurial le 3 1 Décem- 
bre 161 1. Puis les deux femmes de Philippe IV 5 la première Elifabe- 
th de France fille du Roi Henri IV 5 morte à Madrid , le 6 Oâobrc 

1664^ 

- Quoiqu'on ne place dans le Panthéon que les Reines 5 qui ont mis au 
Monde un Prince qui fuccède à la Couronne, elle y fut mifè néanmoins, 
& Ton fit cette exception en la faveur, par la vénération qu'on avoit pour 
feUe en Elpagne, où elle étoit fort chérie , & parce qu'elle avoit donné un 
{"^^ Prince qui vécut ju&u'à Page de dix^fept ans , & qui ne mourut que 
far la faute. La féconde eft Marie -Anne d'Aiitriche mère de Char- 
les IL 

- Ainfî voila déjà onie Urnes occupées, &les quinze, qui relient fervi- 
ront pour autant de corps de Rois & de Reines, & ne feront apparemment 
toutes remplies qu'au boiit de deux ou trois fiècles. Remarquez que je dis 
des Rois & des Reines ; car ce luperbe Maulbléè n'eft deftiné qu'à des per- 
ibnnes d'un rang aufll élevé que celui-là. Les corps des Princes & des Prin- 
fceffes de la Mailon Royale, & ceux des Reines , qui n'ont point lailTé d'en- 
fant mâle , font placés dans deux autres caveaux , qu'on a pratiqués auffî 
fous PEglife^ joignant le Panthéon ; & c'ell la qu'on a mis vingt-deux Rois, 
qui font morts dans des fiècles éloignés avant ceux que je viens de nommer. 
On peut aller à ces caveaux par des portes qu'on voit aux dégrés du Pan-» 
ihéon. 

• L'An i<îy 5 , Philippe IV ayant achevé ce merveilleux ouvrage y fit por- 
ter avec une pompe magnifique les corps de Charles-Quint , de Philippe II, 
de Philippe III , ceux des Reines leurs femmes, & celui de la Reine Eliza- 
beth de France la première femme, morte neuf ans auparavant: & ce qui 
cft remarquable , - le corps du premier fut trouvé le plus entier de tous. Il 
y eut fermon ce jour-là; & le Prédicateur , qui n'avoit garde d'être court 
fiir un fi beau lujet, commença par la confufîon qu'il devoit avoir de parler 
devant tant de Rois, qui avoient confondu tout le Monde. Cette penfée 
liit habilement maniée, la chute en fut heureufe, & toute l'a<îlion fut trou- 
vée fi bonne, que le Roi Philippe IV, pour lui marquer la fatisfaÂion qu'il 
en avoit reçue, lui donna une peiiiion de mille écus par an pour toute & 
vie. r . 

Au milieu du Panthéon paroit un beau grand Chandelier de b?onïe doré, 
fondu à Gennes, qui a coûté dix mille écus. Il ell foutenu pai- des Anges 
& par les quatre Evangéliltes, comm^ les Pères de la lumière, les uns& 
les autres de bronze doré. 

-••.•■• Lt 

(*) QMxk» BalUiazar,- né en iHf, ft siort ca t6\6, iuOe-ètyK diaode , caufée psr {a débauche. 
r. , T 3 
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i.'Escu- . Li lalm ii» Roi. 

fHiLiPfElIj qui bâtit TEfcurial^ ayant fi richement embelli FEgliie, 
ne voulut pas que fa Maifon fut aufli magnifique 5 & auffi belle que cel- 
le qu'il confecroit à Dieu> c'eft pourquoi Tappartemeift du Roi compwé a- 
yec ce foperbe Edifice, que je viens de décrire^ ne paroit pas àibeaucoup 
près fi confidérable* On. y entre par ime porte ^ qui eft à id façade Septen* 
trionale. 

Le veftibule a trois appàrtemens adcompagnés de leuts cours > poUr Pufa- 
ge des Offices du Roi , & de la Cuifine. Par le même veiUbule on va dans 
une Sale, où mangent les Gentilshommesde la Ciiarabre, le Capitaine de» 
Gardes , & d'autres gens de la Cour. ' Delà on pafle dans les galeries &ç 
dans les appartemens , où demeurent ceux qui ont foin de fournir lés provi* 
fions de la Table du Roi. Ces.galéries régnent tout à Fentbur du bâtiment 
aux étages d'enhaut & à ceux d'embas. Dans le même côté fe voit une 
autre porte, par laquelle on va du Palais du Roi au Choeur, au temple ,^ au 
Monaftère, & au Collège. . ) .. 

Près de cette porte eft ime galerie, où s'aiTemblent le& Grands & les Gai> 
des du Roi» A TOrient font les logemens des Ambafladeursy-qui s'étendent 
le long du grand portique. A Tun des corridors pàcoît une porte fort &pet> 
be, par où Ton entre dans Tappartement du Roi, qui eft bâti derrière la 
Chapelle ; auquel lieu on trouve une belle cour environnée de là galerie. Au 
^idi eft une autre porte près du grand Autel, par laquelle on entre dans le 
Monaftère, & dans toutes fes dépendances, auiH tNieii:qu$ dans k CoUc^e 
& dans toutes les parties de THôtel du Roi. _....'; 
Le portique Royal regarde le côté Septentrional de TEglife. Là qn voif 

ruéla 

Tordre où étoient tous les bataillons & les efcadrons , lors. qu'ails .donnèrent 
bataille. On l'a copiée d'une. vieille, tapifferie, longue de cent trente pieds> 
qu'on trouva dans iihe Tour ancienne de Ségovie, où Ton avoir eU;foin de 
peindre ce combat d'abord après la viftoire. Cet ouvrage eft fort bien fait 
^ mérite d'être vu. Tout le quartier du Roi a quatre corps de logis , accom- 
pagnés de quatre ou cinq cours. 

Les galeries font ornées de tîtbleau?: , à l'un desquels on voit la bataille d^ 
l.épantç, où les Chrétiens., f(»i$\la çonjiiiite de Doâ Jean d'Autriqhe^ 
remportèrent une belle vidoire fur les Turcs. Les Sales ont leurs plafonds^ 
richement embellis, '&' on y trouve divers tableau^ de.â'aiid prix. Les 
diambres du Roi & de la Reine ne font tapiffées que dç tableaux. Les pein- 
tures de la Sale, où l'on mangç, répréfentent toute forte de poiiFons, d'oi- 
lèaux & d'infeétes. 

Du Qiiartier du Roi on pafle à celui des Ecoliers , qui eft fait tout com- 
me les autres* Les çoiridora^ qui régnent tout.à J'aatour, font orjjés de 

riches 
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riches tdifeaux» éc le» Saks .'de même : les QaSks ûyiat belles, & le réfeâoireL'Esc 
dl f eimpli de diverfes péintureà d'un très grand prix. rial, 

« r , 

... Zi7 Bibliothèque, 

JAi déjà remarqué que la Bibliothèque eft placée juftement au deffus <îtt 
gtaïui veiWbule. . La porte en eft de pièces rapportées d'un bois fort 
précieux. La Sale eft longue de cent quatre-vingts quatorze pas, large 
de treiite^eux y & haute de trente-fix ; regardant d^in côté rentrée du Palais, 
&; da Tautre la gr^ide cour, qui eft au devant de TËglife. £lle eft partagée 
de tous côtés en cinq galeries attachées à la muraille, fune au deflus de Tau? 
tre, de la bngueor.cte cent trente pieds. Les tablettes ibnt faites de plu-» 
fieurs^ fortes de - bois rares , apportés des Indes , dont les diverfes couleurs 
font un très bel eflfet ^ qui eft tort agréable à voir. 

: ►Le plancher eft tout pavé de marbre & de fayence fine , peinte en bleu > 
qui fait un beau parterre : vers les fenêtres & autour de la galerie il eft or^ 
né de bordures de jafpe irouge. Vingt grandes fenêtres, dont elle eft percée, 
lui donnent tout le jour, dont on a befbin pour en voû* les beautés: elles 
ont les vitrçs de cryflal, & iè ferment avec de petits verrous, dont les tar-r 
gettes font d'argent doré. Les tremaux entre les fenêtres font coupés en 
cabmetsi fins porté; remplis de huit tablettes, chargées de huit rangs de li- 
vres, tara reliés & dorés de la même façon, avec un gril doré audef* 
fos pour Armes. 11 feroit fuperflu de dire ici , qu^il y a un très grand 
ftorobre de livres en toute forte de Langues & de Sciences ; car quand 
on dit une Bibliothèque Royale, cela, «'entend aflèz: on y en compte cent 
mille. ..: 

' Entte la voûte & les. cabinets on voit les portraits des quatre premiers 
Rois d^Efpagne , de la Maifbn d'Autriche , & ceux de plufîeurs grand» 
Hommes, dont le nom a été rendu célèbre par leurs belles lumières en diver- 
^ Sciences, & par leurs ikvans ouvrages. Chaque tableau a fon infcrip» 
tion,, qui marque le nom de celui qu'on y voit peint. 
: La voûte eft ornée de peintures parfaitement belles, qui répréfèntent tou- 
tes les Sciences, & les fept Arts libéraux, chacune avec ion hiéroglyphe; 
& leur -convenance avec Jes livres eft fi artiftement obfervée, que la peintu* 
ire de chaque Science eft pofëe juftement au defTus des livres qui en traitent» 
En les regardant il femble qu'elles fe détachent de la voûte, & fi l'on'chanr 
gë 'de fituation pour les voir d'im autre côté > plies font un effet diif é^ 
irent. 

■ Le milieu de la Sale eft occupé d^efpacô en elpace de dix ou douie gran- 
des tables de jafpe, enchaffées jes unes cfens del'ébène & d'autres dans l'y* 
troîrê, chargées de Globes &: de Sphères, .§ç de divers gnxiô^ inftrumens 
de Mathématique : on y remarque entr'autres ime Sphère de bronze, qui 
répéfente les divers mouvemens des Corps Céleftes. Qiielques-unes de ces 

'tables fbntyuides> &. fervent àceQxqui- fouJbaitent de coxifulter un livre; 

car 
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t'Escu- car U rfeft permis à perfonne, non pas même aux Religieux, d^eh empoN 
jiiiX. ter aucun : il faut qu'ils aillent étudier dans la Bibliothèque même. On y 
montre encore diverfes raretés fort curieuiès, comme une pierre d'aiinan du 
poids de fèpt livres , quifoutient vingt-cinq livres pefent, quelques livres 
miprimés fur du papier de laCJiine, & plufieurs fortes de papier. Se du 
premier dont on s'eft lèrvi dans PEurope. / ' - 

• De cette grande Sale, où font les Livres Imprimés ^ on pafle par une ga- 
lerie dans une autre qu'on eftime beaucoup plus à cauie de quatorze ou quin- 
Ste mille volumes Manufcrits qu'on y a ramaffés , dont quelques-uns font 
confidérables parleur antiquité, d'autres par leur rareté, & d'autres enfin 
Jpar l'une & par l'autre. Ils font tous reliés d'un velours ras^ &; difpofés corn- 
ïne dans des rayons. Entre ces Manufcrits, les plus confidérables font un 
St. Chryfoftome en Grec, un Traité de St. Auguftin touchant le batême, 
écrit, de la main de ce Saint Evêque , & par conféquent le plus vénérablQ 
pour fon antiquité; un autre écrit de la main de Ste. Thérèfe; un autre écrit 
for des feuilles de palme, & un autre volume écrit en Lettres d'or, qui con^ 
tient les quatre Evangiles entiers avec les préfaces de St. Jérôme & les Ca- 
nons d'Eufèbe, qu'ils difènt avoir été fait du tems de l'Empereur Conrad Ils 
fenferment ce dernier féparément, à caufe de fon grand prix, qui le relcvô 
par deflus tous les autres. 

On y remarque particulièrement une Bibliothèqufe entière de livres Ara* 
bes (*), qu'un Capitaine de Vaiffeau , natif de Marfeille, vola au Roi de 
Maroc , il y a près de cent ans , & la vendit au Roi d'Efpagne. L'Ambafla- 
deur du Roi de Maroc dit qu'il y avoit fept mille & huit cens volumes dans 
cette Bibliothèque du Roi fon Maitre. Û feroit bien à fouhaiter qu'il y eût 
là quelque habile homme, qui eût le tems & les moyens de mettre au jour 
tant de beaux tréfors cachés 5 au-lieu qu'ils demeurent enfevelis dans l'obfcu- 
rité. On voit aulïi là en relief l'ancienne Jérufalem répréfentée dans l'état 
bù elle étoit du tems de Notre Seigneur. 

• Cette Sale eft ornée nar-touc de belles peintures, entre le/quelles paroitle 
portrait de Don Jean d'Autriche; & l'on voit fiir une belle table de jaipe^ 
les deux grands Tanaux, que ce vaillant Prince remporta fur la Capitanc 
des Turcs , à la bataille de Lépante. Au milieu de la Sale contre la muraille, 
feft un Cabinet d'ébène très riche & artiftement travaillé, où l'on tient diver- 
fes antiques fort rares & fort curieufes, comme ftatues, médailles, petits 
animaux & autres chofes femblables. 

' Sortant de la Bibliothèque on pafle par un grand veftibule , dont la voûte 
eft faite avec tant d'art, & fi imie, qu'on y entend d'un bout à l'autre tout 
te qu'une perfonne dit , quelque bas qu'elle parle. Il ne faut pas oiiblier que 
TApoticairerie de ce lieu eft très belle & fort bien fournie ; on y trouve en- 
tr'autres deux arbres rares d'un bois fort précieux, propre pour la guérifon 
des maux Vénériens. 

N Pérér 

(♦) Hottingcr après Erpcnlus, AruiltS. Hift^r^Tb^^hg. pag. 136, ^àit. Tîgm. .. 
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« 

Pérégrini, dont j'ai parlé, n'ell pas le ièiil qui ait travaillé à rEfcurial. Le l'Escu- 
Titien & d'autres habiles Peintres ont aulîi épuifé leur art , à peindre les ^^al. 
cinq galeries de la Bibliothèque (*), aufli bien que la voûte de FEglife, car. 
qe font les deux pièces que Philippe II voulut le plus orner. 

LeMonaJlère^ 

LE Quartier. des Religieux 3 qui font les hôtes de cette belle Maifon, eft^ 
conrnie je Pai déjà remarqué, la troifième partie de TEditice, & fait fa*^ 
ce par dehors au Midi; partagé en dedans en cinq cours, une grande & 
quatre petites , tout comme le Quartier du Roi & des Ecoliers penfîonnai* 
res. Le defFeiii des quatre petites cours eft le même que celui des cours du 
Quartier oppcrifê 5 &eft aulTi très beau. Le grand Qoitre, quia dêux. 
cens dix pieda en quarré, eft tout pavé de marbre blanc & noir, &à 
Tentour on voit peinte 5 W grands perfonnages & en détrempe , la vie de 
Notre Seigneur: aux quatre coins on a placé quatre grands tableaux fer-» 
mes, aux portes defquels font peintes les mêmes chofes qu'au dedans. 

\jà, cour de ce Goitre eft occupée par un beau Jardin de fleurs 5 dont le» 
allées font aulîi pavées de marbre. Au foiid de la cour ou du Jardin 5 eft 
une Chapelle en grand dôme tout de ja^> pavée de marbre blanc & noir & 
ouverte par les quatre côtés. Des Colomnes de porphire en foutiennent la 
voûte 5 qui eft d'une fort belle architecture. Aux quatre coins en dehors 
on voit, dans des niches, les quatre Evangéliftes plus hauts que le naturel^ 
chacun accompagné de fon fymbole , l'un d'un Ange & les trois autreâ 
d'un animal , qui fait tomber l'eau à gros bouillons dans quatre grands baA 
iîns. Les quatre Evangéliftes , l'Ange , les animaux & les bafllns font de 
beau marbre blanc. Les dortoirs font de marbre blanc & noir. 
' La Sale , où le Chapitre s'affemble, eft fort grande, divifée au milieu pai? 
deux arcades- La voûte eft peinte en petites figures, & embellie d'un grand 
nombre d'ouvrages dorés & de tableaux excelTens des plus habiles Maitresi 
dont quelques-uns n'étant pas achevés , perfonne n'a ofé y toucher après 
eux , pour y mettre la dernière main. On y voit aufTi deux bas reliefs d'A-» 
gathe s de dix-hmt pouces chacun d'un prix extraordinaire. On voit fur 
la porte d'un côté la figure de Notre Seigneur, & de l'autre celle de la Ste» 
Vierge , chacune avec un diftique Latin. Vis-à-vis eft la figure de Jacob dû 
Trezza , Sculpteur & Architede , qui a bâti le Cloitre : de l'autre côté un 
petit Jéfus couché dans le berceau, & dormant, avec cette courte infcrip* 
tioh , C(tr meuni vigi/aty Mon cœur veille. 

Le Réfeâoire des Relideux eft très long, & orné de belles peintures^ 
On y voit entr'autres les tableaux, où fon trépréfentés Charles-Quint &Phif 
lippe II, portés dans le Ciel par des Anges. Dans le lieu le plus élevé du 
Réfeâoire on voit une table particulière, où le Roi mange lorfqu'il va là: 

mais 

(^ Une grande partie àe cette Bibliothèque fut coarùmée pax un ieceodie eii léju 
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l'Escu- mais quand il n'y eft pas, le Prieur prend la place. Il ne Êiut oublier que 
Ri.iL. les quatre petits Cloitres ont une jofie cour chacun > avec une fontaine de' 
marbre au milieu. 

Sortant du Chapitre & du Cloitre^ on monte par im efcalier àdeux ram-. 
pes, fort magnifique, dont les marches, qui ont fèpt pas de longueur, font 
toutes d'une pièce: la voûte & les côtés font peints en détrempe, à grands 
perfonnages an naturel. On y voit entr'autres un St. Jérôme, & une Balei- 
ne, qu'on prit autrefois a Valence, laquelle avait qùiaranté-hmt empans de 
long. 

Cette elplanade, dont j'ai parlé dès l'entrée, qui eft au devant de la pla- 
ce de rEfcurial, &rqui en fait tout le tour, eft occupée au côté du Septen- 
trion par des Hôtels magnifiques, qui fervent de logement à une partie de 
h Cour; & au coin du Sud-Oueft on voit un autre Qiiartier &: éten- 
du, où font quelques Officiers du Roi, divers Artiâns &plufieurs Ser-» 
viteurs des Religieux , qui tous s'occupent à quelque chofe pour le fer- 
vice de la Maifon & de ceux qui l'habitent.. Cette e^lanade eft fer- 
mée du côté des bàtimens de gros piliers avec des chaînes de fer entrela-t 
céès. 

De la place de PEfcurial on. defcend dans de beaux & de grands jardins, 
qui font arrofés par le moyen de plufieurs belles Fontaines qu'on y voit, ùd^ 
tes de pièces de marbre de diverfos couleurs. On pafle delà dans le Parc^ 
qui eft o'une étendue prodigieufè, fermé de murailles qui ont fept lieues de 
circuit. O y voit des bois, des étangs, des plaines, &au milieu une mai- 
fon deftinée pour les Gar des-chaife. On y trouve en abondance toute for-> 
te de gibier. 

Voila à peu près tout ce qu'il y a de plus beau à remarquer dans ce vafte > 
& riche édifice , qui eft fins contredit la première merveille d'Efpagne , de-f 
forte qu'on peut dire que celui qui ne l'a pas vu , n'a pas vu l'Efoagne. On 
prétend que tout ce bâtiment a coûté 23 à 25: millions d'or;& fi Ton calcu- 
le eiFeâivement la valeur de toutes les parties qui le compofent, de toutes 
les richeffes qu'on y a répandues avec profufîon , & de tous les rares & pré- 
cieux ornemens dont on l'a embelli, comme peintures , tableaux, ftatues 
& autres chofes fèmblablesy toutes deç plus excellens Maîtres, on ne s'é- 
tonnera pas que l'on fafle monter fi haut ce qu'il a coûté. L'on n'a qu'à fc 
fouvenir qu'on eftime le grand Autel de l'Eglife un million d'or, le Taber- 
nacle de l'Autel deux mHlions, & la Chapelle, où il eft, cinq millions, de- 
forte qu'en voila déjà huit dans un très petit efpace. 

Philippe II fut vingt-deux ou vingt-trois ans à le bâtir, & il en jouit dou* 

te ou treize. Il s'y plaifoit fort, comme on le peut penfer , parce qu'il le 

regardoit comme fon ouvrage, & qu'il y trouvoit raffemWé tout ce qu'oii 

peut voir de plus beau , & de plus magnifique. Ce fut Bramante , fameux 

Architeéte Italien, qui> comme, nous l'avons déjà dit, donna le deffein de 

J'Efcurial. 

Les Religieux^ qui habitent dans cette magnifique JMaifc^ , font obligés 

..... de 



D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. iy? 

de Pentretenir., ^ pour ce fujet ils font richement rentes , comme je Pai dé- l'Escu- 
ja remarqué ci-delTus. Les Efpagnols varient fiir la grandeur de leurs rêve- Rut. 
nus, mais ceux qui en comptent le moins, leur attribuent quarante mille 
écus de rente. 

Fiîks dans le voijmage de rEfcvrial, 

« 

C£ quartier de Païs 5 qui eft dans le voifinage de r£fcurial » port» le nom Mança* 
particulier de Real de Mançanarès^ à caufe de la Ville qui en eft la n ares. 
Capitale, ou de la rivière qui le traverfe. Près du paflage de Fuente frio^ 
(Fontaine froide), qui fépare la Caftille Vieille de la Nouvelle, eft Mança- 
narès, petite Vule au pied de la montagne, à' huit lieues de Madrid, où 
Ton trouve abondance de gibier & de troupeaux. Elle eft Capitale de c« 
petit quartier de Païs, dont je parle, & appartient aux Ducs deFlnfantado, 
Ibus le titre de Comté. 

. Entre cette Ville & un Bourg près delà nommé Villa Caftin, eft un lieu Colme» 
Jippellé Toros de Guifando , où Jule Céfiur défit les deux jeunes Pom- ^^^^ 
pées. Au pied de la même montagne on voit las Naves del Marques , à 
trois lieues de TEfcurial , érigée en titre de Marquifat par Charles-Quint 
Elle eft remarouable pour le grand commerce de draperies qui sY&it. 

Colménar eu la ieconde Ville de ce quartier de Païs , fituée: fiir une CoU^ 
ne au bord de la rivière Mançanarès , & environnée de montagnes de, tout 
côtés. Elle appartient aux Ducs de Plnfantado. Il ne faut pas la confbn« 
dreavec deux autres Villes ou Bourgs du même nom. Tune dans la Caftjlle 
Vieille vers la iburce de la rivière de Tormes • & l'autre dans la Caftille 
Nouvelle, au voifinage d'Aranjuez: delà on pane par Arévaca pour aller à 
Madrid 

: La troifième Ville de ce petit Païs , eft Guadarrama vers l'entrée d'un paf^ 
Êigedecenom, qu'on trouve dans leuMontagnes de Tolède , aubordd'u* 
ne petite rivière aufTi du même nom. On y nourrit grande quantité de 
beftiaux , & la chaiTe y eft fort abondante. La quatrième eft Galapagar à 
deux lieues de l'Eicunal , où naquit le &meux Prince Don Carlos fils du 
Roi Philippe IL 

* Guadalix , & à une lieue delà Porquérizas , font les deux dernières Placet 
de ce Quartier RoyaL 

VtUes le long de la rivière de Hénarh^ 

Afix lieues de Madrid on voit Arganda, petite VUle avec un Châteai^ 
ou Maifon de plaifance , qne les Ducs de Lerma ont poffédée dès l'An 
1617. Delà remontant vers la fource du Hénarès on traverfe un Païs plal^ 
u cultivé, & puis un coteau fort élevé, au bout duquel on trouve un 
au pont fur la rivière, que je viens de nommer ^ lequel conduit à la porte 
dç la Ville de 
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1S6 DESCRIPTION ET DELICES : 

A L C A L A D E H E N A R E S. 

... . . • ,• 

AtcALA .. A Le A t A ell une Ville affez ancienne, que les Latins ont aj^Ilée Corn- 
DE H. J\ plutum ; dans les premiers Siècles du Cbriftianifme de i'Elpagne on 
lui donnoit le nom d'Alcala de St. Juil, à caufe d'un Saint homme, qui a- 
voit foufFert le martyre avec fôn frère St. Pafteur', près des murailles de cet- 
te Place, fous un Préfet Romain, nommé Dacien. Dans la fuite elle a quit- 
té ce nom , pour prendre celui de Hénarès , qui coule le long- de fos murail- 
les, & elle l'a confèrvé pour fe diftingucr d'une autre Alcala, qui eft aux 
Frontières d'Andaloufie & de Grenade. 

• Elle eft fituée au bord du Hénarès, dans une fort jolie plaine: fa figure 
cft ovale, plus longue ^e large, les rues y font belles & alfez droites, il y 
y en a une entr'autres fort longue qui traveriè la Ville d'un bout à l'autre , 
où les Ecoliers fe logent. Les maifons font affez. bien bâtiœ , & quel-f 
ques places publiques, qu'on y trouve, en font l'un' des ornemens, furi 
tout la plus grande, qui de tous côtés eft environnée de portiques, où 
l'on fe promène à couvert, & où les Marchands, qui occupent ce quar-» 
tier-là, ont leurs boutiques, propres à étaler commodément les; marchan-» 
diiès. 

Le commerce y eft affei floriflant, & y entretient l'abondance de toutes 
chofes auift bien que dans aucune autre Ville d'f^pagne. Mais ce qui dis- 
tingue avantageufement cette Ville, eft une célèbre Univerfîté , que le Car- 
dinal Ximénès y fonda pendant fon élévation, vers le commencement du 
•XVI Siècle. Il l'entr^rit lorsque les Rois Catholiques feifoient la guerre 
aux Maures de Grenade^ & il. en fit l'ouvertiu^è par une procefiion folem« 
nelle l'An i yoS. . .. i 

Il en fit faire tous les bâtimens , qui formoient plufieurs Collèges , & ap^. 
pella de toutesparts d'habiles Profeueurs , en leur donnant de bons gages : 
•il leur prefcrivit lui-même des règleipour leur manière de vivre & (Tenfei-, 
rgner : oc afin qu'ils euilent dequoi fubfifter, lorsqu'ils feroient caflës de tra- 
.vail, & que la vieillefle le einpêcheroit d'agir, il obtint du P^e Léon X j 
jque l'Eglife Collégiale de Sl Juft-, '.&:de St. Pafteur, fut unie à l'Univerfi- 
té, & que les dix-fept Chanoinies fufTent affeâées aux vieux Dodeurs. Il 
Tebâtit l'Eglife' à lès dépens, & laiila un fonds annuel pour entretenir le bâ- 
timent, afin que ces bons vieillards n'en fufTent pas chargés. Sa prévoyaiL- 
ce alla encore plus loin : il eut la précaution d'afieéler une des Chanoinies à 
un Doékeur en Droit, .a£ô ipi^eùcàs. qu'on leur intentât quelque procès fur 
leurs rentes, ils eufTent im homme capable de bien défendre leur caulè, & 
^ntéfeffé comme dix. â la fowtenîr. Ilattacha de grands revenus à fes Q)l-' 
ièges, & y unit pour cet effet plufieurs bénéfices. Il fonda aufH une mai- 
Ibn pour y entretenir plufieurs Ecoliers pauvres, & une Infirmerie pour les 
traiter quand ils font malades, où ils ont chacun une chambre en particulier; 
il propofà des prix 6c des récompenfès, pour exciter leur .émulation, ôcks 
engager par cette voie a s'appliquer à l'étude. "Enfin il fufiitdediré, que 
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•fe Fondateur fe propofa pdur modèle TUniverfîté de Paris , comme la plus Alcala 
parfaite de toutes. de H. 

Quand il eut fini fon Univerlîté, celle de Siguença, qui avoit été fondée 
tjuelques années auparavant par Jean Lopez Archidiacre d'Almazan , Ibuliai- 
ta peu de tems après la mort de fon Fondateur d'être transférée à Alcala , & 
unie à celle que Ximénès y venoit d'établir , & le demanda même à ce Pré- 
lat ; mais le Cardinal , qui avoit été ami de Jean Lopez , ne voulut pas 
faire ce tort à la mémoire d'un fi honnête homme , & refufa cette u^ 
iiion. 

Le premier Collège, qu'il fonda dans Alcala, fut celui qu'il confkcra à 
St. Ucfefoniè Patron de Tolède. Cefi; là que demeure le Reéleur de l'U- 
niverCté, dont la dignité a de très beaux Privilèges. Ferdinand le Catholi- 
que , & Ximénès allant un jour à une adion publique , le Roi voulut que lô 
Keéteur marchât au milieu d^eux , & c'eft une prérogative que fes fiiccefleurs 
ont confervée après lui , aufli bien que celle de connoitre des caufes crimi- 
ïielles des gradués. Dans l'enceinte de ce Collège , il en fonda encore un 
fous le nom de St. Pierre & de St. Paul , pour douze Religieux de l'Ordro 
de St. François, dont il étoit: il en fonda de plus huit autres, où l'on en-^ 
feigne les Sciences & les Langues. Il dota quarante-fix Chaires de ProfeP» 
feurs; & quand il mourut, il fit l'Univerûté d'Alcala fon héritière, & lui 
laiifa quatorze mille ducats de revenu. 

- Comme les Archevêques de Tolède font obligés de paiTer quelque partie 
de l'année à Alcala , lé Cardinal Ximénès , qui étoit aufll revêtu de cette 
^rélatiu-e, y venoit fort fouvent,tant pour s'aquiter de fes fonélions pafto-* 
raies, que pour vifîter fes Collèges , auxquels il s'affedlionnoit extrême- 
ment ; & la préfence de ce Prélat étoit toujours utile à la Ville par quelque 
endroit. 

* La Princefle Jeanne, fille de la Reine Ifàbelle, y ayant accouché d\in 
Prince, quifutenfuite Empereur fous le nom de Ferdinand, le Cardinal,» 
Foccafîon de cette naiflance, obtint de la Reine, que la Ville d'Alcalafe- 
roit à l'avenir exempte de tous impots ; c'eft pourquoi l'on y garde en-* 
core aujourdhui le berceau de ce Prince, en* mémoire de cette gradfica* 
tion. 

On y voit aufli un Hôpital pour de pauvres femmes malades qu'il y fonda; 
& un Monaftère des plus magnifiques , pour des Religieufes du Tiers-Ordre 
de St. François , ^fous le nom de St. Jean de la Pénitence ; il y joignit uï\e 
Maifon deftinée à l'éducation de jeunes filles de qualité, nées de.père & de 
mère pauvres; on les y élève jufqu'à ce qu'elles puiflènt choifir un genre de 
vie: u elles veulent entrer en Religion, on les y reçoit gratuitement^ fi 
clïes aiment mieux embrafler l'état du mariage, on doit leur fournir dequoi 
^'établir honnêtement dans le Monde. 

Ce puiiTant Prélat y a laiiTé encore plufieurs autres monumens de fa dé- 
votion , 8c de fon !z:ele pour le rétabliflement des fciences , & pour l'a-^ 
vancemem delà pieté. Le belle Bible Polyglotte- qu'il fit imprimer l'aa 
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Alcala I ji 5i 5 n^eft pas Tun des moins cônGdérables, c^eft celle <jue les Savans ap 
DfiH. oellent la Bible deComplute, du nom Latin de la Ville, oùTEdition ea 
tut faite. 

Il raflembla à grands fraix plufîeurs favans hommes pour un fi beau def» 
ieinj favoir Démétrius de Crète, Grec de nation, Antoine deNébriflk^ 
Lopez Aftuniga^ Fernand Pintian, qui étoient ProfefTeurs des Langue» 
Greque & Latme; Alfonfe Médecin d'Alcala, Paul Coronel, & Altonfc 
Zamora Juifs convertis, très favans en Hébreu. 

Cette Edition contenoit pour le Vieux Teftament , outre le Texte 
Hébreu &Ia Vulgate, laVerfion Greque des Septante, &la Paraphra- 
fe Chaldaïque , toutes deux avec une Verfîon Latine ; & pour le Nou* 
veau Teftament , le Texte Grec bien correâ , avec Ja Verfîon Vul- 
gâte. 

Il fit venir de divers Païs ièpt Exemplaires Hébreux manufcrits du Vieux 
Teftament, qui lui coûtèrent quatre mille écus d'or, fins compter les Grecs 
& les Latins. U fit chercher de tous côtés des Manufcrits, & le Pape Léon 
X lui fit commimiquer tous ceux de la Bibliothèque Vaticane ; ce travail 
dura quinze ans fans interruption. Celui qui a écrit que cet ouvrage coûta 
feize mille ducats , ne fa voit guère ce qu'il difoit. 

Il fonda aufli une belle Bibliodièque, qu'il enrichit de pluCeurs raretés 
apportées des Indes , dont on lui avoit fait préient , entr'autres d'un bon 
nombre de Manufcrits Arabes , qui furent pris à l'expédition d'Oran ; & 
des figures de pluGeurs Divinités aes anciens peuples habitans de la Nouvel- 
le Efpagne , qu'un Cordelier nommé François Ruyz lui avoit apportées de 
l'Amérique. Ces figures font tout-à-fait horribles, faites d'une certaine é- 
caille, ou de mailles d'os d'un poiffon rare & çxtraordinaire j on les montre 
dans un coffre qui efl: au grand Collège d' Alcala. 

' Ce Collège eft un bâtiment magnifique, environné de tous côtés de pi- 
liers entrelacés d'une chaine de ftr. II a dans fon enceinte une Egliiè, 
où Ximénès eft enféveli avec cette épitaphe fort glorieufe fur fon tom- 
beau: 

• 

Conâideram Mufti Francîfcus grande Lycaum^ 

Condor in exiguo nunc egojmrcophago. 
fratextam junxj facco , galeam^ galero , 

Frater, Dux, Prafuli Cardineusque Pater, 
Quhi virtute mea jundum eji Diadema Cuculhy 

Quum miki regnanfi partait Hefperia. 

A rentrée du Collège pn voit la figure de Philippe II, & de quelques Pa-» 
trons de l'Univerfité, entr'autres d'un Duc de Lerma. Dans le Qoitre dea 
Cordeliers qui eft dans l'enceinte du grand Collège, il y] a deux Chapelles) 
l'une dédiée à St*. Diego , & l'autre confecrée à St. Julien & à deux autre* 
Saints. Au terrain delà première on trouve une certaine terre > quireffeuw 
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ble à la terre figillée, que les Religieux façonnoient il n^y a pas longtems Alcala 
en petites boules, dont ils faifoient préfènt à ceux qui les alloient vifiter par^* ^^' 
dévotion. Ils difoient que délayant cette terre avec de Peau & du vinaigre, 
elle avoit la vertu de guérir les plaies , & de chaffer la fièvre. 

Les Profefleurs s'appellent ici Cathédraticos , comme à Salamanque 5 & 
les Ecoliers y font habillés de la même manière. L'étude de la Théologie 
& de la Philolbphie y a été particulièrement floriffante, tandis que Salaman- 
que s'eft dillinguée par celle de la Jurisprudence ; comme cela paroit , du 
moins par rapport à la Philofophie, par ce grand ouvrage d'un Cours de 
Philofophie, publié par cette Univerfité, fous le nom de Coïlegium Complu- 
tenfe. Le terroir autour d'Alcala, arrofè par le Hénarès, eft fort fertile , 
& fort beau 5 étant bien cultivé ; au-lieu que plus loin il eft fèc & ftérile, & 
qu'on n'y voit ni arbre , ni verdure , faute d'eau. En particulier les prés y 
font d'un grand rapport , & s'il en faut croire quelques Ecrivains 5 c'eft delà 

Sue la rivière a pris fon nom de Hénarès 5 mot Efpagnol oui fignifie un tas 
e foin 5 parce qu'on en recueille en abondante liir fes bords. On y recueille 
auffi de bon grain, & de fort bon vin mufcat , & l'on y mange des melons 
fort délicats. 

Hors des murailles on voit une fontaine qu'on appelle de Corpa , dont 
l'eau eft fi bonne, fî pure & de fi bon goût, que les Rois d'Efpagne ont vou- 
lu en avoir feuls l'ufage ; c'^eft pourquoi ils l'ont fait fermer , & en font por- 
ter l'eau à Madrid pour leur fervice. 

Alcala eft aux Archevêques de Tolède, depuis le tems qu^Alfonfe VI, 
Roi de Caftille & de Léon, après avoir pris Tolède fur les Maures, y établit 
un Saint homme^pour Archevêque, nommé Bernard, & que ce Prélat le* 
vant une armée alla afliéger Alcala , & la prit. 

GUADALAJARA. 

PL us haut en remontant le Hénarès à cinq lieues & demie d^Alcala, eftGirADA- 
Guadalajara honorée du titre de Cité depuis l'An 14^0, que le Roi Henri lajara. 
IV le lui donna. Elle eft fituée au bord de cette rivière dans un lieu un peu 
inégal & élevé ; & a été autrefois la réfîdence de la Maifon des Mendozas 
& des Ducs de l'Infantado , lefquels y ont eu un magnifique Palais & de très 
beaux jardins. 

Qiielques Auteurs ont écrit que les Maures l'avoîent appellée en leur lan- 
gue, Guadalajara, comme voulant dire l'Eau ou la Rivière des pierres, 
mais ils fe trompent: cette Ville s'appelloit du tems des Romains, Arriaca, 
où Carraca, & ces Infidèles lui avoient donné le nom de Guadal-Arriaca, 
d'où par corruption eft venu Guadalajara, Cette Ville tira fon premier norii 
des Characitains , qui ont été rendus célèbres dans l'Antiquité par un ftr^- 
tagême de Sertorius. 

Ce vaillant Romain , reculant devant Méteîlus qui le preflbit fort , vint 
camper au bord de la rivière Tagonius, .ou Hénarès, furies terres des 
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GuADÀ* Characitains y qui étant encore alors plus qu'à deipi-fauvages 3 rfavoient 

LAjAiu. d'autres maifons que les antres & les cavernes de la montagne voifine. Cea 

bonnes gens voyant Sertorius reculer , crurent qu'il avoit peur & qu'il fu-, 

yoit, c'eft pourquoi ils le méprifèrent & Tinfultèrent même. Sertorius les 

menaça de s'en vangcr, & s'en vangea bien en elFet. 

Il remarqua que toutes leurs cavernes avoient l'ouverture tournée du cô-» 
té du Septentrion ; & que toute la campagne étoit fort féclie & fort pou- 
dreulè: il ordonna à fes foldats de creuièr un large foflé, comme s'il avoit 
eu deflein de fe retrancher ; & les Characitains ne voyant pas à quoi 
aboutiflbit tout ce remumenage^ en rioient & fè moquoient de lui. Mais 
le lendemain 5 un grand vent de bize s'étant levé , il mit toute fon armée 
en campagne 5 oraonna aux cavaliers & aux piétons de marcher, de cou-» 
rir, de trépigner, de faire des caracols, en un mot d'exciter tant de pouf- 
fiere qu'ils pourroient : & la bize venant à ibuffler là-defliis , poufla la pouf- 
fîère à gros flots dans les trous des cavernes, & los en remplit tellement^ 
que ces pauvres gens fe voyant prêts à étouffer dans leurs maifons fouter- 
raines , furent contraints de venir le lendemain à genoux demander quar-^ 
tier à Sertorius , confefTant qu'ils n'étoient pas capables de tenir têt€ à 
un homme , qui favoit ii bien l'art de faire combattre la nature pour 
iui. 

Dans ces derniers tems Guadalajara efl célèbre par la fertilité de fon ter-^ 
roir, où l'on recueille du grain, du vin, de l'huile, du lin & du chanvre: 
,on Y fait^auffi du beurre de lait de ciièvre, que les Eijjagnols appellent Man- 
téquilla, & qu'ils efliment beaucoup. Les Montagnes d'alentour font cou-* 
.vertes de Bois de chênes, dont on fait de bon char bon , en allez grande 
quantité pour en fournir tout le voifmage. 

B R I H U E G A. 

BRraiE* A quatre lieues de Guadalajara tirant au Nord-Eft , on voit Brihué* 
GA. x\ ga? en Latin Brioca^ au bord de la rivière de Tajuna. Cette Vil- 
le étoit autrefois un lieu de plailànce pour les Rois Maures de Tolède : 
on n'y voyoit autre chofe qu'un bâtiment alTez petit , élevé en manière 
de Tour, où ces Princes alloient pafTer une partie de l'Eté, pour éviter 
les grandes chaleurs , dont Tolède eft incommodée , & prendre le diver- 
jtifTement de la chafTe dans la forêt voifine- Mais Alfonfe VI, qui renver- 
fa l'Empire des Maures de Tolède, ayant fait préfent de Brihuéga à Ber- 
nard Archevêque de cette Capitale , Jean III, l'un de fes fuccefTeurs, y 
fonda une Eglife paroifTiale , fous le nom de St. Pierre , & en fit un 
bourg. 

Les Chanoines de Tolède, attirés par la beauté du lieu , qui eft dans une 
belle expofition du côté du Nord, & par fa fraicheur, entretenue par un 
grand nombre de fontaines d'eau vive , fort pure & fort bonne , y bâti- 
rent plufieurs maifons pour s'y retirer pendant le cœur de l'Etéj deforte 

qu'ail 
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^ù'^ïl y avoit tous le$ ans grand ooncours de monde. Mais dans la fuite ces&muE- 
Meffieurs s'ayifèrent de raire creufer des chambres fouterraines dans le roc, ga, 
au defTous de leurs mailbns , avec des citernes ou des refervoirs , où Ton porte 
TeauduTaee, wî eotfeûçnt dans ces chambres ime fraîcheur très ajnéable; 
delbrte .cju^iï nm plus nécelTaire qu'ils fortent de Tolède. Aujouroûui Bri- 
huégaeft remarquable par un fojrt Château> qui la défend, & par fon corn- 
Bierce de laines & de djraps. 

Pour revenir k Guadalajara, au deffus de cette Ville, en remontant tou-^ 
)Ours vers la fource du Hénarès, on paffe à Tortofe, petite Ville qu'il m 
fkut pas confondre avec une autre Tortofè, qui eft une Ville confiaérablq 
de la Catalogne. ' : 

• Au deffus de Tortofe à cinq lieues de Guadalajara eft Hita, bpurg ou pe- 
tite Ville fort ancienne^ quelles Rqmains ont appellée Ceflata. Elfe eft bâ^ 
tie au fpmmet d'une petite montagne , oui eft couverte, d'une autre plus 
grande; un Fort, qui eft au deffus, conftruit fur une hauteur, luifertde; 
Séfenie. A demi- journée delk on paffe à Cadacra, petite Ville fort jolie, lî* 
tuée dans un fond. 

s I G U E N 2 A. 

PL OS loin, après cinq ou fix lieues de chemin, on trouve Siguenîta ouSi6uew> 
Siguença, Ville confidérable pout fon antiquité, & pour être le liège ^a* 
d'un Evêque fiiflfragant de Tolède* . Cette, Eglife a^yant été ruinée de fond 
en comble par les Alaures, Alfonfe; V après avoir reconquis la Ville de Si- 
guen^, fit rebâtir là Cathédrale, laquelle fut confacrée en 1002, fous l'In- 
vocation de T Affomption de la Vierge. 

Son premier Evêque après ià Reftaiuration fut Bernard , Chapelain de 
l'Empereur Alfonfe, & Chaatre de l'Eglifè Primatiale de Tolède. 

Anciennement fon Chapitre étoit régulier. Il eft compofè de 14 Digni^ 
taires, de 40 Chanoines, de 20 Prébendiers, d'un Pénitencier & de divers 
Chapelains qui jouiffent de 4 mois de Grâce. 

Les Dignitaires font le Doyen, l'Archidiacre de Siffuenza , l'Archidiacre 
d' A y lion, l'Archidiacre d'Alînaçan , l'Archidiacre de Médina-céli , l'Archi- 
diacre de Molina, le Tréforier , le Chantre, le Chapelain Mayor , l'Archi- 
prêtre d'Atiença, l'Ecolàtre, l'Abbé Mayor, & le Prieur. Six Canonîcats 
ië donnent par la voie du concours, favoir, quatre pour des Théologiens^ 
& deux pour d^s Doéfceurs d'autres Facultés. 

Le Dipcèfe s'étend fur y 16 Paroiffes, fur 18 Couvens, &fur 2J0 Her- 
mitag;es* L'Evêque jouit de 40000 Ducats de revenus. Il eft Seigneur Haut 
Jufticier de la Ville de Siguença. 

Cette Ville eft fituée au pied,du Mont Atiença fur une colline, dont le 
pied eft mouillé par la rivière de Hénarès , qui prend fa fource près delà. 
Elle eft très bien fortifiée , ayant une bonne enceinte de murailles , & un 
Château bâti au deffus avec un Arfénal. Elle eft auiïï ornée d'une Univer- 

ToME IL X fité. 
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SiGtJEH- fîté, compofêe de quelques Çollèges-& fondée vers le commencement èw 
^ XVI Siècle par J. Lopez Archidiacre d'Almaçan, & amî du Cardinal Xi- 
menés. 

'. Quelques-uns ont cm qu^'elle étôit Pancienne Sagonte , mais la reflemblan- 
ce du nom les a trpMpés ; jSagonté étoit bien loin dek au Midi du Royau* 
me ; & notre Siguença s'appeuoit Ségimtia. Elle eft aujourdhui médiocre- 
ment grande ; on y compte environ Içpt cens feux. Le bâtiment le plurf 
confidérable , qui s'y voie j eft TEglife Cathédrale. L'air y eft froicf en 
hiver, mais la Nature v a pourvu, en fourniflant du bois enabondan- 
ce aux habitans pour fe chauflfer. On y trouve aufli du vin fort dé- 
licat. 

Près de cette Ville, atlÎN^ord, eft Atiénça, jtetite Ville fur la montagne 
du même nom: elle a des fontaines qui lui donnent du Tel, des champs qui 
rapportent du bled, & des pâturages où Ton nourrit du bétail D n'y man- 
que qu'un veu de vin. 

A une demi-joiunée de Siguença on vient à Fuencaliente, ce quifignifid 
Fontaine chaude , petit bourg où fè trouve la iburce du Xalon* 
Mesi« Sur cette rivière eft Médma-Çéli, {Metbymrui Celejïis)^ Cité autrefois 
MA>Csu. fort confidérable , mais qui aujourdhtii n'a guère d'autre avantage que celui 
d'être Capitale d'un Duché. Les Ducs de Médina-Céli font d'une Noblefle 
fort ancienne 3 & les Généalogiftes les font defcendre d'un ancien Roi 'dé 
Caftille. Leur Duché eift fort grand , & s'étend fur près de quatre-vingrs 
Villages. La Ville de Médina-Céli fut premièrement érigée en Comté par 
Henri II, Roi de Caftille, en 13^8, en feveiu- de Don Eerti^d, ou Ber- 
nard de Béarn , fils naturel de Gafton, fiimonuné Piiœbus, Comte de Foix, 
lorfqn'il lui fit époufer Donna IfabeHe de la Cerda^ laquelle ttfoit fon nom 
& fon origine de Don Ferdinand, fiirnommé de la Cerda, fils Aine du Roi 
Don Alfonfe, fornommé lé Sage, qui étant mort en 1372, avant fon pè- 
le, lequel décéda aufli neuf ans après, T)on Sanche fon fecondfils, ufarpa 
ïa Couronne fur Don Alfonfe fon neveu , fils de Don Ferdinand de la Cér- 
da, & de Donna Blanche de France fon époùfe, lequel pour cela fut jqp-' 
pelle TExhérédé. Ce Don Alfonfe laiffa Don LouJte de la Cerda, Comte 
de Clermont & de Talmon en France, qui épou& Donna Éléonore de Guz- 
man, Dame du Port Sainte Marie, & de laquelle il eut une fille appellée 
Donna Ifabelle, qui fut mariée en i^émières noces avec Don Roderic Pé- 
tés Ponce, furnommé d'Afturias, & en fecondés noces avec Don Bernard 
de Béarn, premier Comte de Médina-Céli. Don Louis de la Cèrdà, fe- 
cond de ce nom & cinquième Comte de Médina-Céli fut créé Duc de Mé- 
dina-Céli en 1491 ) par les Rois Catholiques Don Ferdinand & Donna Ifa- 
belle, & ce Duché a demeuré depuis ce tems-là dans la Maifon de la Cer- 
da jufqu'à la mort du Duc de Médina-Céli, qui s'appelloit Don Ix>uïs Fran- 
çois de la Cerda, Arragon Enriquez & Ribéra, neuvième Duc de Médina^ 
Célij Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint Jaques, Gentilhomme ordi* 
jiaire de la Chambre. 11 fut fait Général des Clôtes d'Àndaloulie en 1^82 » 

Gé- 
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Général des Galères de Naples eq i(?84, AmbaJTadeur de Rome en lôSd^Mrai- 
Viceroi de Naples en 1692 > & exerça ce pofte jufqtf en 1706, ConfeilierNA-CEu. 
d'Etat, &. Premier Miniftreen 1709, & enfin Gouverneur du Prince des 
Afturies. * . : ) 

Aucun Seigneur l^agnôl n'a reçu plus de faveurs de la part de fes Rois 
que ce Duc, comme on peut le remarquer par les emplois diftingués dont il 
Sit honoré; mais jamais homme n'en a fait un fi mauvais ufage. Etant Vir 
ceroi de Naples, il faifoit rendre tant d'honneur à une Concubine qu'il y a^ 
voit emmenée de Rome , appellée ia Jorgine, qu'il forçoit lès femmes des 
Princes & des Ducs à la vifiter , &.à ibuifrir qu'elle reçût leurs vifites fous le 
Dais, de même que la Vicereine; ce qui choqua fi fort toutes ces Dames § 

2u'il y en eut plufîeurs qui ne voulurent pas fe foumettre à une balfeife fi 
étrillante : deforte qif un ibir une d'elles allant vifiter la Vicereine , com^ 
Boeelle étoit fur Pefcsdier du .Balais, les Domeiliques de cette Concubine lui 
caflèrent les vitres de fa chaiiè fur le vifage, qu'ils lui mirent toxit. en fang; 
ce qui irrita fi fort tous les Grands du Royaume , & les peuples mêmes , qui 
d'ailleurs étoient accablés des impôts dont ils étoienl furchargés , pour en- 
tretenir le fafte du Viceroi & de cette malheureufe, qu'ils fe révoltèrent à la fe- 
veurde trois où quatre Grands &; de plufieurs Seigneurs du fecond Ordre de 
k Nobleffe, non pas tant pour favorifèr le parti de l'Archiduc, que pour is 
venger des infultes & du cruel gouvernement do Viceroi, dont on peut dire 
que tous les defordres qui furvinrent dans les afi^es du Roi Philippe en I^ 
lalie , furent une fiiite» 

Ce Prince voulut cependant bien diffimnler le mauvais procédé du Duc 
de Médina-Céli , il le combla même d'honneia: peu de tems après ion retour 
à Madrid ; car après l'avoir admis dans le cabinet en qualité de Premier Mir> * 
niibe, il. le fit Gouverneur du Princedes Afturies, Héritier préfomptif de 
ia Couronne. Ce n'eft pas tout, étant tomhégriçvement malade en ï7o<^ 
Sa Majefté l'envoyoit vilker fréquemment ; & comme on défe(peroit de ià 
convalefcence, & qu'il ne pouvoit pas laiffer à laDucheflefa femme un 
oand revenu, à caufe que tous fes £cats étoîent fiibftitués, le Roi lui éta* 
oht une penfion de 4000 piftoles. 

. Toutes ces feveurs n'empêchèrent pas ce Mîniftre de former le fimefle 
deflein de conTpir» contre l'Etat, & même contre la pedbnne du Prince 
des Aftmîes, à ce que Ton a cni, &; d'entretenir des intelligences fecrètes 
avec les ennemis: con^iration fi dangereufe, à caufe de la confiance en* 
tière que le Roi Philippe avoit en lui , qu'elle auroit caufé la perte uni verfel- 
le delà Monarchie, ii le Marquis d'Ail:oi;ga> qui étoit deiûnpafti,nsreûi; 
découverte, étant au lit de la mort. . . 

Le Roi outré de cette perfidie, le fit arrêter, comme il alloit à l'apparte- 
ment de Sa Majefté pour aJ^Tifter. an Cosdeil, après quoi il fut conduit à 
Pampelune, où il demeuraprifonnier quelque tems, & delà à Fontârabie, 
où il mourut chargé d'opprobre, dans le tems qu'il pouvoit ttioarir côtnBlé 
degîoire» -.-•, 

X a De 



1154 • DESCkIPTiÔN ET DELICES 

UzEOA. De ^édina-Céli on traverfe deë mdntagnès pour arriver à lin Bourg ^l 
nommé Arcos , qui eft la dernière Place dé la Caftille Nouvelle, de ce 
côté-là , tout joignant les frontières, d'Afragon. Au Septentrion d'Ai* 
cos eft Montéagudo , petite Ville avec titre de Comté , appartenante 
aux Marquis d'Almazan. Ces Sèicneurs^ étoient autrefois Maitres d'A- 
gréda : mais parce que c*eft une Place frontière, du côté d'Arragon , elle 
kur fut ôtée par un Roi de Caftille, qui leur donna Almazan en é-» 
change. 

A fept ou huit lieues d^Alcala, citant droit ^u Nord , on voit Ucéda, ou 
Uzéda, Capitale d'un Duché, munie d^un Château avec une Tour antique 
extrêmement forte. 

La Terre d'Uzéda fut premièrement donnée à titre de Comté par Philip* 
pe II , à Don Diego Véla&uez Méfia d'Obando & de la Torre , fils de Don 
Jean Vélafouei d'Avila, dont la branche aînée a produit les Comtes de 
Rifco, les Marquis de las Navas, Se de Donna Thérèfè de Bracamonte & 
femme. 

Ce premier Comte d'Uzéda eut de Donna Eléonore de Guzman , fille de 
Don Pierre premier Comte d'Olivarès , ù. féconde femme , plufieurs en- 
fàns, dont Paîné s'appelloit Don Jean Vélafquez d'Avila, fécond Comte 
d'Uzéda; mais le Roi PhiUppe III retira de lui ce Comté, le &if<mt Mar^ 
Quis de Loriana, Se érigea Uzéda en Duché pour Don Chriftophe Gomez 
de-Sandovaldc Roxas, iils aîné dé fon Premier Miniftre, Don François 
Gomez deSandoyal, premier Duc de Lerma, & enfin C^dinal, Se de 
Donna Catherine de laéerda. Don Chriftophe fut marié avec Donna Marie- 
Anne. Manrique de Padilla, fille du préinier Comte de Sainte Gadéa, & 
mourut avant fon père en 1624, après avoir eu plufieurs en&ns, dont l'ainé 
Don François Gomez Sandoval, Manrique de Padilla & Acuna, fut deii- 
xième Duc d'Uzéda, & Duc^e Lerma après la mort de fon Grand-père. Il 
^ulà Donna Félice Enriquez Colonna , fille de Don Louis Enriquez de 
Cabrera, huitième Amiral de Caftille, & mourut en Flandre en 1635: , ne 
hiflànt que deux filles qui partagèrent les Etats de leur père. L'aînée ap- 
pellée Donna Marie-Anne, femme de Don Louïs-Ramond Folch, fixième 
Duc de Cardona Se de S^ôrbe, hérita du Duché de Lerma, & Donna 
Félice, la cadette, fuccéda au Mayorazgo d'Uzéda, dont elle fiit troifièmè 
DuchefTe. Elle époi^, 'en 164.$, Don Ga^ar Tellez Giron, cinquième 
Duc d'OfTune, Se eut de lui cinq fiUes, qui ont été nommées au Titre d'Of^ 
fùne. L'aînée porta en mariage le Duché d'Uzéda au Comte de Montai- 
ban, ci-devant Ambaffadeur à Rome, Capitaine Général de Galice Se Vice^ 
roi de Sicile. J 
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FilJes ^ font iiu câiédu Coucbottt, 

U côté du couchant de la Province , près des frontières ,de la Caftille 

Vieille , eft une jolie petite ViUe nommée Cadahalfo , dans lUie fi-r 

. ' k .., tua- 
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tùafion fort agréable , environnée de toutes parts de forêts très propres Cada- ' 
pour la chaflfe , & de jardins arroiès par un grand nombre de fontaines. Les halso. 
Marquis de ViUéna, qui en font Seigneurs^ y ont un fort beau Pa- 
lais. 

Le fameux Alvaro de Luna, Connétable de CaftiUe^ qui étoit Seigneut 
de cette Ville, n'y voulut jamais entrer, ajoutant foi aux paroles d'un Ai^ 
trologue, qui lui avoit prédit ^u'il mourroit dans Cadahalfo, dans la pen- 
fée aue par ce moyen il perpétueroit fà vie à Pinfini. Mais le pauvre hom- 
me tut cruellement trompé, il perdit la tête fur un échafaut: Cadahalfb en 
E^gnol lignifie ce lieu infeme. Ceft ainli qu'il faut fè fier à ces faux Pro- 
phètes. Nous verrons bientôt un autre exemple tout femblable de leur ira- 
-pofturé. 

: Plus bas tirant vers le Midi, à trois lieues de Cadahalfo, & à huit dèEscALo- 
Tolède, eftE'festlona, autre Ville paflablement belle, dans un lieu élevé, ^^' 
ail bord d'une petite rivière nommée Alberche, avec un terroir fort bien 
arrofé de fontames , & fertile en vin , en huile , en fruits & en befti- 
aux. 

Un Château fiiperbe & fort vafte, bâti autrefois par le Roi Roderic, lui 
Jfert de défenlè. La Ville d'Efcalona fut érigée en DucJié environ l'an 14699 
par le Roi Henri IV furnommé l'Impuiflant , en faveur de Don Jean Pa- 
chéco. Marquis de Villéna, & Grand-Maître de l'Ordre de Saint Jaques-, 
fon favori, lequel defcendoît de l'illuftre & ancienne Maifbn d'Acufia; mais 
Don Alfoniè fon père avoit déjà changé le nom d'Acmia en celui de Tellez- 
Giron, parce que fa mère étoit fbrtie de la Famille de Giron, & ayant époih- 
iè Donna Marie Pachéco , fille unique de Don Jean Pachéco , Seigneur de 
Belmonte, Don Jean, fon fils aîné, en prit le nom, & laifla celui de Giron 
à fon frère Don Pedro, qui devint le Chef de la Mailbn des Ducs d'Of- 
fune. 

Plus avant v^rs le Midi, à deux ou trois lieues de Tolède, efl Maquéda, 
Capitale d'un Duché (*} qui appartient à la Maiion de Nagera. Ces Sei- 
meurs y ont un beau Oiâteau & un Palais ; & là Ville eil dans un terroir 
bien cultivé, tout couvert d'oliviers & de vignes; & dans une fituation fort 
agréable, étant placée dans une efpèce de rrefqu'Ifle, que forment deux, 
petites rivières , l'Alberche & une autre» 

TOLEDE, 

LA fondation de cette Ville efl fort incertaine (*); mais l'opinion com-Toi-EDt 
mune eft, que des Juifs fbrtis de là Captivité de Babylone vinrent s'y 
établii* 540 Ans avant flncarnation de Notre Seigneur Jéfiis Chrift Ils 

• l'ap- 

(*) Cette Ville fut érigée en Duchée par de Donna Thérèfe Enriquez, furnommée la Sato- 

rSmpereur Charles Ouint en xsso, en ûveur de te, à cau& de fa gfaûdé pieté. 

Don Diego de Cardénas, fils de Don Gutienre (♦) Silva, Poblae. de E/paSa^ p. lu 

de Cardénas , Grand Cofflsumdeor de JLétn & - 

X3 
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ToiEDB. pappellèrent Tolédotb^ qui veut dire Générations^ ou feloa quelques-uns ) 
M^e des Peuples. De ce prànier nom, en ôtant les deux dernières lettres , 
cft refté le nom de Tolédo. 

Les Juifs bâtirent dans leur Ville neuve une belle Synaçoçue , qui y eft 
reftée juiqu'au tems de St. Vincent Ferrier de Valence, de l'Ordre de St. 
Dominique; car il la confiera, & en lit une £glifë; aujourdhui elle eft con- 
nue fous le titre dç Sairae Mark la Blanche. 

La Ville de Tolède a été une Colonie des Romain^, & ils y tenoient la 
Caiffe, où ils dépofbient les Tréfors qui dévoient être envoyés à Rome. 
Jules Céfar la garda pour une Place d'Armes & comme une Retraite, en cas 
qu'il eût eu le deffous. Augufte y établit la Chambre Impériale. 

Les Goths ayant eu leur rélîdence à Séville , le Roi Léovigilde la tranP 
porta ici 5 d'où Tolède fut appeHée Ville Royale; & iès SucceUeurs y firent 
élever des Bàtimens fuperbes 5 particulièrement Bamba, qui l'aggrandit & 
l'entoura d'une féconde muraille. Le? Maures la prirent fan ^\^^ ioriqu'ils 
entrèrent en Efpagne , & le Roi Alfonfe VI la reprit &r eux , un jour de 
Dimanche le 25 Mai l'an 108 J. li fe fit alors nommer l Empereur Magni^ 
plue de VEmpire de Tolède^ & depuis le nom de Ville impériale Im eft 
refté. 

Ce Roi la fit repeupler de Chevaliers & de Per/bnnes Nobles , & leur 
accorda de grands privilèges: il y mit pour premier Gouverneur l'Invincible 
Cid-Ruy Diat 5 & quatre ans après il y bâtit la Fortereffe de San Cervantes. 
Son neveu Alfonfe VIII confirnia à la Ville le titre d'Impériale 3 & lui don- 
jia l'an i ijy pour ks Armes un Empereiu* aflis fur fon Trône , l'épée à la 
main droite y &o dans la gauche un ôlobe avec la Couronne au timbre im^ 
|)érial ; & ce font les Armes encore aupurdlwi* 

• Cette Ville eft dans une fituation fort avantageufe au bord du Tage, qui 
l'environne de deux côtés, coulant dans un lit profond entre des rochers 
extrêmement efcarpés ^ particulièrement fbuâ le Château Royal ; deforte 

Qu'elle eft inaccçfTible par cet endroit-là. Du côté de terre elle eft fermée 
'ime muraille ancienne, qui eft l'ouvrage d'un Roi Goth, nommé Bam* 
i>a 3 .flanque de cent cinquante Tours. 

Sa fituation fur. une montagne élevée & aflez rude, la rend inégale, de 
Ibrte qu'il y faut prefque toujoiu-s iponter ou defcendre. Les rues font étroi* 
tes, mais les maifons font belles, on y voit un ^rand nombre de bàtimens 
fiiperbes, & dix-fept places publiques, où l'on tient le marché. Le Tage, 
qui coule au pied de la montagne, où elle eft bâtie, fertilife toute la vallée 
voiCne; &l!on prétend que dans toute cette montagne, à quelques mii^- 
les à la ronde, il ne fp trouve aucun animal venimeux. Ce qu'il y a de 
plus beau i voir ejî le P^lai^.ou le Château Rçyalj; Sç Tîiglife Gatlié^ 

drale^ 

Le Château Royale que les habîtans appellent Alcaçar d^un mot retenu 
des Maures, eft à un coin de la ViUe^ fitué iiir un coteau le plus élevé dé 
tous, ou, pour mieux dire i fur un rocher çxtrêmement efcarpé, ayant la 

vue 
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rac far la Ville 5 fur le Tage qui coule au pied, & fur la campagne voîfîne. Toiede, 
On trouve 5 en y montant , une grande place publique s^pellée Plaça 
Mayor ou Socodebet, qui eft fort belle: fa forme eft ronde, on peut sY 
promener fous des portiques, & les maifons, dont elle eft environnée , font 
dekviques, toutes :femblaDles, & ornées de balcons. Delà on entre dans le 
Çhiteau, qui eft un quarré de quatre gros corps de lo^is avec des ailes & des 
pavillons: Il dft grand, & fi vafte qu^on y a dequoi loger commodément 
route la cour d'un grand Roi. > 

A rentrée on traverfe une grande Cour quarrée, longue de cent foixan- 
te pieds, ^ large de cent trente, & environnée de deux rangs de portiques; 
qui dans la longuetir font dix rangs de colomnes, & dans la largeur huit 
rangs, ce qui eft fort beau à voir. Au deiTus des portiques on voit les Armes 
de tous les ^loyaumës , qui font de la dépendance de fa Majefté Catholique^ 
& celles àe TEmpire au deiTus des colomnes. On monte aux appartemens 
par un beau grand efcalier , qu'on voit au fond de la cour , & qui en tient 
toute la largeur. Après qu'on a monté quelques marches il fè fèpareendeux, 
& l'on traverfë une grande galerie, qui conduit à divers appartemens ex- 
tpêmêmeiit vaftes. 

• Ce Château eft élevé de quatré-vignts toifes au deffus de l'eau, ôcl'on 
y fait monter l'eau par une pompe: autrefois on le faifoit par une fort bel- 
le Machine, ingénieufement invfentée, qu'on appelle El Ingénio de Juanel- 
lo, du nom d'un Italien natif de Crémone, qui en fut l'Inventeur & l'Ar- 
cfcitede. Elle étoit compofèe de grandes cailles de fer blanc, attachées les 
liïiés aux autres, & formant une file qui defèendoit du Château dans le Ta*: 
ge: l'eau entrant dans la première, étoit pouffée dans la féconde par le 
moyen de certains rouages , & de celle-là fucccfïivement dans les au- 
tres , jufqu'au Château , où elle tomboit dans un refervoir, & fe répan^ 
doit delà dans toute la Ville par un canal; ce qui étoit d'une grande com*» 
riiodité. 

Cette Machine eft rompue depuis un Siècle ou environ , & on la laiffib Ik 
finis prendre aucun foin pdiir la racommôder ; deforte que Tolède n'ayant 
aucune fontaine, & étant fîtuée iiir un roc, où l'on ne peut pas creufer des 
puits , les habitans font contraints d'aller de tous les côtés de la Ville au bord 
du Tage , & de defcendre plus de trente toifes pour y puifer de l'eau. Cette 
incommodité n'empêche pas que Tolède ne foit extrêmement peuplée , & 
qu'il ne s'y fafle un fi grand commerce de foie , de hine, Jk de draperies, 
qu'on y a compté jufoirà dix mille ouvriers en laine & en foie. On y fabri- 
que aufll des lames d'épée, dont la trempe eft fi bonne, qu'elles coupent 
le fer; aufli font elles fort eftimées, & fort chères: elles valent julqu'à vingt 
& trente piftoles la pièce. 

' L^Egîife Cathédrale eft l'une des plus riches & (des plus conOdérables de 
l'Eipagne. Elle eft fituée preique au milieu de la Ville, joignant une fort 
belle rue ; ornée d'une belle place qui eft au devant ^ ae plufieurs portes 
fort exhauiTées qui font de bronze, & d'un foperb^ clocher exti'êmement 

élevé, 



i6S DESCRIPTION ET DELICES 

ToLEDF.élevéj d*où Ton peut découvrir fort loin tout le Païs d'alentour; Elle eft 
foutenue de deux rangs de piliers , & remplie de quantité de Chapelles 
doràes, fondées par divers particuliers, qui y ont des Sépulcres de marbre. 
Celle qui fert de Sépulture aux Archevêques de Tolède > eft toute de marbre, 
en y voit leurs tombeaux, avec un écriteau iiir chacun, qui marque le nom 
de celui dont le corps y eft inhumé. 

. On y voit aufll le tombeau d'Albert Archiduc d'Autriche, ayec; cette ixif^ 
cription: Belgarvm Rebellivm, GallorTvm Hostium Pro- 
FLiGAToRi: c'eft-à-dire, uiu Fainqueur des Flamans rebelles y gj? des 
François ennemis. Dans le chœur on voit fur un Autel, une Vierge, qui 
tient un petit Jéfiis entre fes bras, & femble le regarder avec un doux fou- 
rire. Cette figure eft parfaitement bien faite ; & fon habit , aofli bien que 
Tomement de PAutel , eft tout en broderie d'or & de perles. 

Le chœur eft tout de memiiferie en perfoimages au naturel, fi bien faits, 
iju'il ne fè peut rien de mieux : le fond eft orné de figures de marbre en re- 
lief, qui réprélèntent la transfiguration de Notre Seigneur; & l'on y voit 
fiifpendues plus de quarante lampes d'argent, avec plufieurs grands encen* 
foirs de même métal. On montre une niche, d'où l'on dit qu'il fortit mira-^ 
culeufement une foiirce d'eau plirfîeurs jours de fuite, dans le tems que les 
habitans, preifés par un long iiège qu'ils foutenoient contre les Maures 9 
étoient à demi-morts de foif, & prêts à fe rendre. Les fiègea des Chanoi- 
nes font fëparés les uns des autres par des Colomnes de marbre ou de jafpe. 
Il y en a affez pour contenir trois à quatre cens perfonnes. La porte qu'on 
appelle de Notre Dame, eft de bronze maiTif, &; on ne l'ouvre jamais qu'aux 
grandes Fêtes. 

Près de cette porte on voit un pilier de marbre, où la Ste. Vierge ap- 
parut à St. Ildefonfe, qui mourut l'An 669. Il eft extrêmement vénéré 
par ces Peuples, & on le leur fait baifer dévotement au travers d'un treillis 
de fer, dont il eft enfermé, par une petite ouverture, au defTus de laquelle 
oh voit ces paroles, ADORABiMtJS in loco ubi strterunt pe- 
j> £ s £ j u s , ce qui lignifie , Nous adarerms dans le lieu où fes pieds ont été. 
Les Chapelles, dont elle eft remplie, font toutes richement ornées, & 
grandes comme des Eglifes : l'or & les ornemens de la peinture y font ré- 
pandus avec profufîon. 

La plus riche de toutes eft celle de Nueftra Ségnora (Notre Dame) del 
Sagrario près de la porte & du S^t pilier, dont je viens déparier. Elle 
eft toute incruftée de jaipe depuis le niveau du pavé jufàu'à la voûte: 
l'Autel , où repofe la Nueftra Ségnora, eft dans une grande niche toute 
de ja^, & bordé par le devant d'une grande baluftrade d'argent. On 
y voit la figure delà Ste. Vierge, d'une grandeur naturelle, toute d'ar- 
gent maflif , éclairée par quatorze ou quinze groffes lampes d'ar- 

gent» 

Dans la muraille il y a deux Sépulcres 'de jafpe chargés d'une piramide, 
dans leiquels repofcnj les corps, de ceux qui ont fondé le Sagrario , ou la 

" ' ' ' Cha- 
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Chapelle. Celle des Rois eft ainfi appellée, parce qu'on y a les Sépultures Tolède. 
d'un Roi nommé Alfonfe, & de la Keine là femme. Près de F Autel on en 
voit un autre , fur lequel le Roi eft à genoux ^ & la femme de Tautre côté 
paroit dans la même attitude. 

, Ceux qui fervent cette Chapelle, diftingués des Chanoines de FEglifè,. 
ont mille écus de rente; & ils ont au deflus d'eux un Capellano Mayor, qui 
en a dou^e mille. Les autres Chapelles confidérables de cette Eglife font y, 
celles de St. Jaques, de St. Martin, du Cardinal de Sandoval, du Con- 
nétable de Lune ; & particulièrement celles où Ton fait l'Office Mozarabe ^ 
dont nous parlerons bientôt. Les Efpagnols donnent à cette Eglife l'épi- 
thète de Sainte, Ibit à caufe des Saintes reliques, qui y font en grande quan-^ 
tité, foit à caufe que le fervice divin s'y fait avec beaucoup de Iplendeur &; 
d'éclat. 

: Le grand Autel de TEglife eft de menuiferie à perlbnnages dorés : on y 
voit d'un côté le Sépulcre du Roi Don Juan avec la Reine fa femme , & de 
l'autre le tombeau d'un Roi de Portugal. L'Autel eft fermé d'un grand 
treillis de bronze , & à chaque côté paroiflent deux chaires de bronze 
doré, foutenues d'un fort grand pilier de jalpe, & embellies de figures en, 
relief. 

J'ai déjà dit que cette Eglile eft l'une des plus riches qui fe voyent en 
Efpagne. Le Sagrario, ou la principale Chapelle, eft un véritable tréfor, 
où l'on voit Quatorze ou quinze grands cabinets, pratiqués dans la murail-? 
le , remplis d'une quantité prodigieufe d'or & d'argent ouvraj^é , foit en 
vaiffelle ou autrement; ce font des croix, des baffins, des vafès, des mi-: 
très, des crôfles & autres chofes femblables: & au dehors fe voyent douze 
'jbeaux Chandeliers d'argent, plus granas que la hauteur d'un hom^ 
me. 

On voit là deux mitres d'argent doré, toutes parfemées de golfes perles 
&; de pierreries , avec trois . colliers de pur or i aufli larges que la main Se 
longs d'un quart d'aune, enrichis aufli de perles & d'autres pierres précieu* 
dés y deux braflelets & une couronne de la Ste. Vierge à l'Impériale, enri- 
chie de gros diamans & de belles pierreries, avec une grande quantité dç 
perles rondes , & extrêmement groffes : la couronne lëule pela quinze livres 
d'or. La Cuftode ou le Tabernacle , qui fert à porter le St Sacrement à la 
Fête-Dieu , eft tout d'argent doré , & de la nauteur d'un homme : il Iç 
termine en pluCeurs pointes de clocher, couvert d'Anges & de Chérubins, 
'd'un travail très délicat. Il fe démonte par fept milje pièces , & eft fi pefant 
<}u'il ne faut pas moins de trente hommes pour le porter. Au dedans de 
.celui-là il y en a un autrç , qui eft de pur or, du premier qu'on ait apporté 
des Indes ; & il eft enrichi dPune très grande quantité de pierreries , c'eft là 
^u'on tient le St. Sacreftiént 

• Les Patennes, les Ciboires, les Calices ne font pas de moins beaux ou- 
'vrages, ni moins enrichis de pierreries; les perles Orientales &d€S dia- 
mans forteros y éclatent par- tout. Uu grand reliquaire, donné par St. 
t.i Tome iL Y * Louïs 
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ToLEM. Louis Roi de France, n'eft pas une des moindres pièces qu'on y voye. Ceft 
une grande plaque cTor , partagée en quarante petites niches, où Pon a 
€nchaffé ks reliques de plimeurs Saints ; ornée d'une couronne de Duc qui 
eft au delTus, On y montre encore une grande Cullode, ou fi l'on veut, 
un coiFre où Ton enferme le St. Sacrement le Jeudi Saint. II eft fkit en 
manière de cinq coffres quarrés, pofés les uns fur les autres, tous d'argent 
cizelé , qui vont fè rapétiÎTant jdqu'au fommet des coffres , faits d'or & d'ar- 
gent, dans lefquels font les cendres & les os de divers Saints: il y en a 
même.plufieurs, dont les figures s'y voyent au naturel en argent doré. 

U eft bon de remarquer a cette occafion qu'en Eipagne au Jeudi Saint ,r 
on ne découvre point le St. Sacrement , comme cela fe pratique en France 
& ailleurs , mais on l'enferma fous 1^ clef, qu'on donne au Principal de la 
Paroiffe, qw la porte pendue au cou durant ce tems, avec un grand ruban 
incarnat. De plus on voit dans ce tréfor quantité de navires de criftal avec 
tout leiu* attirail ; une chape en broderie de perles , aufli grofles que de^ 
noilèttes; un tableau dont le fondiScle quadrefont dejafpe; une Notre 
Dame donnant fon iils à St. Jean Baptifte & à St Joieph: tous ces perfon- 
na^s feits de pur or, & la Wptre Dame aflilè fur un rocher fkit de pierres 
precieulès, où l'on remarque entr'autres un diamant gros comme un œuf 
de pigeon: dans le quadre on voit au deflbus, une figure faite toute entière 
de pierreries rapportées, & qui làns aucune peinture répréfènte une adora- 
tion de cinq perfonnages. En un mot, on ne peut voir ce tréfor , qui 
eft un vrai miracle de la Nature 6:; de l'Art, fans en être ravi en admi^ 
ration. 

On y garde aufli une ancienne Bible écrite fur du parchemin, couverte 
d'une vieille brocatelle à grands feuillages, (}ue St. Louis a auffi donnée ; 
elle eft remplie de figures dorées & enluminées à l'antique fort propre-^ 
iment Cet ouvraee s'eft très bien confer\^é, & l'on croit en Éfpagne 
qu'il a été fait de la main dé St Luc; delà vient qu'elle y eft fi eftimée, 
que Philippe II, fouhaitantde l'avoir, pour en orner ion Efcurial, offrit 
une Ville entière au Chapitre de Tolède en échange, làns pouvoir -l'ob- 
tenir. 

• Si cette Eglife eft fi richement & fi fiiperbement ornée, elle n'eft pas 
moins bien rentée, pour payer largement ceux qui font appelles à y faire le 
Service divin, & à prier Dieu pour le Peuple. 

' L'Eglife de Tolède eft très ancienne, & depuis fon établiffement elle x 
toujours pris le titre de Métropolitaine,' quoiqu'il lui ait été difputé en plu* 
fieurs occafions, auffi bien que celui de Primatiale. Gondémare ayant fiic* 
cédé au Roi Récaréde , trouva quantité de brouillerîes qui troubloient la 
tranquilité de fon Royaume ; mais ce qui rembaraffoit le plus, c'étoient les 
difputes qu'il y avoit entre les Evêques au fujet de îeur Juridiélion. Euphé- 
mie Evêque ae Tolède s'étant trouvé au Concile qui mt tenu en cette Ca- 
pitale, en fignant les Ades du Concile, prit le Titre de Métropolitain de 
Ja Province Carpétajne , ce qui choqua fi fort tous les Evêques de la Provin!^ 

ce 
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ce Carthaginoife , qu'ils s'en plaignirent fortement , en protèftinc qu'ils Toiedb. 
n'obéiroient jamais en qualité de fuffragans à TEvêque de Tolède, dont la 
Jurididion ne s'étendoit pas fur eux. 

Auraife, qui pour lors occupoit le Siège de Tolède , ientît vivement la . 
défobéïffance de TEvêque de Carthagène & de tous ceux de fa Province. 
Gondémare n'y fut pas moins iènfîble perfuadé que rien n'étoit plus funefte 
à im Etat que la difcorde & le^ fcliifmes qui s'dèvent parmi les Eccléfiafti* 
ques. Pour remédier aux maux que ces dâputes pourroient caufer, il s'ap*^ 
pliqua au commencement à éteindre le feu qui s'allumoit entre ces Prélats^ 
par des voies de douceur t& de ménagement; mais comme une fatale expé< 
rience a fait voir en plufieurs occafions que rien n'eft plus difficile que d'ap-i 
paifer des Evêques qui croyent être attaqués dans les aroits de leurs Eglifes^ 
fur-tout lorlque leur autorité s'y trouve intéreiTée 5 ce Roi eut le mortel dé- 
plaifîr de voir tous fes foins inutiles. 

Ce Prince réfolut cependant de terminer cette queftion à qudque prix 
que ce fut. Pour réuffir dans un fi pieux & iî louable deflein , il fit convoi 
quer un Concile à Tolède, auquel aflift^ent quinze Evêques & le Métro* 
politain , leiquels après avoir balancé mûrement les raiibns des uns & des 
autres, déclarèrent que la Jurididbon fur tous les Evêques de la Provinca 
Carthaginoife appartenoitde plein droit à l'Evêgue de Tolède. Gondéma-* 
te ne croyant pas que ce Décret fut^fiiffifant , nt convoquer un autre Con* 
cile, auquel il appella les Evêques de diverfes autres Provinces; *& afin que 
les autres cHofès fe fiiTent dans l'ordre le plus éxaâ & le plus canonique, i| 
défendit, à ceux qui avoient prononcé en faveur de Tolède contre Cardia- 
gène, d'affifter au Concile. Ceux qui y affiftèrent furent au nombre dd 
vingt-Cx , parmi leiquels il y a voit quatre Métropolitains. La matière qui 
(aifoit le fîijet de la conteflation , fut miië de nouveau en délibération , & a* 
près un examen très férieux , les Pères trouvèrent le droit de TEvêque de 
Tolède fi folidement établi , que le Déoet du Concile précédent fut confir* 
mé tout d'une voix. 

Gondémare ravi que le Concile fe fut déclaré en faveur de l'Evèque de 

Tolède, à caufe qu'il avoit établi ion Siège dans cette Capitale, comme 

dans le centre de fes Etats, pour être plus a portée de s'oppoièr aux Ariens^ 

^ui quoique fort abattus ne laifibîent pas de défoler l'Eglilë, fit publier un 

Décret par lequel il déclara que contre Igs Difpofitions des Canons^ les E- 

vêques de la Province Carthaginoife abuiànt des defordres de l'Etat & de la 

dilpofîtion des Canons , s'étant ibuftraits à la Juridiâion du Métropolitain, 

il vouloit & entendoit que dans la fuite lefdits Evêques fufTent Sujets &Suf- 

fragans de l'Eglife de Tolède, comme Métropolitaine de toutes celles d'EP^ 

pagne* De ce Décret, quelques Auteurs ont voulu inférer que l'Eglife de 

Tolède avoit la Primatie fur toutes les Egliiès d'Eipagne ; mais pour peu 

d'attention qu^on y falTe, on s'appercevra fans peine que dans les deux Coia- 

xiles dont nous venons de parler, il ne s'agiflbit uniquement que de l'obéii^ 

•fance que les Evêques de la Province Cartnaginoifc dévoient à l'fivêque de 

^Tolède, ^ ^ Y a Pour 
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Tolède. Pour décider cette grande queftion on rfa qu'à confulter lès trois premier» 
Conciles de Tolède, & Ton verra par les ran^s & par les fignatures des Ê- 
vêques qui y afllftèrent, que les prétentions des Archevêques de Tolède ne 
font pas fans de très grandfes difficultés. Les deux premiers de ces Conciles 
furent Provinciaux, & le troifième National. Patruin & Montan y préTn 
dèrent comme Métropolitains. Saint Léandre Evêque de Séville préfida 
au troifième en qualité de L^at du Saint Siège, félon le ièntiment cfe quek 
ques Auteurs , & félon celui de quelques autres , Maufone Evêque de Ai é- 
rida; donc par une conféquence naturelle, il s'enfuit que TEvêoue de Tolè-^ 
de n'étoit pas regardé en ce teftis-là conune prémierEvêqued'E^agne,puif' 
que s'il Teût été, le bon ordre n'aïu-oit pas voulu qu'un autre Evêque eût 
préfidé à un Concile dans fa propre Ville. 

La plus grande diiEculté qui le préiente dans cette difpute , c'eft de fiivoir 
en quelle Eglife réfidoit la Primatie, après que les Barbares eurent conquis; 
FEipagne. Tout ce qu'on peut avancer de plus raifonnable fîir cette ma-^ 
tière, eft que comme ces Peuples féroces renverfèrent tous les Ordres, ce-> 
lui de l'Egliiè ne fut pas exemt de troubles & d'agitations; & que comme^ 
après le partage qu'ils eurent fait entre eux de toute l'E^agne , chacim fe; 
cantonna dans fon propre Païs, il eft à préfijmer que chaque Eglife y con- 
ferva la Dignité Primatiale. Les Vandales établirent la leur à Séyille Capi- 
tale de la Bétique, dit Loayfà. Les Alains à Tolède, Ville à laquelle la 
Province Carthaginoife étoit foumiiè. Les Romains à Tarragone , & les* 
Suèves à Brague. 

Il refte à favoir feulement, fi après que les Vandales furent chafTésderEf- 
{>agne , que les Suèves furent fournis à la domination du Roi Léovigilde, &c 
que les Romains furent vaincus, la Primatie fiit établie à Tolède, ou fi elle 
fubfîfta quelque tems auparavant en quelque autre endroit , & c'efl ce que 
nous appprenons de Lucas Evêque de Tuy, qul'dans un fragment de fea 
Ouvrages, inféré dans le III Tome du Livre qui a pour titre, Hifpania il- 
luftrata^ dit que le Roi Chindavifînde obtint un Privil^e du Saint SiègQ 
pom établir la Primatie à Séville ou à Tolède; mais que Théodiflle Evêque 
tde Séville ayant été condamné dans un Concile ce Roi la transféra à To^ 
lède. 

Voila donc l'Eglife de Tolède revêtue des honneurs de la Primatie , pour 
•fc moins depuis Je Règne de Léovigilde. Mais, ou il faut s'infcrire en faut 
contre prefque tous ceux qui ont écrit fiir cette matière , ou il faut conclure 
que ces honneurs lui ont toujours été conteftés , & qu'il n'en jouïfToit pas 
paifiblement dans le XI Siècle, comme on peut le prouver par un grand 
-nombre de faits hif toriques. Alfonfè VI , Roi de Caflille , ayant repris k 
Ville de Tolède fur les Maures, qui l'occupoient depuis 368 ans, après ar 
avoir pourvu aux affaires les plus prefTantes du Gouvernement Politique, 
-employa tout fon 2èle pour rétablir le Gouvernement Eccléfiaftique ; &, 
•comme les anciennes difoutes touchant la Primatie d'Efpagne fubfiftoient enr 
core^ &i qu'il vouloit favorifèr l'Evêque de fa Capitale^ il pria -la Pape Uih 
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bain H, de rendre à cette ancienne Métropole d'EÇ^agne les mêmes Titres Toixdiv 
& les mêmes honneurs & prérogatives dont elle avoit jouï avant que de tom- 
ber fous la fervitude des Infidèles. 

Le Pape ne pouvsuit refufer à ce Roi viélorieux ce qu'il lui demandoit 3 ré- 
tablit Tolède dans la pofleffion de fon ancienne Primatie de toutes lès Ef^ 
pagnes. Il écrivit en même tems à PArchévêque de Tarragone qu'il avoit 
accordé la Primatie à l'Archevêque de Tolède, fans préjudicier aux Métro- 
politains dont il avoit confervé les droits, afin que comme ils étoient fort 
éloignés de Rome, ils puffent recourir à leur Primat dans les affaires les plus 
épineufes. Mais l'Archevêque de Tarragone, qui étoit fous la domination 
d'un autre Roi, & qui n'ignoroit peut-être i)as que les anciens Evêques de 
Tolède n'avoient jamais exercé une Primatie fi étendue, refufa d'obéir à 
un Prékt Caftillan fur un Refcript qu'il foutenoit être fubreptice, L'Ar- 
chevêque de Narbonne d'un autre côté ne difTimula pas au Pape le pré-. 
judice qu'il prétendoit lui avoir été fait par l'établiffcment d'un Métropolitain 
k Tarragone, & d'un Primat à Tolède, affurant que depuis 400 ans touS: 
les Evêques de la Province Tarraconnoife n'avoient reconnu ni d'autre Mé-^ 
tropolitain , • ni d'autre Primat que lui. 

' Le Pape envoya alors un Légat en Eipagne , pour porter les Evêques de. 
Ja Province TarraconAoiiè à obéir au Métropolitain de Narbonne , julqu'k 
ce que l'Eglifè de Tarragone fut rétablie , & cependant il nomma le Primat 
de Tolède fon Légat à Latere, & même il étendit Gl Légation fiir la Pro- 
vince de Narbonne, afin d'obliger par cet innocent artifice les Archevêques, 
de Tarragone & de Narbonne à lia obéir. 

Comme cet honneur rendu au nouveau Primat de Tolède ne pouvoit pas" 
faire que feç Succeifeurs fulTent reconnus par les autres Métropolitains, lea 
J?apes Adrien & Athanafe fureht obligés d'ufer de menaces pour vaincre la 
réfiftance des Archevêques de Brague, qui refufoient de fe foumettreauPri-- 
mat de Tolède. Pafchal II, CélSèlI, Calixte II, & Eugène III, confir- 
mèrent par leurs Refcrits la même Primatie univerfelle de Tolède. Inno-^- 




Droits de cette Primatie étoient fort conteftés , & qu'il ne pouvoit encore 
rien décider iiir ce différend, à eaufe de la guerre des Maires dont PEfpa- 
ne étoit menacée, è Dans le IV Concile & Latrran , tenu fous te même 
ape Innocent III , on vit comparoitre le lavant Roderic Archevêque de 
Tolède pour fe plaindre que malgré les Refcrits de tant de Papes , tes* Ar- 
chevêques de Brague, de Compoftelle, de TarragonneSc de Narbonne, 



i 




ajicune preuve folidç. L'Archévêqiie de Brague & un Evê^ue au nom 
t Y 3 de 
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Tolède, de celui de Tarragonne ^ ayant difcuté des Droits de ces Métropoles 
par de fortes raiibns , le Pape les renvoya fens • vouloir rien pronon^ 

cer. A • A 

' Quoique Rodéric Arcliévêque de Tolède eût tâché de donner du hiftre& 
de l'antiquité à la Primatie de fpn Eglife, & qu'il eût même remarqué pour 
cela que PArchévêque de SéviUe fut transféré à Tolède dans le XVI Conci- 
le, tenu en cette dernière Ville, comme à un Siège fupérieur, il eft néan- 
moins incomparablement plus probable, ainfi que Mariana le montre fort 
au long, qu'avant Urbain II, le Métropolitain de Tolède n'avoit jamais 
jôuï d'aucun de ces avantages qui font propres & particuliers aux Primats* 
Dans le Concile d'Ely if e , &; dans ceux même de Tolède , dit cetHiftorieti, 
l'Evêque de Tolède ne foufcrit qu'après plufieurs autres. Il elî vrai que dansl 
Tancienne Police de l'Eglifè d'Eipagne, les cinq Archevêques de Tarragon- 
ne, de Brague, de Mérida, de Se ville & de Tolède, étoient élevés au 
deflus des autres Evcques , par la qualité même de Métropolitain , & de Pri^ 
mat, qui étoient alors deux termes qui n'a voient qu'une même fignification» 
& qui venoient de l'ancienne divifion de l'Efpagne fous les Romains en au- 
tant de parties, ou plutôt de divers Etats qui s'y formèrent après l'irruption 
des Nations Septentrionales, les Vandales ayant occupé SéviUe & la Béti- 
que, les Alaiiis Mérida & la Lufîtanie, ks Suèves Brague & la Galice, & 
les Romains s'étant fortifiés dans la Tarraconnoiiè. Comme les Goths fub- 
juguèrent peu à peu toutes les autres Nations > aulfi Tolède leur Capitale a^ 
guit un noiivel éclat par la faveur & par la préfence même des Rois , qui fe 
faifoient un plaifîr de rendre la Ville qu'ils avoient choifie pour leur féjour ,, 
plus illuftre que toutes les autres. Mais toute la prééminence des Evêques 
de Tolède , même après qu'on leur eut confié l'Eleftion des Evêques en l'ab- 
fcnce des Rois , ne confifta que dans la préféance du Siège & de la foulcrip- 
tion , fins qu'ils ayent jamais exercé fur les autres Métropolitains au- 
cim de ces droits qui font réfèrvés aux vrais Primats & aux Patriar^ 

ches. 

Sous la tyrannie des Maures, à peine y eut-il un Evêque à Tolède. Ce 
fut donc Bernard , qui après qu'Alfonfe VI eut reconquis Tolède , obtint 
la Primatie du Pape Urbain II, & fe fit reconnoître à Touloufe par les Evê- 
ques de la Province qu'il avoit prefque furpris par fon éloquence & par fon 
adrefle. Mais les Métropolitains s'oppofèrent toujours vigoureuièment à 
cette nouvelle Dignité, ce qui obligea les. Papes à y apporter quelque tem- 
pérament , quoiqu'ils favorifaflent en tout ce qu'ils pou voient leur créature. 
Calixte II transféra la Métropole de Mérida à Compoftelle , & exempta les 
Provinces de Mérida & de Brague de la Primatie de Tolède , pour les fou-t 
. mettre au Primat de Compoftelle. Adrien IV cafla cette nouvelle Primatie 5 
& força l'Airchévêque de Brague à reconnoitre celle de Tolède. Alexan- 
dre lit révoqua l'Exemption que le Pape Athanafè IV en avoit donnée au 
Métropolitain de Compoftelle. 

Une Prérogative que le Primat de Tolède croyoit ne pouvoir lui être con* 

tcftée, 
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teftée, étoît de pouvoir faire porter ht Croix dans toute TEipagne. Mais Tolède- 
Jean 5 Fils du Roi d'Arra^on, ayant été fait Archevêque de Tolède 5 âc 
ayant voulu entréprendre de le faire dans Sarragoffc, PArchévêque de cette 
V ille regardant cette démarche comme un attentat contre fes droits , lefrap* 
pa d'Anadiême, tout Fils de Roi qu'il étoit, & mit PEglife en interdit Jac- 
ques Roi d^Arragon, fe hdSk d'abord emporter au reflentiment d'un Père, 
mais dans la fuite il iè rendit aux raifbns de PArchévêque, ce qui fit tant dô 
plaifir au Pape, que Sa Sainteté l'en félicita, lui répréfentant que bien qu'il 
eût été à fouhaîter que ces Prélats fuffent convenus auparavant entfe eux , il 
étoit pourtant vifible qu'ils n'avoiejit agi de part & d'autre que par im loua* 
ble zèle de conferver les droits de leurs Egliiès. Enfin ce Pape leva lui 
même l'Excommunication lancée contre l'Archevêque dé Tolède par cer 
lui de Sarragoife, & évoqfua ce différend à Rome avec défenfes aux Ar^ 
chévêques de Tolède de faire porter leur Croix hors de leur Province 
avant la fin du Procès. Terrible préjugé contre les prétentions du Primat 
de Tolède, 

Mais ce qui fait voir que ces prétentions ne font pas fi bien fondées que 
quelques Auteurs l'ont voulu prouver , c'eft que le même Pape Innocent III;, 
qui avoit confirmé auparavant les privilèges de ce Prélat fur toute l'Efpa* 

fne, voyant dans le Concile de Latran la réfiftance vig;oureufè des- autres 
létropolitains , prononça fécrétement pour leur exemption , en ne pronon- 
'çant pas 5 & en donnant feulement à Tolède la Primatie fur la Province de 
Séville, qui étoit encore enfevelie fous fes propres ruines, & où il. n'y avoit 
pas pour lors de Métropolitain 5 ce qui fut confirmé par fon Succefleur. Gré- 
-Toire IX envoya bien à l'Archevêque de Tolède des copies autJientiquées 
les Bulles d'Urbain II, & des autres Papes, données en fa faveur, mais il ne 
les confirma pas par un nouveau Décret, Le Pape Martin V , voulant égaler 
les Primats aux Patriarches , accorda aux Archevêques de Tolède cet avan- 
tage , de prendre toujours féance au deiFus de tous les Métropolitains non 
Primats, quoiqu'ordonnés avant eux, mais il ne leur accorda aucune fupé* 
tioté au deflus des autres Primats: & nous apprenons de Vifeus, quedif 
tems que Tolède & Séville étoîent fous la domination des Maures , les Ar- 
chevêques de Brague éxerçoient la Primatie en E(pagne, & que ce fut la 
jufte raifon qui fit agir fi vigoureufement leurs Succefleurs pour s'oppofer au 
premier établiflement de h, Primatie de Tolède par Urbain II. Cefi: par 
cette raifon encore que Don Barthélémi â^s Martirs , Archevêque de Bra- 

fLie , dilputa avec tant de véhémence au Concile de Trente la préféance aux 
vêques d'Efpagne qui fe déclaroient en faveur de l'Archevêque de Tolède, 
prétendant que l'Egfife de Brague dont il étoit Archevêque, étoit la vérita- 
ble Primatie des Eipagnes. 

L'J^life de Tolède fut érigée en Archevêché, fous l'invocation de Notre 
Dame de la Paix , en mémoire du fameux Traité de Paix oui fut conclu 
entre le Roi Don Alfonfè VI, & le Roi Maure. Comme elle avoit fèrvi 
de Mofquée aux Infidèles pendant l'eipace de cinq cens ans, Alfonfe la fit 

réé- 
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ToLEDE-x-éédifier^ & forma rétabliflemént de! fon Chapitre 3 qui eft fans contredit le 
plus Augufte, le plus nombreux, & le plus riche de là Chrétienté après 
iSaint Pierre de Rome, encore y a-t-il des Dignités plus opulentes que celles 
de rEghfo du Prince des Apôtres, puisque le Doyenné vaut jcxxxd Ducats 
de rente. 

P^abord on fonda 24- Canonicats. Peu de tems après on y en ajouta 16, 
qui font 40 en tout. Au commencement les Chanoines étoient Réguliers, 
ae rOrdre de Saint Augullin , & vi voient en commun avec P Archevêque. 
Mais letelàchement s'étant introduit dans cette Communauté, elle dégéné- 
ra peu à peu de fa régularité primitive , deforte qu'oi> convint qu'il valoit 
mieux féculariier le Chapitre, que de lelaiiFer vivre plus longtems d'une ma- 
iiière fi oppofée à Telprit de fon Inftitution. . 

Le haut Chœur eft compofè des quarante Chanoines , dont on vient de 
parler, parmi lefouels il y a quatorze Dignitaires, qui font L' Archidiacre 
de Tolède; TArcnidiacre deTalavéra; le Chantre; le Tréfbrier; PArchi* 
diacre de Calatrava ; PAbbé de Sainte Léocadie ; le Vicaire du Chœur ; Iç 
Doyen ; PArchidiacre de Madrid ; PEcolàtre ; P Archidiacre de Guadalajara; 
r Archidiacre d'Alcaraz; PAbbé de Saint Vincent, & le Chapelain Mayon 
V Les fèpt premiers fè placent dans le Chœur à main droite , & hs fèpt 
derniers à main gauche. Outre ces 40 Chanoines , il y en a encore 
20 autres qu'on appelle Extravagans , lefijucls ne font obligés d'affiftef 
«u Chœur qu'à certains Anniverfaires qui fe font dans PÉglife Prima- 
tiale. 

Le bas Chœur eft compofè de 5*0 Prébendiers, de 48 Chapelains, de 24 
Qercs qu'on appelle Maytinantes, lefquels ne fe trouvent au Chœur qu'aux 
•heures noéhirnes conjointement avec tous les autres ; de 4 Leâeurs ordinai- 
res, de 10 Chantres, & de 4oEnfans de Chœur, parmi lelquels il y en a 
^fix qu'on appelle Seyfes, à caufe du nombre fixénaire. De tout ce nom-* 
:breux Clergé , il n'y a que PArchévêque & les Chanoines qui entrent au Cha- 
pitre pour y régler tout ce qui regarde la Police & la difcipline du Chapitre 
••& de PEglife, tant pour lès chofes temporelles que pour les fpirituelles. L'Ar- 
.chévêque nomme à toutes les Dignités, à 37 Canonicats du premier Ordre, 
à tous ceux qu'on appelle Extravagans :, à 38 Prébendes, à 44 Chapelier 
nies , & le Chapitre nomme à tout le refte, avoir à deux Canonicats pour 
deux Doéteurs ou Licentiés en Droit , & l'autre pour un Licentié en 
.Théologie, à 12 Prébendes dont 8 font deftinées à des Chantres, la neu- 
vième au Maître de la Chapelle des Clercs, '& les deux autres à deux Sous- 
Chantres , à tous les autres Bénéfices inférieurs & aux places des Enfans 

ile Chœur. 

Quant à la Juridiélion ^irituelle de PArchévêque, elle s'étend fur cinq 
Cités, qui font, Tolède, Guadalajara, Ciudad Real, Alcala & Oran; 
fur 109 Villes, (ur ^16 Bourgs ou Villages, qui font 802 Paroifles; fur 
quatre Eglifes Collégiales, qui font Alcda de Hénarès , Talavéra de la 

Rcina, Pallrana & Efçalonaj fur 2$ Archiprêtres, fur 36 Couvens de Reli- 

gieu-- 
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•gieufesj fans compter 264 autres Couvensde Religieux & de ReligieufesTotEOç; 
exempts établis en 82 Villes ou Bourgades de P Archevêché ; fur jcxx) Prê- 
tres , & fur environ J06000 Communians, fans y comprendre les Prêtres , 
•les Religieux & les Religieufes , .qui font près de loooo. L'Archevêque fe 
•dit Primat des Èipagnes, ainlî qu'il a été dit ci-devant. U eft grand Chan- 
celier de Caftille, & Confeiller né du Cpnfeil d'Etat. Son revenu mont- 
ée 5 une année portant l'autre 5 à 3CX)ooo Ducats, & celui de l'Eglife Pri*- 
matiale à i y 0000 Ducats , dont il faut diftraire 66000 Ducats qu'elle 
paye annuellement au Roi. Les SufFragans de Tolède font 5 Ségovie , , 
Valladolid, Ofina, Siguença, Cuença, Carthagène, Jaën, & Oran en 
Afrique. 

. Près de TEglifè Cathédrale eft le Palais de l'Archevêque , fort ancien & 
fort grand, & bâti avec une magnificence convenable à la dignité du Pré- 
lat qui l'occupe. Le Cardinal D. Louïs Porto-Carréro , qui étoit revêtu de 
cette éminente Prélature, s'eft rendu célèbre dans l'Hiftoire par la grande . 
part qu'il a eue à la dernière révolution de l'Efpagne après la mort du Roi 
Charles IL 

' Quand on a dans Tolède un Archevêque nouveau ^ qui fait Gin entrée ^ 
d'inauguration , tout le Clergé & la Bourgeoifîe vont une lieue au devant 
de lui. Le Qergé marche le premier ^ revêtu de fesornemens: tous les 
Chanoines montés fiir des mules fuperbement parées, chacun précédé de deux 
eftafiers avec des robes d'écarlate, vont baifer la main de leur Archevêque. 
Le Gouverneur de la Ville & les Magifirats^ fiiivis des principaux citoyen^ 
lui font leurs compUmens à leur tour. On le conduit en cérémonie au ves- 
tibule de l'Eglife Cathédrale , où il le profteme devant une partie de la Croix 
du Seigneur , qu'on y garde fort précieufement ; & on lui préfente à la pon- 
te le fivre des droits & des privilèges de l'Eglife, qu'il doit promettre de 
maintenir & d'obfèrver. , 

Le Cardinal Ximénès, qui fiit Archevêque de Tolède au commence- 
ment du XVI Siècle, a beaucoup contribué à l'ornement de Ion Eglife. H 
entréprit d'agrandir la Cathédrale 5 de bâtir un Qoitre tout autour 5 où les 
Prébendaires pufleht demeurer en retraite , d'orner la fale du Chapitre des 
portraits de tous les Archevêques de Tolède, & de faire travailler a desta- 
pifferies d'or 6c de foie , 6c à une argenterie plus eftimable pour la beauté 
tle l'ouvrage, que pour là matière, & à d'autres ornemens,^ dont il fit pré- 
ient à fon Eglife : ces dépenfes allèrent , à ce qu'oii prétend , à cinquante 
mille ducats. 11 fonda la Chapelle des Mozarabes, & y établit douze Cha- 
îioine$^avec un Doyen, pour faire revivre les Offices de ce nom , qui étoient 
prefque abolis ; & il dépenfa cinquante mille écus à faire imprimer des Mif- 
fels oc des Bréviaires pour cet ufège. 

Comme l'événement, qui a donné lieu à cet Office, eft digne de la cu- 
TÎôCté du Lefteur,je veux bien iûi lui en rendre compte. Après la conver- 
•fion des Goths Ariens, à la foi Catliolique, S. Ifidore Archevêque de So- 
uille régla le culte djy yi panni eux , par -(^dre du 1 V .Concile de Tojèdç , 
^ Tome !!• Z &; 
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T0LEDE.& compolâ un Office pour les Pfidmodies, ks prières publiques. Se les MéA 
fe , qoi fut reçu de toutes les Egliiès. Cette difcipline dura près de fîx 
vingts ans, ^ufqu'à ce que les Maures s'étant iettés fur TE^iagne, & s'en é- 
tant tendus maîtres > les Cluédeos flurent pv-tout difperfès. Ceux de To- 
lède ayant fubi le joug, les vainqueurs leur laiflèrent la liberté de confcien- 
<», & fix Eçlifes, dans leiquelles ils confervèrent cet Office de S, Ifidore; 
^ ces Chrétiens furent appelles Miftarabes, ou Mozarabes, du nom de 
Moza dief des Maures. Trois cens ans après , Alfoniè VI ayant repris Tolè- 
de fiir les "Maures, l'An i03p, on parla d*y rétablir le fervice divin, &le 
fix)i & la Reine Confiance eurent deflein d'abolir cet Office ancien qui étoit 
là en ufage, & d'y introduire le Romain, foUicités à cela par l'Eavoyé du 
Pape; mais le Qergé, la Nobfcfle & le Peiqîle s'y ôppofèrent, nie voulant 
pomt qu'on abolît les anciens u&ges de leur Egbfe , confirmés par tant de 
Cbndles. Il y eut de grandes conteilations, & la choie sdla & loin, qu'on 
trouva à propos, iëlon la grolTiereté de ce Siècle barbare & ignorant, de 
décider l'a&ire par im duel. 

Le Roi choifit im Chevalier pour fbutenir le parti de l'Office Romain ; le 
Peuple 6c le Gergé en prinent un i>our défendre le Mozarabe; ce dernier 
idemeura vainqueur , & toute l'Eglife crut que Dieu s'étoit manifè/lement 
idéclaré pour la bonté de & caufe. Mais cela ne (ùffit pas, le Roi, la Rei* 
ne, & l'Archevêque, n^ voulurent pas acquiefcer ; en effet les armes (ont 
|ounralières ; eh bien 1 on fut d'avis de tenter une autre épreuve. Après 
des Jeûnes, des Prières publiques Se des Proceflions, on s'aflêmbla dans la 
crande place de la Ville : onyfitîUIumerungrandfeu, &ronyjettadeux 
MifTels, fun Romain, & l'autre Mozarabe. Cependant le Roi.& le Peui- 
f>le étoient en prières, afin qu'il plût k Dieu de manifefter là volonté par 
quelque figne ; on rapporte que le Miflel Romain fyt brûlé , Se que l'autre 
ne fiit nullement endommagé du feu. Pour ce coup , c'en étoit aflez , mais 
néanmoins cela fut aùifî inutile; le Roi Alfoniè avoit pris fon parti ; c'eil 
pourquoi nonobftant tous ces arrêts. dii Ciel, il perfîlla dans fa réfolution» 
éc vouîit abfoïument que IXDffice Romain fut introduit ; feulement obtint-on 
de lui que les anciennes paroillès de Tolède garderoient leur Office Moza- 
tabe. rar la fuite des Siècles cet Officie avoit été infenfibleraent aboli; le 
fouvenir même en avoit été entièranent eftacé de l'elprit des hommes, lorf' 
•que Ximénès le rétablit, l'ayant trouvé par hazard dans de vieux ManuA 
trits en caraûères Gothiques; Se fonda la Chapelle, dont j'ai parlé, ou dou- 
•ze Prêtres difent chaque .jour la Mefle, & font lefervice divin félon l'Office 
Mozarabe. Ce même Prélat fit préfent k foh Eglife d'une pierre fort véné- 
rable, qui étoit là iixième_|)artie d'un marbre du faint ièpulcre de Jérufàlem, 
dont un Religieux de St. François lui avoit fait préfent, l'ayant apportée de 
liPaleftine. 

• On voit aufli dans Tolède trente-huit maîilbns Religieufes, dont la plùr 
•part méritent d'être remarquées , èntr'autres celle de l'Ordre de St. Fran- 
çois, qiil tient le jptèDùér rang. > Ce Couvent s'apgelle St^Jean des Rois.y 

-par- 
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qu^l fin fondé fax les Roiâ Ferdinand & Ifabelle vers Ja fin du XV To lçia 
Siècle 9 quatre ou cinq cens ans après la priiè de Tolède 9 & non pas incon-* 
tinent après, coHime Fa écrit un Voyaj^eur peu exad. Ximénès, qui par- 
vint dans la fuite à là d^nîté d^Acheveque & de Cardinal , fut k premier 
novice qu'on y reçut 

Au deffous de l'Egliie de ce Couvent on voit quantité de chaînes de fer 
entrelacées dans la muraille, qu'on dit avoir fervi aux anciens Maures de 
Tolède pour enchaîner les Chrétiens, qui étoient leurs efclaves^, & qui fu- 
rent afl&ranchis par la* prifè de cette Ville importante : d'autres difent que' ce 
font les fers des efclaves qu'on va racheter en Barbarie. -Tout à l'entour on 
voit pliiiîeurs ilatues de Rois. 

Pour revenir k l'Eglife, elle eft belle & grande, & toute pleine d'oran- 
gers, de g^rénadiers, de jafininssr & de mirtes fort hauts, pofés dans detf 
caiffes 5 qui forment de cette manière des allées jufqu'au grand Autel , donc 
les orneraens font extrêmement riches. A travers ces oranches vertes & 
ces fleurs de différentes couleurs on. voit éclater l'or. Tardent, &la broder* 
rie, dont cet Autel dl émaillé; Se les cierges allumés joignant leur Iumi6* 
re k cet éclat, toutes ces choies enfëmble font un effet tout furprenant pour 
les Etrangers, dont les yeux ne font pas accoutumés k de pareils lpeéta« 
des, n'ayant rien vu de fomblable en France 9 ni aiUeiu^. Outre la MufU 
que des voix & des inftrumens, on a encore diUM cette Egliifo celle de dlver» 
petits oifoaux , comme RofTignols , Serins & autres, qu!on y tient enfer-* 
mes dans des cages peintes & dorées. 

Le Couvent des Frères Prêcheurs 5 autrement celui de St. Pierre le Mar«* 
dr , ne cède guère k cehii dont je viens de parler. Il a été fondé par le^ 
Seigneurs Pimentels Comtes de Bénavente. . On voit leurs fépultui^es faite» 
de )aipe , dans la muraille , aux deux côtés du grand Autel : & (dans une 
autre Chapelle deux fépultur^ toutes jafpées de deux particuliers, avecleurs^ 
figures en relief: il y a dans ce Couvent trois beaux Cloîtres, l'un for l'au*' 
tre, avec de grand jardins. 

On voit encore dans Tolède divers autres bâtimens facrés, un grand 
nombre d'£glifes, qui forvent k vingt-ièpt paroiiTes, & quelques hôpitaux. 
11 y en a un entr'autres, pour los Nignos, les enfans trouvés, & un autre: 
dstns le Fauxbourg, dont le bâtiment qiiarré dl compofé d'une Ëglife, & 
de trois cc^pps de logis, qui renferment une très grande cour. Au milieu 
de la Nef de l'Ëglife ië voyent le Tombeau & la feitue de marbre d'un Ar« 
chévêque de Tolède fondateur de l'Hôpital. 

L'Archevêque a lAifieurs mâifons dans la Ville , qu'il donne k des ouvriers 
en foie ; on les conncÂt k un quarreais^ db fayence qui eft fiir la porte , avec 
la^&lutation Angélique, &leftmQt8fiiivans:.MAtiiA fvb cincebida 
siN PECADO original: c'eft*k-dire, Marie fut conçue fam péché ori^ 
ginel. Près de l'Eglife Cathédrale eft la Maifon de Ville, qui a un très beau 
frontiipice, avec im portique de pierres de taille 5 revêtues de quelques 
marbres. 
^ - Ç^ z La 
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ToLEDR La Ville dç Tolède eft célèbre 5 par plufieurs Conciles anckûs qu'on y a* 
tenus, & dont on compte julqu'^à dix-fept > pour avoir été peadant pluJîeu» 
Cèdes, avant & aprèç rinvauon des Maures, le fiège des Rois de Caftille 
& la Capitale de rÊfpagne; pour avoir été honorée du titre de Cité Impé- 
riale ; & outre toutes les chofes que je viens de marquer , par une bonne U-, 
niverCté affez ancienne, qui a produit plufieurs favans perfonnages, dont 
nous parlerons ailleurs. 

. L21 Bibliothèque en eft belle , & a été fort enrichie par le Cardinal Ximé- 
îiès. On dit qu'autrefois on enfeignoit ouvertement la Magie dans cette 
Univerfité, Apparemment c'étoit du tçms des Maures. Pour tous ces 
glorieux avantages la Ville de Tolède a diiputé & difpute encore depuis 
plufieurs Siècles à celle de Burgos, le titre de Capitale ou Première Ville de 
CalliUe , & le droit de parler la première à TAiTemblée des Etats par fes Dé* 
pûtes. 

: Ce différend entre ces deux Villes n'a jamais été décidé , & apparemment 
il demeurera indécis julqu'à la fin du Monde. Le Roi Alfoniè Xf s'avilà 
cTun fubtil expédient, pour ne choquer aucune des parties; dans TAffem- 
blée des Etats qu'il avoit convoquée à Alcala , avant qu'on entamât cette 
affaire, il dit: Je fai que seux de ma bonne Ville de Tolédt feront de bon 
çfeur tout ce que je leur dirais Que ceux de Burgos parlent. AmU chacune 
des deux parties fîit contente, iè croyant préférée; ceux de Tolède, par- 
ce que le Roi les a^oit nommés les premiers, & ceux du Burgos, parce qu'ils 
eurent l'honneur de parler les premiers. Et depuis ce tems-là les Rois ont 
toujours fuivi le même ilile, toutes les fois qu'il o)it affemblé les Etats de la 
Caftille. Hors de. la Ville on voyoit encore il n'y a pas longtems \ts refte^^ 
d'un ancien Amphithéâtre^ » 

La Ville efl: forte d'affiete, & munie de bons foffés; & comme la pente 
du coteau, fur lequel elle eft bâtie, eft tournée vers IfcTage, fi l'on vouloit 
un peu travailler, on pourrait rendre ce fleuve navigable, en telle forte que 
les oateaux viendroient au pied de la Ville , ce qui feroit fans contredit une ' 
Ces grande commodité, &i ne contribueroit pas pu à y faire fleurir le com- 
merce. On traverfe ce fleuve en trois endroits iiir trois ponts, dont deux 
fcnt fort longs & fort hauts. 

La campagne d'alentour efl: fèche & ftérile, à la réièrve des endroits que 
Ip Tage arrofe, & qui font fort fertiles. L^r y eft ièc & très pur, & il y 
pleut rarement. On dit même que dans tout le territoire de Tolède, il na 
fe trouve aucun animal venimeux. 

' Cette Ville étoit célèbre du tems des Romains, & en réputation d'une Vil- 
le forte, bien que petite. On y a trouvé un marbre antique avec Tlnfcrip-- 
tion fuivante, qù fçn nom fe, trouve marqué, faite à l'honneur de l'Empe* 
' Kur Philippe ; ) ^ 
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IMP. C-«S. - '-"- TOIEDE. 

M. IVLIO. PHILIPPO. 
PIO. FEL. AVG. 
PARTHICO 
PONT. MAX. TRIB. POT. 

P. P. CONSVLI 
TOLETANI DEVOTISS. 
KVMINI MAIEST. QVE EIVS 

D. D. 

Filks au voîfinage de Tolède ^ ^ le long du Tage, 

CO M M E tous les lieux , que le Tage arrofe , font plus agréables &; plus* 
fertiles que ceux qui en font éloignés, auffi voit-on, comme en un* ' . 
tas 5 un grand nombre de petites Villes & de Bourgs , aux deux bords de 
ee fleuve, dans lé voifinage de Tolède. Au Septentrion de ce fleuve eft 
Illefcas, fituée dans une vafte plainft fort agréable , à moitié chemin de 
Tolède à Madrid ; on y voit un Couvent de Religieulès fondé par Ximénès 
& richement rente, rlus haut eft Léganès Capitale d\m Marauifat de ce 
Hom. Mora fur la Tajuna à fix lieues de Tolède, eft Capitale d'un Comté 
érigé par Philippe III. On y fait de bonnes lames d'épée > & un Château • 
bien fortifié lui fert de. défence. 

• A trois ou quatre lieues de Tolède, entre cette Ville & Aranjuez, eftPASTRA* 
Anover, joli Bourg au lx)rd du Tage. Plus loin àlt^rient eft FuentewA. 
Duégna, puis Paftrana qui fîit vendue en J J72 , avec les Terres de Saya- 
ton & d'Efcopéta par Don Gafoar-Gafl»n de la Cerda & Mendoza , à Don 
Ruy Gomez de Silva, Prince aEboli, & peu après érigée en Duclié par le 
Roi Philippe IL Don Ruy Gomez de Silva, quiavoit été fait en rjf68. 
Duc d'Eftréméra, par le mêûie Roi, donna la préféreAce au nouveau Duché 
de Paftrana fur celui d'Eftréméra, eninftituant la Ville de Paftrana pour 
Capitale de fes Etats & du Mayorago qu^il fonda la même année 1 5* 7 2.. La 
maufon de Silva defcend des anciens Rois de Léon, & tire fon origine d^uni 
fils puis-né du Roi Freula, fécond de ce nom, appelle PInfant Aznar, ainfî 
que Don Louis de Salazar de Caftro Ta prouvé dans la belle Hiftoire qu'il a 
écrite de cette Maifon , laquelle eft divifée en diverfes branches , & 
a produit pluileurs perfonnes de diftinâion en Caftille &; en Portu*- 
gai. 

Les Ducs de Paftrana font fortis de la dernière qui eft furnommée de Cha- 
mufca. Don Ruy Gomez de Silva, dont on vient de parler, fut quatriè- 
me Seigneur de Chamufca, Prince d'Eboli & Comté de Mélito, par Donna* 
Anne oe Mendoza & la Cerda £1 femme > dont il eut pluiieurs enfans, def» 
quels, outre les Ducs de Paftrana, dépendirent des Comtes de Salinas, deè 
Ducs' de Hijar , & des Marquis dTOrani , d'EUzéda, & d'Aguilar. L'aîné 
appelle Don Rbderic de Silva & Mendoza, fût fecond Duc de Paftrana, & 
teroifième Prince d'Evoli^ & Grand-père d'un autre Don Roderic de Silva,. 
<• Z 3 cin- 
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PASTiu- cinquième de ce nom, qui devint aufli Duc de Tlnfantado & de Lermai 

NA. par le mariage qu'il conttada avec Donna Catherine de Sandoval , &c Men- 

doza, lœur &.néritière de Don Roderic Diaz de Vivar Hurcado de Men- 

doza & Sandoval, ièptièmeDuc de l'Infàntado, mort fans enfansle 14 

Ëivier 1557, & de Don Diego Gomet de Sandoval, cinquième Duc de 
rma , mort aufTi fans enfàns le p Juillet î66S. 
ZuRiTA. Dans le voifinage de Pafbrana eft Zurita, qui eft une Commanderie de 
rOrdre de Calatrava, défendue par un vieux Château, dont le Tage lave 
les murailles. On recueille dans fon terroir du Éifran, de l'huile, & du vin 
fort délicat. . - ' . • 

Au midi du Tage, à quatre lieues de Tolède, eft Yepes, célèbre par 
fi>ri vin &; par fon huile, qui font tous deux fort efthnés: A deux lieues cela 
on voit Oo^a , célèbre par les mêmes endroits , & pour les vafes de 
terie qu'on y fabâ'ique, d'une blancheur peu commune. 
Villa . Plus haut à deux lieues delà, tirant au Nord-£ft , paroit Villa Rubia ^ coo* 
RvBu. fîdérable pour les beaux privilèges dbi* elle jouit, âcpour les foires qu'on y 
tienL Elle eft dans une campagne très bien cultivée , où l'on voit ae gras 
fxaturages, couverts d'une grande quantité de troupeaux, des champs fer- 
tiles en froment , de bons olivers & d'autres arbres n'uitiers d''un grand rap» 
port, & des vi^es qui produifènt d'excellent vin. Il ne faut pas la con'* 
fondre avec une autre du même nom, qui eft loin delà, tirant au Midi,apH* 
pellée Villa Rubia de los Ojos, parce qu^elle eft fituée près des Ojos de la 
Guadiana, c'dl-à-dire , des petits Lacs que cette rivière forme en fbrtant de 
deftbus terre, après avoir di^aru durant quelque efpace de chemin. Dd 
notre Vilk Rubia tournant au NordrOueft on arrive à une Maifbn Royale 
fi)re célèbre, nommée 

m 

ARANJUE2. 

Aran- QT FEfciirial eft riclie,. fuperbe & magnifique , en un mot une merveille 
juEz. J^ de l'Art , il faut avouer qu? Aran juez en échange eft une merveille de la 

Nature^ qui le furpalTe pour Tagrément de la iituation^ & pour les beautéar 

peu communes qu'on y voit. 

Cette belle Maifbn eft fîtuée à fëpt lieues de Madrid > & à fix de Tolède ^^ 

S ces d^un méchant Village du même nom 5 dans une Prefqtfifle au con-^ 
uent du Tage & de la Xarama, dont on a fait une Ifle entière, en tirant 
un large Canal <fe Fune de ces rivières à Tautre. On les pafle toutes deux 
fur deux grands ponts de bois, peints & enjolivés, qui peuvent fe fermer^ 
tellement qu'Aranjuex n'eft pas feulement im lieu de plaiânce, mais encore? 
une forte retraite, où le Roi peut être en.fûreté avec un petit nombre do 
gardes* 

Philippe III eft celui qui a feit travailler à ce lieu, ayant remarqué les a^ 
vantages de fa fituation, où h Nature^ aidée tant Ibit peu de TArt, pou- 
voit Élire un endroit tout-à^fiiit charmant £n efiet les jardins , les parter* 

. . res^ 
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tes, le grand nombre de belles fontaines ^ les cafeades, les grottes > & les Akah- 
mandes allées, qu'on rencontre de quelque côté qu'on y arrive, en fontJ^^^ 

ms contredit le Keu le plus tigréable qu'on ait dans toute l'Eipagne, H eft 
fitué dans une belle pkine de qieitre ou cinq lieues d'étendue, & environné 
de petites collines, avec de très belles forêts, remplies de diver&s bêtes 
fauves, comme Cerfs, Sangliers, & autres, & d'une grande quantité de 
iapins. On y voyoit encore il n'y a pas longtems deux ou trois cens Çhst- 
meaur, qui paifToient dans les bois, & dont on iè fèrvoit pour travailler^ 
quand il étoit néceflaire. Avant que d'approcher d'Aranjuez , quand on ca 
eft à demi-lieue , il &ut paiTer le Tage fur un pont qui efl ouvert quand la 
Cour s^ rencontre: mais quand elle ne s'y trouve pas, on eft contraint dp 
le paffer dans une barque, & d'y payer les droits, qui font une partie d^ 
rentes de ce lieu. 

Qiiand onapafTé le pont, on voit les hauts Ormeaux & les plantages 
teagnifiques qui ibnt autour de la Maifbn Royale. On rencontre d'abord 
un rare fort vafte, embelli de diverfès allées, & fermé de murailles de tei^ 
fe. . On traverië une avenue charmante, longue d'iuje lieue, çntre plufîeurs 
Irangsde divers arbres forts hauts, comme des Ormeaux & des Tilleuls, 
qui font une allée fi couverte par Tépaiffeur de leur feuillage, que les rayons 
du Soleil ne s'y font jamais fentir. Cette allée eft fi large , que quatre çarof- 
(ès y peuvent aller de front ; & il droite , que quand on eft au milieu , l'on 
*n pourroit voir l'un &Tautre bout, fila vue étoit capable de s'étendre fi 
loin. Plufieurs allées aboutiffent à celle-ci , formant une figure d'étoile. 
Cette allée conduit à une perte, qui ferme l'entrée d'im pont mti {m le Ca- 
nal dont j'ai parlé. C'eft là qu?eft le jardin , dont l'entrée eft du côté du 
Château Royal 

Le Jardin eft ce qu'il y a de plus charmant dans tout ce lieu , étant danf 
PIfte que forment h Tage & la Xaraina jointes par le Canal. Tout à l'en* 
tour r^ne une terraffe revêtue de bonnes murailles élevées. On s'y pro- 
mène le long de ces deux rivières, &; l'on y a tout à la fois la vue du jardin 
& de l'eau ^ &, fi l'on veut, leplaifirdela pèche, par le moyen de peti<f 
tes galeries toutes peintes, qui avancent fur la rivière en divers endroits dq 
)ardin« 

Ce jardin eft fort propre tSc très bien entretenu: TçauduT^ge, qu'on 
conduit au pied dès arbres:par divers petits canaux , leur conièrve une fraî- 
cheur perpétuelle, & rend le verger fi fertile, qu'il y croît les plus beau3j 
fruits de tout le Royaume, de la vente defquels le Roi tire Un grand reve- 
nu. Les fontaines, les allées, les parterres, les berceaux, les cabinets ^ 
les grottes, font d'une beauté merveiUeufe, êc font de ce lieu un Palais en*» 
thanté. 

On y trouve une fi grande quantité de fontaines, que Ton ne iauroit 

fafier dans une allées £ms un cabinet , dans un. parterre, ou fur une fier- 

rafie, &xa en rencontrer par-tout dnq ou fix, ornées tde ftatues dt bronzei 

Ce de baillns de marbre ; & bien <p& l'eau vienne toute du T^e , faute d'eau 

vive 
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Aran- Yive qui ne sY trouve point, elle ne laiffe pas' de s^élever par des jets fort 

J^^ • hauts. 

Quand on a paffé le pont qui conduit au jardin, on voit d^abord deux 
ilatues de bronze, dont Tune jette de Peau par fes bras coupés. A quatre 
pas delà paroit la fontaine de Diane, Tune des phis belles qui s'y voyent 
xUè eft fur une petite hauteur, qui la fait découvrir d'aflez loin: la Déefle 
-éftau milieu for une éminence de pièces rapportées, de pierre, de bois, 
Je moufle & de terre; elle eft environnée de plufieurs figures de chiens ^ 
de cerfs & de biches , qui font réjaillir Teau , qu'elles reçoivent par des 
tuyaux cachés. On a ménagé un peu plus bas autour du baflin , un rond 
^e rairtes, dont les branches font couchées & taillées avec tant d'art qu'el* 
les forment huit petits Navires, où Top voit fort diftinétement la proue, 
la pouppe & le corps; ils portent de petits amours, qui fortent.à demi, jetf 
tent de Peau contre les animaux dont la fontaine eft bordée. ' 
■ Le Mont Parnafle s'élève au milieu d'un grand étang avec Apollon & Ie$ 
Mufes accompagnées du Cheval Pégafe, avec une chute d'eau qui répré* 
fente le Fleuve Hélicon. 11 fort de ce rocher divers jets d'eau, dont les uns 
.s'élancent, & forment en l'air une pluie, ou des fleurs; d'autres coulent 
ïans effort , & d'autres ferpentent fiir la liirface de Tétang. 

Plus avant on trouve la fontaine de Ganymède , qui répréfente ce bel 
enfant enlevé par un aigle : l'oifeau eft aii deflus d'une colomne , les ailes 
éployées, & jette l'eau par le bec & par les ferres; à côté dans le baflin oa 
voit un Mars, un Hercule, & une autre Divinité Payenne. 

Paflant de cette allée dans une autre qui la coupe, on trouve la fontaino 
de la Jalouiîe , qui porte ce nom^ parce que dans le haut il y a un quarré ^ 
où l'eau forme conune ime de ces jaloufies, qu'on met au devant des fene^ 
très. • ' 

' La fontaine des Harpies , qui eft dans l'allée du milieu, pafle au juge- 
ment de «quelques connoifleurs pour la plus belle de toutes. Quatre hautes 
colomnes de marbre aux quatre coins d'un large baflin , fîipportent quatre 
Harpies y qui jettent par la bouche & par les tetafles, de grands flots d'eau, 
& femblent vouloir inonder un jeune homme fort bien fait, qu'on voit dans 
une large coquille au haut d'une colonme élevée, au milieu du baflin, 65 
qui cherche à fe tirer ime épine du pied. 

En avançant dans la meipe allée vers le bout du jardin, on trouve h 
fontaine de Don Juan dlA^utriche^ ainfi appellée, parce que la figure., qui 
eftau defliis du jet, & qui jette l'eau par fes cheveux, a été faite d'une 
pierre, qu'on trouva dans un Navire Turc, après la bataille deLépante, 
Cette ïontaine a deux bafliris,, un petit qui eft un peu relevé, au milieu 
d'un plus grand de figure éxagone. Au bas du jet paroiflent quatre petit» 
Amours avec divers emblèmes. 

• La Fontaine de Neptune n'eft pas des moins belles. A moitié hauteur 
â'un pilier , qui eft au milieu du baflin, paroit une large coquille en forme dç 
nuage , d'oà fortent quatre gros jets d'eau qui toinbejit. à gros bouillons dans 

le 
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îfclïaffm: amdeffps de cettie'Iarge coqpille^ on en voit une autre petite, qui Amn- ': 
fupporte un Neptune armé defon Trident, accompagné d'un Triton &J^^^* 
d'un cheval liarin, qui jette Tea» par" ia bouche. Outife le pilier du milieu 
qui eil fort élevée on'en;vbit d'autres moins hauts à divers côtés du balïinj. 
chargés dediverfes figures de t)ivinités Payennes. On voit entr'autres à 
ftm, deux petitd amours à: chevauchon fur deux Lions, qui fenjblent. s'é^ 
hncer pour ciourirf & au defliis,. unfe Vépus.aJSife iùr uûe coquille de ifter ;, 
ttcomj^riée d'im.Amdiui' debout- 'Stir;»un autre paroit une Déeffe afllô 
fihr une Globe fùppèrté par deux figures d'homme , adoffée. 
. i La Fontaine de Bacchus.a un large bafîin, rond, au milieu duquel s'é-- 
lève une pilier épais, qui fupporte une large coquille de mer. Au milieu de 
k> coquille eft un petit pilier., . &au deffus on voit la figure rifible Je Ba(ÎT 
ebiis aflTis fîir un tonneau,' jambe dççà jambe delà, nu, tenant une grape de 
fàifin à la ipaùjx. Le tonneau jesttéréa;» par &n ouverture qui çfl à l'un des . 
fonds, elle tombe dans la coquille & delà dans le bajQTm. 

La Fontaine des Amoiira eft tout-àffait charmante. Alix deux côtés op- 
pofés d'un petit baflin quarré s'élèvent: huit grands arbres vivans,' dont lei 
quatre, qui font aux quatre coins , jettent dés torrens d'eau , qui fortent dâ 
plus haut de leur tronc, à Tendroit où les branches commencent; &ce fpeci^ 
tsCclo ravit toujours ceux qui le voyent pour lapiîémière ibis, n'étant paS 
naturel de voir fortir l'eau des arbre&. . Auriiilieu. du grand balfin on ^ 
vdit un petit , chargé de deux Tritdns ; & eiitre-deux eft ime Vénus debout 
qui fupporte un^petit baïTin &çonhé en manière de couronne; au defius de 
la couronne paroit une autre ftatue, chargée d'un piedeftal ^ fiir kquel<M -, 
voit un Amour armé de flèches qui jettent l'eau. 

La Fontaine. des 0au^hins ar (fcuxl>aflîns, flont le pdus large eft à fleur 
de terre, & le plus petit eft fort élevé, de figure oélogone, ayant à cha- 
cun de lès Angles un Dauphiiii , qui jette l'eau par la bouche , ^ & qui" ftp*- ; : ; • 
porte un* petit Amour- Au milieu s'élève un pilier chargé d'une façon de 
coquille , avec une figure au ideflus» duquel il. fort de copieux j^ts d'enu à^ 
toutes parts. . ' '^ • . ■.]) / . ; ^ • 

f ç ne n^'arrêteraiipas à faire Pénumératiôn de toutes les autres Fontaines, 

OTes que >je viens, .de décrire. fiiffiferit pbur: faire concevoir la* beauté ^de ce 
lieu. J'ajouterai encore qu'on y a fait quelques Grotte^j qui fQDt:aire2ufin- 
gulières. 11 y en a une.entr'autres, où font deux Dragons, & au defiiis. u- 




roifFeat.(juatre Fàmœs. ou Satyres , au defliis dëiquels on yoit tetté note d'an- 




^ xfy a qn'à fè reffouvenir qu'on y trouve de tous côtés des allées lon- 
gues, de beaux cabinets de verdure > destoiin€^^.<te?i)ao6iliK>-)il?<Vi- 
ToME U. , A^ tai- 
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AitAM- tainçS) Se tout ce qae rinduftra humaine a pu iaveoter, pour ea Sêuq vnt 
jvEi. retraite délicieufe. ' . : ; 

La Maifbn Royale, quoique pailk|)lement belle, eft cependant ce qu^il y 
a de plus négGgé. Elle nm meublée que quand le Roi y va; on y trouvoi 
ouelques bonsi Tableaux^, & un Salon fort agréable en Eté à caufe de â 
firaicheur , étant tout de marbre, & ibutenupar des Coloàmes de même. 
' Dans là grande Cbur, qui eftquan^ 6&toiité {xivôe de: on rem 

tontte unerontame, oàronv<oîthfhdiedeChàrles<^tenbronze,ar-i 
mé de toutes pièces, tenant à les pieds trois ou quatre iiérâSarques fiiitsda 
même métal. On voit par-ci par-là de petits étangs , peuplés de Cignes, 
6c à une lieue delà , un aufre étang , dont Peau eft âlée comme celle 
de la Mer , & dé même couleur. Et afin que rien ne manque k oa 
lieu, pour avoir tous les divertifTemens poâtbles,- on dent iîu- le grand a» 
bal un petit galion peint Se doré ,' qui ièrc à prendre fur reau le plailùr dé la 
promenade. 

En ibrtant de Tolède pcMir voyager le long du Tage , on traverfe un Pa& 
faiculte & ilérile , & après ^atre lieues de chemin , on arrive à un pecil: 
Village .nomme Thickon. Delà, Tenace de quatre lieues, oniè.trouve 
dans un^beau Fais bien caltivé, fertile, & fort peuplé, julqu'à un gran^ 
Sourg nommé Cébola,fît;uéxlansime campagne, qui rapporte de bongrain^ 
& d^excelleht vin. Pins loinon rencontre un Pals tout auffi bon & auffî 
beau que le premier ; on voit le long dû Tage de grandes campagnes cou* 
vertes de troupeaux, &; Ton paffe ce Fleuve ûu* tm pont moitié de bois & 
ttboiù^ de piei3«,' qui çonchùt à 
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TAiiAVERAik Reyna eft une jolie Ville , médiocrement gnmde , ùsaéo 
au bord) Méridional du Tage , dans une' Vallée d-une grande lieue de 
lar^ur. Elle eft environnée de bisnnes murailles, fort hautes Se fortes 
pâmes, flanouée de Tours & de remparts à l'antique. Ces murailles font 
fUn ouvrage des Gdths ou des Mioires, comme il paroit» parce qu'on y re> 
:maiqneiquàntité de pienres avec des Inicriptions Romaines, pkquées cont 
fufëment.& dé travers , &ns qu'on ait fait attention à ces Infcriptions, q^ 
«Y trouvent renverfées ou autrement à, contre fens. 

Elle s'appellôit anciennement Libora, ou Ebmra. Tite-Live rapptwl» que 
îîAn de Rome 573,1e Ptéteur. Euhrius Flaccus ddk les Celtibériens dans une 
-^^ante bataille près de cette Ville, Scies E^x^ob les plus habiles alfii* 
-rent que le champ de bataille convient fort bien avec le Fauxbouig ds 
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■ Les -rues de cette Ville fcnt largd», les maifons belles; H y a mie Eorte- 
Wffe qtt'AJfonfe VIU Ehçereur * Roi d'E^agne (*) fit bâtir. Le terrain 

• :. 'i' . ■ ■:•.•• • l^os 
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produit en abondance du Bled'» d& Vinâ délicieux , & de rHuile9 desTiàivt- 
ihiits, des l^^umes & des verdiu^. On y a des FoijOTons, du Bétail, du^A. 
Gibier, de la- Volaille, du Miel Elle cornette pairmi fès Habitans beau* 
coup de Nobles, & de perfbnnes de diftinâion. Elle a ièptParoifles, fept 
Couvens de Moines, cinq de Religieuiës, fept Hôpitaux, &;huit Hermi^ 
tages. .. ■ 

Elle tient deux Foires pair an , la crémière le 28 de Novembre, la fècom 
de le ; de Mai. B y a une Manu&oiure d^Etamines. On y But des Ouvra- 
ges vemiflës d\me raçon ingénieuiè, avec des peintures variées de bon goût; 
on eilime ces Ouvrages autant que ceux de Pi& & des Indes Orientales , & 
on en fi:>nmit plufîeurs Piovinces. Ce N^oce rend plus de cinquante mit* 
le Ducats par an< '. . . 

Don Rodrigue Ximénès Archevêque de Tolède, y érigea imeCollégi^ 
Tan 1 21 1 , & y mit quatre Dignités & douze Chanoines ; il voulut qu^ik 
fuflent dépendans de ion Siège»- La Ville. efl gouvernée par un Juge dé 
Police, Se douze Redeurs perpétuels. U y a encore deux Jullices, la .vieillo 
& la nouvelle, appellées Hermandades. 

Selon une ancienne Tradition du Pa&» IdRoi Br^.Ja fonda Tgn do 
Monde 2otfd, avant la NaiiTance de N. S. i8p;, &lanommaTALABK.i<* 
©A, dont par corruption eft venu^ Tii^^ijf. J^s Romains en firent une 
Colonie, qui avoit le droit d'Italie: eniuite elle fût appellée lÂora, Mais 
les Mahômetans s^en étant rendus les maîtres, lui donnèrent iëloii quelqueâ- 
«as le nom de Ta^éday par rapport aux Bruyères qu'il y avoit dans fès 
«ivipom^ & peut-être eil-<:e ce nom qui s'eil changé avec le tems en Tae 
hvéra. 

. Le Roi de Léon, Ordogne II, la prit fîu* les Maures Tan çï^ , & ayaii^ 
■été reprife par ceux-ci, il la leur enleva encore Tan 920 & la raû. Les 
>faure8 la bâtirent derechef, & le Roi Ramire II la prit iîir eux Tan 549,1! 
y tua douze mille Maures. Le Roi Alfbnfè VI la donna en 1083 à l'Egli- 
ie de Tolède; mais depuis elle retourna iencore au Domaine du Roi, &llit 
donnée aux Reii^es, Marie femme d'Alfonfe XII, & à Jeanne Manuelfem? 
me d'Henri II. Celle-ci la rendit à l'Archevêque de Tolède Don Co- 
rnez. . Ses Succeflèurs en jouiiTent . encore aujourahui , & y tiennent un 
Vicaire Général L'Archevêque Frère François Ximénès de Cilhéros 
y célébra un S3rnode l'an 1498 , dans lequel on fit dbs Ordonnances 
très utiles: Elle eft auill célèbre à cauiè des beaux vafès de terre qui s'y 
font . , 

Il ne âiTt pas la' confondre avec un Bourg qui dl près delà , nommé Ta« 
lavera la Vléja,. ni avec un autre du même nom, qui eft fiu- la Guadiana, - 
dans le voiiînage de Badajoz,. & ^ue pour cette râiiôn l'on appelle Talav^ 
xadeBadajoz. 
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Defcriptioj 

tre tout ce qu'il y a de plus beau à voir dans TEfpagne : les trois autres ne 
nous arrêteront pas tant . *.'•-;••.:. • t ^ 

- La Sierra efl la partie qui efl à TOrient, aihiî nommée, parce qu^elle efl 
on Païs de montagnes, ce qui fait qu'elle n'eftpas fi peuplée que les autres. 
Dans la partie la rfus Septentrionale de cette Province eftMoUna, 'iituée 
à trois Ueues des frontières d'Arragon, dans un Païs de Pâturages , où 
Ton nourrit de grands troupeaux , & particulièrement des tBrebis , qui 
portent une laine fort préaeûfè. i Elje" était: autrefois un© Seigneurie polr 
iëdée .par des perfbnnes du iàng Royal; mais dans là Alite .elle a ét^ unie; 
à -ia Couronne, &; Philippe a ordonné qu'à l^renir elle en&roit inalié- 
nable. . 

Près de Molinà, tirant au Sud-Oueil, on rencontre Caracofà, ou Cara^ 
oéna , Capitale d'un Mairqùiâb y fitué» d«Ul9 uûe. cainpagne fertile. 

C U E N C A. 

» • • • 

CcÉNÇA. "pLus bas, tirant au Midi, on trouve Cuença, CitéEpifcopale, bâtie. 
JL lur uiie Colline entre de hautes montagnes, & deux petites rivières, qui 
fe joignant forment le Xucar. £lle ^^appelloit anciennement ^Cpnca, && 
quelques-uns croyent qu'elle étoit la Capitale des anciens Concaves, Peu-: 
^Ics qu'on eftimoit defcendus des Maflagètœ, parce qu'ils vivbient, comme 
eux, de lait mêlé avec du fang de che\^. D'autres efUment quelle eill'an* 

cienne Valéria, mais mal à propos» 

Vers la fin du XII Siècle elle fut rebâtie ou ragrandie par le Roi Alfonfe 
iX, qui l'orna en même teras d'un Evêthé parle confentem^Qt du Pape 
•Lucius IIL L'Evêque, qui eft fuffi^gant de Tolède, a plus de. cinquante 
mille ducats de rente. . 

Près de Cuença, -eft Valéria, Ville ancienne 'fituée fiur une Colline. Du 
tems des Rois Goths, elle étoit riche & puiflante j; mais elle fut ruinée par 
les Maures , & Cuénça s^eft élevée fiir fes débris. A onze lieues de Cuença 
Ters les. Frontières de la Caftille, d'Arragon;, &-de Valence,- on trouve 
Mdya fituée dans un lieu élevé au milieu de Forêts de pins, & défendue par 
'oh bon Château.' Elle *eft ppffedéé en titre de Marquifàt par les Ducs d'Ef- 
Alar- ,-calone. Au Midi de Cuença éft Alarcon^ aux bords de la rivière appellée 
coN. »Xu(»r, .9ui IJenvironné de tous xrôtés;' Elle fiit bâtial'An 1 17Ô fie détruite 
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:•• vers le !Nl|&i^ela Ptàtinee eft Alcarài, Cité avec utoe ïorterefle' bâtie AitA-" ^ 
tlir tmê méhtïlgàé affez élevée^ à quatre lleuefe de îa iburce de la Guadiattia^kA?^ -^ 
^ tout près de celle de k.rivièFeGÛadarména,^ qui va le jetter dans le Gua« 
dalquivir au deflous de Caçorla. Son terroir eft fertile en toutes chofes^Âf 




voit oegura de la oierra^ i une aes pius ncnes \^onimanaeries ae lur- 

'de St. Jkqiiëà éabs une f^hbë abôïKknte en troupeau^ & en bêtes fau- 



*^ 



vàges. ' • * 

' ' A rextrémîté-Méridibnale, vers l'endroit où les Frontières de Valence, 
de Grénade '^^ d^ GaftiUe fè rencontrent , on trouve Vélez^l-nibio , i au-' ^ 
jourdliui petit Bourg bâti au pied d'une Colline, & autrefois une Ville forte^ 
Du les MauïèdaLvoienr toujours une bonne Gamifon pourj^arder leurs Frdn- 
tières'dô ç© tôtîé-fâ. ; Tony voit encore un refte do lauraiUe (ur la Colline.* 
Son terroir eft aiTeï fertile, mais plusiloin, tirant du côté de Baçadans le 
Royaume de Grénade, dont il eft' éloigné d'onze lieues, on ne trouve dans, 
toute la route ju^tfà' <:ette Ville, qu'une miférable Venta ou Hôtellerie, V ' 
tnoitié^faemin^,/oà fouvent il n'y a ni pain ni vin. f 

Vêlez eft une Commanderie de l'Ordre de St. Jaques : il ne faut pas lei 
confondre avec Vélez Malaga, qui eft dans le même Royaume à demi-lieue 
de la Mer Méditerranée. Quelques-uns mettent aufli Vélez-el-rubio dans 
le. même Royaume de Gténade. 

cL lA M A N C H E. : 

LA Manche eft la partie Méridionale de'kCaftille Nouvelle, arrofée par Man. 
la Guadiana, qui la traverfe tout dû )ofig. C'eft-là que Michel Cer- ^"^ 
vantes a placé la (cène des exploits héroïques du preux Chevalier Don Qui- ' 
chotte. ' 

A trois ou quatre lieues de Tolède, tirant an Midi, eft Ôrgaz, petite' 
Ville avec titre de Comté, que Charles-Quint donna à Alvaro Pérez de: 
Cu^mah, pour retompenfe ae fes bons fervices. ■ Plus bas eft Confuégra à 
dix' lieues de Tolède, fituéê au pied d'ime montagne dans un lieu fort a-' 
gréable & dans un air très pur , défendue par deux anciens Châteaux , dont 
run eft l'ouvrage des Romains, & l'aujtre des Maures. -Onty a tout en' 
abondance, & l'on trouve dans fon voifînage des mines d'argenti Les 
Chevaliers dé Malte la polfèdent en titre de dômmàfîdeiritf , aufli bien que - . '^ 
divers autres lieux de cette Contrée. » Entre cette Ville &; la Guadiana eft ^ 

une campagne fort étendue, qu'on nomme Matahça, t'eft-à-dire, tuerie V 
parce que dans une bataille les Maures y tirent un grand carnage de Chré-. 
tiens. ^ 

^' En allant de Tolède à Grénade on traverfe plufienrs XjUié&è & terres in-*' 
habitées, on laiffe Confliégra for la gauche, pour aller 'à ^MalagoÀ,|)etiC 
Bourg jpeu coosQdérablej à quinze lieues de Tojède, & à deux lieues 'de- 
'-- Aa 3 là 
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1^ «m p^ la G<]a4i9Qa/ui< np erand Fpat de puore. C^ jinl» cet énànùt 
qae te fleavei ^mme je Vm déjà remarié ailtean, ^ fi luea isiché p^r 
les }0Q(9 & pw les roeheit» doat û eit «OQveit> qu'il ii« ^suroi^ pa^ une ch> 
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C A L A T R A VA. 

LA première Ville qui & préfènte au bord de la Gnadiai^y eft .Calatrav«> 
iîtuée aux Frontières de r£ilrémadoure & de la Manche. £lle eft ce* 
lèbre à caulè de TOrdre ^ Cbevalerie qui en port;e l^ nottiyét quiiUt établi 
D'An ii^jtar SanchellI» lors, qu'il donoA cetjtjç^^ Ville, à 4^ Ql9V9jiei8!« 
pour bi garder contre les Maures.. ; ; ,•;..■ 

Quelques-uns ont cru que Olatrava eil Taiicieime Orehm Germmonmi: 
mais il 'die ne Tefl pas, elle a du moins été bâtie danj ion voifinage, tSuV^H 
trouve des traces de cette Ville de TAntiquité, danâle nom d^une .petite 
Eglifè, qui n'efl pas bien loin delà, qu^on appelle Nueftra Segnora de Oré^ 
to. Cette Egliië eft d'Architeâure Romaine, & pr^ delà fe trouve un Font 
- de même Architeâure, où Ton voyoit autrdKïis cette lofcciptioa» qui a é(à 
lrani|x)rtée i Almagro. 

P. BAEBIUS. VENVSTVS. ! 

P. BAEBII. VENETI. F. 

P. BAESiSCERIS. NEPOS. 

ORETANUS. 

PETENTE. ORDINE. ET POP. 

IN HON. DOMVS. DIVINAE. 

PONTEM. FECIT. 

EX. HS. XXC. CIRCENS. EDITIS D. D. 

A une lieue de la Guadiana on trouve Ciudad-Réal, çpû eft une petite 
Ville 'aflez jolie, iîtuée dans un fond au milieu d'une 'plaine, & aflez bien 
peuplée. On y recueille d'excellent vin, & l'on ya du grain, desbefliaux^ 
du miel & du gibier en abondance. ~Bien qu'elle foie à une lieue de la Gua- 
diana, elle eft cependant expoièe, par fa fituation balTe, aux inondations^ 
de cette rivière, qui s'étant quelqperois dé()ordée, a porté fes eaux juiqu'à. 
fès murailles, & l'a fort endommagée, comme cela arriva particulièrement; 

llAn ijfo8. ' 
Alma- a deux lieues de Ciudad-Réal» tirant au Sud-Eft,. eft Almagro gros 
«*'^* Bourg ou petite ViUé, la principale de ce quartier de Pais , qu'on nomm() 
Campo de Calatrava. £lle eft iîtuée dans une plaine fort :ièrtile, & célébra 
par une Fontaine Médécinale, ciomméeNava, dont l'eau guérit de k-co« 
lique. Les rues en^font afTez belles; les Maîtres de Calatrava, quiv a-r 
voient autrefoi9 mi6 leuii Hè^i l'ont embellie de Palais & de (bvers ,pâti'! 
Siens, & lui' ont accordé plmieurs beaux privilèges^ 
~ A' deux ou trois.lienes plus bas vers le Midi^ on trouve un Bouig nom,^: 
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lue El Cohv^tô-dë Gâtatrava,.qi4 éll'Ie principal lieu de la dépendance des AtKx- 
Chevaliers de cet Ordre. ' Il eft litué dans une plaine abondante en vin, en ®^®' 
èled, «li gibier &en ârôupeauk, aU|»ied des Montagnes, que les L^cins 
appellent Mariani Montes t Si les E^agnols, Sierra Moréna. 
' Ce^ Kûntag'nes commen(:6nt: à TeiiCtrémité de la Cailiile Nouvelle , ai 
Sud-£il, éc s^étendent dou2e lieues en largeur, dans TEfirémadoure & daiç 
là "Msâichè d'Un coté; &;dan9 les KoyautneS d^Andaloufie & de Grenade de 
f autre y & iëparent ces PiV)viaces les unes des «aaesj Le chemin eft fort 
rude & fort raboieUx parmi cea Montagnes : onn^ voit preique par-tout CbiivBif* 
oue dés rôdiérs , où croilTent quantité de Romarins & d'autres planta to de 
odorifôranteis. Pour revenir au Bourg, dont je parlois, El Convento dèCAt. 
Çahrtra^ , i) <eft duns le voilinage d'un autre nommé Miguelturra , ikué 
dans utièptakié é^tfêmbiaent fertile en bled, en vin, & en huile, où Ton 
nourrit une fort geii^'S quantité de troupeaux. 

- Ph» baà,'«li^iit véw te Midi, on en trouve deux autres, Tun nommé 
CIvilb, au Sud^-Eil, Hcné au pied de la Sierra Moréna, où eft la ^grande 
Ifèuëe (fe Tolède à-Grénade; l'autre au Sud-Oueft, nommé Almodavar del 
Campo. Il d^ auffi: Ikué au pied de la Sierra Moréna , dans une Vallée ibrt 
iigréable, où l'on trouve des mines d'argent: il a un bon CSiâteau qui lui 
ifërc.de défèniè. Comme ces deux derniers Bourgs, &; celui qui s'appelle. El 
Convento, Ibnt tous trois fîtués au pied de la Sierra Moréna, Se que 
néanmoins ils fonc'^us avancés ver6 le Nord l'im que l'autre, on peut voir 
p»r-»là, comme à l'œil, les diverfès finudkés de Cette grande Mantagne. 

L' E S T R E M A D O U R E 

* 

LE s Géographes ne font pas d'accord pour ce qui regarde l'Eftrémadou-EsTRE- 
re, on rEftraraadoure , en Latin È^emadur4. Les uns prétendent queMADoc- 
c'eft te PaJts qui eft àflls en deçà du Duéro , nommé ainfî par ceux qui ibnt ^^ 
au-delà de ce Fleuve, de ces deux mots Latins, Exfra Duriam; Se pour 
autbrifer leur opinion s ils rapportent cet ancien Proverbe lË^pagaoh Anâa 
fttoçQ'y anda de Burgos à Ar<mda\ ^ dé Aranda à EJirenuâura 9 jio ta 
fièvàré en'mi rmda, ' Ceft-à-diré, yeunâ bmme, Marche depuis Burgtysjuf- 
quesh Jirafida, ^ enjwteje te porterai Jùt ma mule deputs Aranda jufau^en 
Efiramadlmre; prétendant dire par-là, queconmie le Duéro coule de ce 
xhtéA^ près d'Aranda , ceux qui palTent le Pont , entrent en Eftram»- 
tiotMe. 

Les autres (dont le nombre eft plus grand, &; l'autorité i>lus reQ}eâabte) 
aflurent qu'elle doit être prifè pour cette partie de la LuCtanle, que les An* 
dens appelloient Béturie. 

Elle fonne un quarré long de 70 lieues de longueur, & 40 de largeur, 
<c s'étend • depuis viHa-Réal , îiir les confins de la Kbu^lte^Mille,: jafqu^ 
'Bada^y'& depuis k montagne appêâèe-Sierrsl Moréâa, juiqo'auK extrér 
sKiléB du teiricoife dé Coria, & de Plazenda , ddorte q^u*dte a au Nord le 

Ro*. 
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Est»»- Royaume de Léon, & la Vieille Caftille ; , au Levailt ,. H Moav^OûiUei 
MAiïog. au Midi, J'Andaloufie; & au Couchaot , le Portugal» :,..!..'.! 

Depuis qu'elle a été féparée.du Portugal , dont ellç fà^it partiç^ ^e d 



US. 




porée.à la Couronne de Caftille. 

, Elle ,eft entrecoupée de montagnes , & arroféé par k.GuaiJiîiiia, » & par îe 
Tage qui la rendent extrêmement fertile ^ .& la tfàverfeot d^un; bout à. J'au^ 
tre 5 par un cours parallèle mii va du Levant au. Goudi^ 

• Elle eft abondante en bled, en vin, en fruits, & en gras pâturages, dont 
les Habitans tirent de grands . avantages , tant par rap|>ort au pacage qu'ils 
vendent à ceux des autres contrées. crEi^a^ne, que parla vente des laines 
.qu'ils font , & des bœufs qu'ils fourniiTent a Madrid^ âi^daijLS les autrps Vil- 
les de la Nouvelle Caftille pour entretenir les boucheries. / 

L'air v eft fort ûin pour ceux qui y font accoutumés.,, mais.poyr les Etran- 
gers il eit infupportable à caufe de fon exceflive chaleur. Les endroits qui 
iont au pied des montagnes ont de fort bonne eau ; mais la plupart de ceux 
qui font dans les plaines en manquent, ou s'ils en ont, cen'eftqpe celle 
qu'ils tirent de certains creux qu'ils font dans U terre, pîir je xnpyen d'une 
machine qu'on appelle Novia, que les Maures .mireatcexi ui?ge, ioriqu'ils 
curent envahi l'Efpagne. ' • : . . 

' Les Habitans font un peu grofliers , mais bonnes gens ^ affables , fincère^ 
forts, robuftes, courageux, hardis dans les expéditions, comme l'on peiit 
en juger par la conduite du fameux Ferdinand Cortez , qui conquit la Nou- 
velle Efpame; par celle de François Piz^rOj, fous les ordres duquel fe fit la 
conquête du Pérou, & par celle de Velafco Nunez de Valboa, qui décou- 
vrit la Mèr du Sud, ; '^ ' 

■ Quelque cette Province ait été unie à la Nouvelle Caftille, elle a pourtant 
jconièrvé une e^ce de gouvernement, qui femble l'en fouftraire, ayant im 
•Capitaine Général , qui outre l'autorité qu'il a iiir les Troupes , ; a une 
infpection abfolue fiir la Pojice, tant dans les Villes, que dans les ^ourga^ 

•des. . \ ■,' . • , '■ . : 

- L'Eftrémadoure a, outre la Guadiana &; le Tage, quelques autres pëti- 
tes.rivières , iàvoir Alagon qui palTe.à Coria, & va fe jetter d^s le Tage ; 
Ahnonté, qui prend fe Jfource daiis les Montages de Calatrava, ^ va fe 
HÎégorger dans le même Fleuve; & Zuja, qui prend ûfource dans la Sierra 
Moréna , & perd fes eaux dans la Guadiana, un peu au deffus de Médçi- 
Jin. ■ • " '. • '].■■<■■; 

rtiles au iSeptentrim du Tage , ^ fur fis. deux hards: 

LA première place de TEftrémadoure, qu'on voit au Sept«itrioH du T^ 
ge, en venant de la Caftille Nouvelle, eft unp belle Vïïl^s qi" apP^ 

tient à l'Archevêque de Tçl^, . nommée Puente.dei. ArÇQbiâ>Q. . Ejje # 

utuée 
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fituée au bord de ce.Fleiive, qu^&n .y pafle fiir ua beiu oont, bâti d'une Puente 
pierre fort dure , taillée en gros quarreaux : on y trouve des verreries , qui ^^ Ar. 
ibnt d'uil grafad. revenu. 

-, , Cette ViUe eft.à fix iieues.de Talavera Ja Reyna, & entre-deux pu ren- 
contre une vafte campagne, plantée de quantité d'Oliviers. 

. AttcQudiantde Puente del Arçobifpo eil Villanédo au bord du Ta£[Ç) & 
à deux lieues delà, tirant au Couchant, eft Almaraz dans une belle Pkines 
auffi auibofd dii Tagej, k huit lieues de Fla^efncia. Ce Fleuvç y coule àw» 
«n lit extrêmemendi' i^-ofond, entre deux montagnes; on le pafle for un 
pont de deux arches extraordinairement haut. ^ 

D'Almaraz avançant au Nord-Eft & à l'Orient , on voit trois ctos Villa- 
ges, -dont le plus confidérable ^ Oropéfà : avançant vers |^ Nord, oni tra- 
vers de hautes montagnes ,. & l'on arrive dans 
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LAVERA D. E PLAZENC I.A. ^ 

I 

LA Vérït de Platencia eft un petit quarti» dePaïs dans la partie Sep^^Y^*^ 
teritrionale de rEftrémadoure ^ ainfi appelle du nom de la principale ^* "^ 
Ville qui s'y trouve. Ceft une vallée , ou plutôt un Païs de montagnes & 
<îe vallées, qui eft très agréable, très délicieux &le plus fertile <K tputp 
TElpagne après rAndaloime. r 

11 a dou2:e lieues de longueur fur trois de largeur, & bien qu'il foit fi petit, 
h fertilité qui s'y trouve, y attire tant de monde, qu'on y compte jufqu'à 
dix-ièpt Places bien peuplées. Les campagnes y font couvertes de beaux 
jardins, 6ù croifFent d'excellens melons; il y a des champs qui produifent du 
erâin en abondance ; :& l'on voit dans les vallons & dans les montagnes des 
forêts d'arbres fruitiers , d^où Ton recueille des châtaignes , des ponimes , 
des poires, des noix, des avellines, des olives, des ceriiès, des prunes, 
des pêches, des coins, des abricots, des citrons, des limons, des oranges, 
des grenades, &- des figues, & en général tous ces fruits en abondance, 
& d'un goût exquis. Il s'y trouve aufli quantité d'arbriffeaux & de plantes 
odoriférantes & médicinales, romarins, pommes de mandragores, que les 
£fpagnols appellent. Cébollas de Villano, & de Lentifques qui portent le 
maftic- On y Êiit aufli d'excellent vin, & Ton y cultive le lui qui eft d'un 
fort grand rapport. 

i Les Fontaines y donnent de belle eau vive, & les petites rivières, qui . 
ferpentent dans lesTallons» nourriiTent des truites fort délicates. Enfin il 
n'eft pas imaginable combien ce petit Païs eft agréable & fertile. Tout y 
rit, tout y eft agréable^ &i'Qn peut dire qu'il dft particulièrement favorifé 
du ciel, & que le foleil le regarde de fes plus doux rayons. Ceft là que fe 
trouve lé célèbre Monaftère de St. Juft de l'Ordre des Hieronymites, que 
Charles-Quint choifît l'An i J îi jf , pour y pafler le refte de fes jours en re- 

Eos , après avoir réfiiçné foh Empire & fbn Royaume , & où aufU il eft mort. 
,a principale Ville eft 
'^ Tome U. Bb' ^ ^ PL^^ 
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Plazen- "pLAZENciA ell une Cité Epifcopale, fort belle &;tfès bien hâtie,^ & 
^^' Jl tttée au milieu & ces montagnes fiir une hauteur, au bord cf une peti- 
te rivière 5 nommée Xerte, & défendue par un bon Château. Les montar 
%ne^y qui Tenvironhent^ont leurs ^cimes toujours blanches de neige ^& font 
couvertes d'^arbres ùtkkftSy comme je viens^ de le dire ^n parlant du Paiî 
en général; le valoiîV qitt eft tout joignant, n'eft pas moins fertile ^ue le 
reftê, & Fony rfecueâlfftfu grain, dont on fait du pain d^one blancheur& 
d'une bonté meryeilleufè. ' 

Alfonfè IX, Roi de Caftille bâtit cette Ville environ TAn 1 170, à Ten- 
•droit où étoitaiptrefols un? Village, nommé Ambracius, & y mit un* Eve* 
que Suffragant de Tolède, avec quarante mille ducats de revenu, qui de- 
puis fon tems ont monté julqu'à cinquante mille. 

Un nomme Brice fut fon jprémîer Evoque. On ne fait pas préciiement 

^ en quel tems cette Eglife fut confacrée. J^ jour de là Décucace fe célèbre 

h 6 Odtobre fous Tlnvocation de la &ùnte Vierge- ;' 

En I2J4, par autorité du Pape Innocent IV, on fonda ^ Dignités, 10 




très Dignités & les Canonicats feroient conjointement à la nomination de 
rÈvéque & du Chapitre* Depuis ce teins-là, le Chapitre fut augmenté de 
3 Dignitaires , dô 6 Chanoines , de j> Semi*Prébendiers de de 24 Chapelains, 
deforte qifà préfent il y 21 8 Dignitaires & 16 Chanoines. Les Dignitaires 
font le Doyen, PArcbidiacre de Pla:zencia, le Chantre, F ArchiSacredç 
Truxillo, le Tréforier , PArchidiacre de Médeilin , F Archidiacre de Béjar, 
& PEcolàtre. - Le Diocëfe détend ftir 38 lieues de long, fur 20 de laqge^ 
fîir 2 Cités, fur 34 Villes , for 100 Bourgades, fur 22jo Famillœ, qui font 
140000 amcs & for 3 1 Couvens. ^ 

Cette Ville étoit autrefois polTédée par des Seigneurs particuliers en 

titre de Duché, mais F An 1488 les Rois Catholiques la réunirent à la Oouf» 

ronîie, donnant en échange la Ville de Béjar à ces Seigneurs avec titre de 

Duché. Elle a deux autres Ville® fous fa dépendance?, : qui font affex confia 

dérables; Fune eft Pifiirp, fituée.au milieu d*un profciid valon entre de 

hautes montagnes, & abondante en figues, en citrons & autres fruits exs- 

quis: Fautre eft Xarahis , environnée de forêts d'arbres fruitiers, qui outre 

' le profit qu'ils rapportent, forment encore de belles allées, où les rayons dû 

'Soleil ne pénètrent jamais^ étant âtrêtés par ^Fépaifleur du fçuillage, dèfdn- 

' te qu'on y trouve avec plaifi», lau plui chaud dû jour, unepromenade délt 

cieufepariafraidheur.A - '> : . o. : . ' : ' , .' :> 

Plus haut que Plaienoîas tirant vers le Nord^ on trouve Bélvis avec un 

• très beau Château p^affahlembnt fortifié. Elle efirauin parmi les montagnes;, 

•& fon terroir eft particulièrement propre pour les troupeaux , k caufè des 

bons pâturages qui s'y trouvent. ^ . . ! . . 
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• Ai ouîitte. lieues làe Plaztfncia «ft Miravel jftir le penchant d*une col- 
lloe , aéfendue par un Chiteaii biep. fortifié. Elle porte le titre dç Mar- 
quifat., qu'elle a reçu de Ciiarles*Quiat : Ton terroir produit d'excellent 

• COR I A* : ^ 

A Huit ou dix lieues de Plaï^encia^ tirant droit au Couchant ^ on trpur Coria. 
ve Coria, en Latin Caurw ou Caurita^ GitéEpifcopale> vers l^' 
çQntins du Portugal Elle dS: lîtwée au bord de la petite rivière d'Alagon» 
dans une plaiiie fertile en toutes chofes. 

Son Eglife Cathédrale eft belle & mérite d'être vue. L'Evêque de Co- 
ria fut autrefois fujffrag^t ^ Méfjd^j jufqti'au Xil Siècle, qu'il fut mis fous 
la dépendance de Compoftelle , lorfque la dignité de Métropole fut tranf- 
portte dans cette dernière : ce Prélat a vingt ou vingt-cinq mille ducats de 
lente, . . ; . • . 

On voit aflez proche de cette ViJle une rivière fans pont, & un grand 
pont fans rivière : un tremblement de t^re a caufè cette lîngularité, en fai- 
lOUit changer de lit à la rivière par iës rudes lècouiTes. La Ville ik Corit 
pprte le titre de Marquiiat 9 &; appartient aux Ducs d'Albe^ de la Maifoa 
^i'Alvarès. 

. Plus loin., au Nord de Coria, dl Béfar, Capitale d'un Duché, célèbre Bejar. 
à cfttiiè> de i^s bains ^ d'un lac, vrai miracle de la Nature, oui eil dans fon 
voîOoage. El^ idllîtuée dans une véHl^ agréable au milieu ue hautes mon- 
tagnesii doiit ,1e ilîwnmet eft toujours couvert de neiges. Elle eft environ* 
pée.de forets aboodv^ites @ii toutes fortes de gibier, So arrofëe de belles fonr 
taines. On y en voit deux entr^autres, dont les fources vienûent des moa** 
tagjnes voiCnes; l'une eft extrêmement fraîche, & l'autre fart cliaude; & 
elles guériffent touœs deux de diveffeB maladies, l'une en buvant de fon 
eau, & l'autre en s'y baignant. Les Ducs de Béjaa- ont là un fort beau 
Palais. 

La Ville de Béjar'fut ^igée en Duché en 144.8 ^parles Rois Catholiques , 
Don Ferdinand & Donha ïfàbelle eu fôveùr dé Don Alvarès de Zuniga, 
lequel étant deuxième Comte de Palencia^ fut premièrement créé Duc 
id'Ârévalo en 14^57, par le Roi Efénri IV, lîii'hommé Plmpuiflant, en 
récompenle des fèrvices importans qu'il avoit rendus à l'Etat en plufieurs oc* 
calions'; maià dans la fuite ce titre fut tranfoorté par les mêmes Rois Catho- 
liques à la Ville de Plazencia, & Arévalo nit réuni à la Couronne : Plazen- 
cia eut quelque tems après lamêmetfeftinéequ'Arévalo, & en échange, 
Béjar fut honoré du titre de Duché. 

Don Alvare de Zuniga, deuxième Duc de Béjar, étant mort iàns en- 
fans légitimes en i^Sj Donna Thérèfe de Zuniga & Guzman , fille de 
Don François de Zuniga, Marquis d'Ayamonte fon frère, devint fon hé- 
ritier; deforte que fe Duché de Béjar tomba en quenouille^ &; paila dans la 
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Maifbn de Sotomayor, par le marine que la nouvelle Duchefle contrtifta 
avec Don François de Sotomayor, cinquième Comte de Bélalcazar, duquel 
elle eut plufieurs enfans, au troifième'ddquels appelle Don François de Zu- 
niga & Sotomayor, le Duché de Béjar échut. Ceft ce quatrième Duc de 
Bêjar qui a continué la lignée de Sotomayor. 

Dans le voifina^e de cette Vflle on voit liri lac admirable, qui non-fèu- 
kment nourrit de oon poiffoin, & fiir-tout des truites fort délicates, mais 
a de plus la propriété particulière d'annoncer le mauvais tdms & la pluie par 
un brouiflement extraordinaire , qui fe fait ouir dansFair, avec un tel édat, 
qu'on l'entend de cinq grandes lieues loin. On prétend qu'il y en a un tout 
jèmblable dans TAndaloufie. 

■ » 

ALCANTARA. 

DE Coria fuivant le cours de la rivière d'Alagon , on arrive au Tage, 
& continuant à defcendre ce Fleuve, on trouve un'peu plus bas Ai- 
cantara. • • 

« 

• Cette Ville, qui a donné le nom à Tun des trois OhJfes de Chevalerie, 
les plus illuftres dePEfpagne, eft fituée au bord du Tage, àfeptlieûesde 
Côria, dans un terroir très fertile 3 & eft célèbre à caufè d'un pont -mer- 
veilleux qu'on y voit fur ce Fleuve. Il fut bâti du tems de l'Empereur Tra^ 
jan, par plufieurs Peuples de la Lufitanie, qui fe cotifèrent pour en faire* 
la dépenfe. D eft élevé deux cens pieds au defliis de j'eau , & bien qu'ail ne 
foit coinpofé que de fix arcades, il a fix cens fbixante & dix pieds de lon- 
gueur, lùr vingt-huit de largeur. On voit aux deux côtés d'une des arca- 
des, rinfcription fuivante, qui fait voir que ce Pont a été conilnik du 
tems de Trajan : - • : " ' 

IMF. CASARL D. NERViE. F. 
NERViE. TRAIANO, AVG, ... . 
GERM. DACICO. 
PONT. MAX. TRIB. P0TE5T. VIII. 

iMP. VL cos;v. P. P. . 

Il y avoît autrefois (îir le pont quatre grands quadres de marbre, où é- 
toient écrits les noms des Villes, qui avoient contribué pour les frais de ce 
bel édifice; il y en a trois qui font perdus, &; le quatrième, qu'on voit en- 
core, porte rifcription fuivante: 

• MVNICIPIA 
PROVINCIiE.LVSITAN. 
STIPE. CONLATA 
QVA. OPVS 
PONTIS. PERFECERVNT. 

IGAEDITANI. .' . 

LANCIENSES. OPIDANI. • - ' 

•• *' ^ TA* 
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ARAVI. 
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A rentrée du pont fe voit une petite Chapelle antique ^ taillée dans le roc 
par des anciens Payens , qui la dédièrent à Trajari, & que les Chrétiens ont 
fenfuite' confecrée à St. Mien. Sur le ftontifpice paroit une Infcription à 
rhppnfeur de '«[t Empereur 5 î& uneautro fort longue, àrhonneur de TAr- 
obitedle Lapcey,' qui a bâti le ponti Je né les rapporte pas pour ne point 
^ôflir inutil^nent le volume. - -n ;. 

• Cette Ville a été bâtie par les Maures, à caiife de la commodité de ce 
pont 5 qui fe trouvé dans un Beu , où le Tage coule dans uii lit très pro- 
fond , entre des rochers élevés & fort roides : &c c'eft à caufe de cela 
qu'ils Tont àppèllée Alcantara^i d'un mot qui dans leur Langue ligmfie 
uni pont. Affoniè X , Roi de Léon , la leur enleva T An 1 2 1 4 , & la donna 
à dés Chevaliers de^ïl'Ordre'de Calàtravâ, qui dans la fuite prirent le noni 
<l'Alcantaraï 

Quelques Ecrivains ont cru que cette Ville eft Tancienne Nçrba Cadàrea5 
mais il y a- beaucoup; d'apparence qu'ils. fë trompent; tout au plus elle peut 
avoir été bâtie dans ion Toiiinage & de fes ruines. . Il y a. une autre Alcan-t 
tara dans le. Portugal, kune lieife de Lisbonne. 

Filles erareïe Tage ^ la Guadiana. 

SOi^TANT d'Alcanttira 5 & tirant au Sud-Oueft , on trouve ValençaAiBu- 
d'Alcantara> Ville paflablement grande, aux frontières du Portugal. quer- 
Elle eft ceinte d'une muraille antique , flanquée de quatre ou cinq petits baf- Q^^* 
tîons bâtis for le roc , avec quelques Tours & un vieux Château au dedans, 
auJîî fur le roc. ' • 

Plus bas tirant au Midi on trouve Albuquerque, en Latin Albaquercm^ 
îituée (ùr Une hauteur à trois lieues des frontières du Portugal. Elle eft com- 
mandée par une Fdrtereffe imprenable, bâtie fut une montagne fort élevée> 
qui lui fert de défènfè. 11 s'y fait grand trafic de laines & oe draperies. 

S'iren faut croirç lôs meilfeurs Hiftoriens Elpagnols, cette Ville fut peu- 
plée par Tellez de Mènéfès, gendre de Don Sanche I, Roi de Portugal. 
bon Jean Alonfe Tellez de Ménéfès ion fils fut Seigneifr d'Albuquerq'ue, 
& père du Comte Don Jèah Alonfe de ÎPortugal & A^néfès', lequel ne laif- 
là que deux fillefe,^^ dont Fairiéfe appellée Donna Tliérèfe , époufa Don Alon- 
fe Sarichez, fite naturel de Doii Denis Roi .de* Portugal , le fit Seigneur 
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Albu- . .d'Albuquerque, & fut père de Don JeBli lAlonfe, qui ne laifla que des en- 
^^^- fans naturels, au nombre defqùdà éttÀtfDbû Fôtdinand Alonfe d'Albuquer- 
^"^ que , Grand-Maître de TOrdre -de St/ Ja^i^s en Portugal , & père de Don- 
na Thérèfe, féconde femme de f>on vâTj^Matrtliîez^'Acxufia, dont la pof- 
térité prit le nom d'Albuquer^^.; comae^Ton pput voir dans la généalogie 
de la Maifon d^Accuna dar^ le, deuxième !Xom^ cïe THiftoire généalogique 
d'Italie & d'Efpagne, compofée par le* célèbre Aïonfieur Imhof. 

Dans la fuite ou tems la Ville d'Albuquerque étant tombée au pouvoir des 
Rois de Caftille , Henri II la donna à titre de Comté à Don Sanche de Caf. 
tille fon frère, qui la liifla à Don Ferdinand fon fils, teouel ayant été tiié à 
la fameufe bataille d'Aljubarrotâ jen 138} après avoir aooné j^ marques 
éclatantes d'une valeur heroïqœ^ Donna £léonor fà foéuc en :hérita. Elle 
étûit femme de Don Ferdinand , : DûokIs Pennafiel , . & fîk ipuisffié de Jean 
I , Roi de Caflille, &; enfuite Roi d'Arragoqi , [lequel douma ce Comté pour 
appanage à E)on Henri Infant d'Arragon, Duc de yiliéifta>Â; Grand Maî- 
tre de rOrdre de Saint Jaques , fori fils. Quelquefe Auteurs prétendent 
pourtant qu'il fut pofTédé par Don Pedro d?Arragon, cinquième fils dudit 
Roi Don Ferdinand, qui fut tué devant Naples en 1457. v v ) , 

L'Infant Henri s'étant déclaré contre Je^ II ^ Roi de CafHHe^ le Gomt« 
d'Albuquerque fut confiiqué furia tête çn 1433, &; doxmé. pàtk mêms Roî 
à Don Alvaro de Luna fon Êivori, qui le perdit avec Ja viceil? 14$'. 3- Henr 
ri IV, Roi de Caftille le donna après à Don Bertrand de la Cuéva Comte 
de Lédefinay & Térigéa en fa faveur «n Duché J'an- 1464. - 
Féru. A. deux lieues d'Albuquerque au Midi efk-Féria,, àîqqatre lieilas des fronr 
tières du Portugal, >ve£ une bonne FocterdTe, bien conffaruioe , & miiuûe 
de tout ce qui eit nécelTaire pour faire une^frigoureufe téfiftance. . ^ 

Don Laurent Suarez de Figuéroa, Grand-Maître de l'Ordre Militaire de 
St. Jaques aquit la Ville de Féria , & eh mourant vers l'an 1409 il la laif- 
fà à Don Gomez Suarez de Figuéroa, fon fils aîné, lequel fut père de Don 
Laurent II du nom, qui fut créé .Comte de Féria.^:ii4^($7, pv Henri IV., 
furnommé l'Im^uilTant, Roi de C-pftil^^- Laurent JU,, Pejtit-iiis de Lau- 
rent II, & tfoifième Comte dp Féria , époufa en 1 5*18^ Donna Catherine 
Fernaildez de Cordoue, fille aînée dç Don Pédrp Fernandez. de Cordoue> 
premier Marquis de Priégo , & Seigneur d'Aguilar ; & par ce mariage les 
États de Priégo & de Féria furent imis & incorporés dans une même Mai- 
fon. Mais ils furent divifès après le décès de Don IV^dro Fernandez dç 
Cordoue & Figuéroa, fils aîné de DpA Layrent, trQiiîème & quatrième 
Comte de Féria, lequel mourut en 15^2, avant la Marquife de jPriégof^ 
mère^ & rie laifla -qu'ime fille, laquelle ne pouvant pas fuccéder au Comté 
de Féria, k caufe que les femmes en font •exclufes , Don Comez Suarez de 
Figuéroa, frère du défunt, devint cinquième Comte de Féria, & en fut 
créé Duc en 1^67, par le ,Roi. Philippe II, en cpnfidératipn des fèrvices 
qu'il en avoit reçus., • Sa poftérité finit ?ive« la vie de Dpn L^prent Bakha* 
tar de Figuéroa & Cordoue , quatrième Duc es Féria ^ qui .décéda fans 
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ffliance peu après ion pèrev ce fameM:çDuc dcriBéria, <juî fut fait Gotiver-pERiA; 




où rfayant pas eii le fuccès qtfil èevoit attendre de là valeur! & de fit grande 
cipâcité dans le métier de la guerre, il fe livra tellement au chagria, qu'î 
en mourut 4d 12 Janvier! ^654^ au> grand regret' du Roi fon maître & de 
ioiite h Natidn, qui ffértloit ^n loi un des plus grands Capitaines qu'elle eût 
Jamais '-^tï.-' - -•- — *- • '■,- ■• .* . -#.,..; .' :') 

Tournant à POrient, à cinq ou fix lieues de Féria, on trouve AUiange^AuiAN^ 
cjuî eft fund dés plus confidérables Commanderies de St. Jaques. Elle ef iQ**. 
fctuée à trois lieueS de' Mérida ,; dans un lieu fort élevé : a[ii deffusi on voit 
ua Ghàtéau Jbâti^fur uti joc , fi biea fortifié par Tart & par l'avantage de fa 
fituatioh 5^ cjiCôn Teftiiïfce impréa^blei. Ce font les Romains qui Pont bâti^ 
cbiîlmé èelà piEuroit pai* divenés Iiifoiptions,. qu'on a trouvées dans les. niir 
nés des- àneiénSs^ édifiteBi ^ • ' ; /--.;^1 î: • : :: " - 

À* fix oufeptiièuesi d^Albange, tirant droit au Septentrion > efifCacen 
résj anciennement Cqftfk Cacilia^ ôû félon d'autres Gr/2ï Cereris^ Ville 
médiocre 5 fituée aii bord d'une! petite rivière, imyoïamée Saler, & célèbre k 
caufe des laines fort fines & fort précieufes qui s'y trouvent. . . ; 

A trois ou quatre lieues d'Alhange, du côté du Sud-Eft, on voit un beau 
Bourg 5 nommé Moyàdasy& pluslèin un Village nôjnméCarnpo ou Cam- 
pillo 5 & à cinq lieues delà un autre nommé Légrapan ; je marque ces deux 
Villages pcair la rareté d\tti fait : • ï>es voyageurs y trouvèrent il y .a quelque 
tems dés ^m âgés de quatre-^^ringts jans 5 . qùir s'étaient fi peu ^igné^ dç . 
leur foyer' pendant toute kur vie, c^^ils ne £Lvoient ppixit oe chemiaà trQJfi 
lieues de chez eux. .î : .[ ' , 

Tous^bs petits lieux font dànb ime campagne im peu inégale^ .mai3 fort 
agréable & feit fertile, &; pàriiculièbementrabondanteen oliviers. Les patu^ 
rages y ioht fî bons^ qu'on y conduit des Bréhis de divers. lieux éloignés, 
& de Madrid même, ppur les y faire paître; St les Porcs y prenneût une 
graiflë m^rveilleuiè. ». ; '* • ) t.-. . . • 

' • . - i. • ^ J *.'.>, lï .il..» 1 

. , ■ ' ' ' ' . 

• ' " '^ *-f •!-'••-*. j - * ! f y. > . , .^ .•••Il . ■ , 

G'E ST dans cette Campagne qu*on -voit Tnixillo, pu Trugillo , en La- 
i tin Tro^îlliumt Ville xonfidérâble poijr fon- antiquité, fituée dansleç 
montagne», k dix lieues de Mérida, fÙTiie^andiant d-une colline,, dont le 
fommet 
tifiée. 

r 

làvi rèSort à'^l^^rbùi €<efarea i vapâ^\iiià jÛcdniara. 

EUfe porte Ife citffc dô CR:6,'dont ellôiudhonorée par Jean II, PAn 143 r, 

&; dans k fuite dle^^ttit tin: nouveau -luArè^pwrBa nalflânce du fameux Fran-; 

çois Pizàrô) M^^ui»de las Oa£(M^ ;<|ai ad^<aoayert:&; conquis le Royau^ 
... ; me 
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Truxil- me du Pérou. Les Efpagndk ki-egagnèrent. lur ks Mîiureg vera le miJieq 
^o- duXfliSiècIe. • . . ! f . . . 

Il y a à Truxillo lîx Paaroifles & dix Maifbns ^ Religiduièa> iàvoir quatre 
d'Hommes & fîx de Filles. Cette Ville eil gouyecnée par. mi Juge de Poli- 
ce, & par des Corrégidors. Elle a Juridiéhqn fuirdixriept Bourgs. On y 
tient tous les ans deuxEoires, Tune le préai^njevidi après le 1 5: de Mai; 
l'autre le 25; de Juillet, jour de St. Jaques.» Le terroir d^ environs produit 
beaucoup de bled ; & les prairies y nourriffent quantité* de Brebis dont la 
' Laine eft très fine. : . : ■ 

Madki- a cinq oufix lieues de Truxillo à TOrient, traverfant une campagne 
CALEjo. inégale comme la précédente, on trouve GuadaJoupe. Entre ces deux Villes 
on voit un méchant petit ViUage y nonuné Majir^éjoj qui étoit preique 
inconnu il y a deux Siècles, &.qui devint célèbre par ik mort de Ferdinand 
le Catholique. Ce Prince ajoutant trop de: foi ^ des Ailrotogues, ^ui lui a- 
• voient prédit qu'il mourroit dans Madrigal , ne voulut japaais oqtrer dans 
cette Ville de la Caftille , & il Tévitoit «vec foin. Mais comme il trainoit fon 
mal de lieu en lieu, cherchant du foulagement, & fuyant la mort, il vint 
mourir, fans y prendre garde j lians un Village, dont le nom étpit à-peu- 
près le même. / . ,. 
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GuADA- A Ù fôttir de Truxillo on traverfe de hautes montagnes, où Fon voit 
LoupB. jf\ quelques huttes d'HermiteSr& quantité d'orangers & d'oliviers , & 
après avoir fait 6 01x7 lieues de ichémin dans des endroits ^t. pierreux & 
incommodes, on arrive à Guadaloupe. • ^ , 

' Cette Ville eft prefqqe à moitié chemin de Tnixillp à Puente del Arçobif- 
po, (îtuée dans une vallée^ au milieu des imôntagiies de mêmp nopi, fur 
le bord d'une rivière aufli de même nom ; en fcrte q^ie le mot de Guadalou- 
pe, ^^tke Lupite enhatlnj eftle nom d'une chaine de montagnes, d'une 
rivière & d'une Ville. La .Ville de Guadoloupe eil petijse, mais affez bien 
bâtie & dans une fituation très avantageuiè; la vallée, qui l'environne, efï 
fertile en vin , en oranges^ en 1 fi^es i & antres frîiits délicieux ; & eft fi 
couverte des arbres qui portent ces beaux fruits, qu'il femble que ce n^e/t 
qu'une Forêt. Ce qui contribue encore à cette grande & rare fertilité, eft 
le concours de trois ou quatre petites rivières , qui coulant des montagnes 
voifinesy vont ferpentant dans cette.vallée, & l'enrichiflent de leurs eaux; 
fa voir la Guadaloupe , Ibor, Rué2^Si &Viéja. . 

Mais rieri ne rend cette Ville G. coùfîdéraWe , que* la dévotion des peu- 
ples à lanelmag'e miraculeufe dénia Ste.Vierge> qui le trouve \k dans un 
Couvent de Religieux xle TOrdte des Hieronymites. Ce Couvent , appelle 
S. Maria , ou Nueftra Ségnora de Guadalupa , eft au milieu de la Ville , 
bâti comme ime Citadelle i d'une ftruéture magnifique & fort vftfte- On.y 
voit une Ini&rmerie pourka pauvcesmalaiiesi un Holpice. pour logçr les 
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Etrangers i une Apotîikairerie riche &bien fournie , deux Ccllègeô', &Cru/DA- ' 
pluiîeurs Cloitres fort agréables avec des fontaines & des jardins délicieux , ^^^^^ - 
plantés de citronnier â & d'orangers. A rentrée paroit un beau Crucifix; 
au milieu fè trouvé un beaii grand jvdin 5 où Ton ne voit que des oran* 
gers- Delà on paffe dans rApotfaicairerie, que deux Médecins gagés ont 
foin de fournir d'eaux diftiîées &de toute forte de drogues pour la guétifon 
des malades: elle coûte neufmille ducats par an. : 

De cet cndtoit on monte à un portique élevé, où Ton voit uiîe fontainey 
qu'on y a faite par le moyen de quelques machines qui pouffent Peau de bas 
en haut; PEglifè eft la principale chofè qu'il y ait à remarquer. C'eft làqiiè" 
fè voit î'Imîige de la Ste. Vierge, qui fut trouvée miraculeufèment il y a^ 
400 ans ou environ, dans un tombeau de marbre , où des Chrétiens l'avoient' 
dachée 600 ans auparavant; dans le tems des Maures; & bien qu'elle fbit 
d'im bois corruptible, néanmoins, chofè meryeilleufe ! elle ne s'étoit point' 
corrompue dans la terre i durant le cours de tant de Siècles. On la voit 
fer le grand Autel , de couleur tirant iiir le noir, tenant un petit Jéfus en- 
tre les bras , vêtu dune robe blanche ; aux deux côtés font fiifpenaus deux 
Anges d'argent doré. Au deffous de la miraculèufe Image paroiffent trois 
figures d'arg;ent, qui repréfentent trois Princes ou Princeffes. 
• Les murailles de l'Eglifè font embellies de tous côtés de peintures à fres- 
que , où l'on a décrit les miracles que l'Image a faits ; les colomnes font char- 
gées de vœux, de dons, de tableaux, & de chaines, que ceux, qui avoient 
lié guéris par fon moyen, y ont apportées pour marquer leur reconnoif- 
fànce. . - 

Le grand Autel, où eft la Ste. Image, eft bordé de cent lampes d^ai^- 
gent, fulpendues tout à l'entour , que divers Princea & Grands Seigneurs 
ont données; & cette Egîife s^enrichit chaque jour, par le concours des 
Peuples qui y vont en pèlerinage, & qui n'y viennent jamais les mains yui- 
des. Les Religieux, qui habitent ce beau Couvent, font au nombre d'envi- : 

ron fix vingts, & ont vingt-huit mille ducats de revenu. 
'* Guadaloupe eft à neuf lieues de Puentè del Arçobilpo : quand on va d'u- 
ne de ces VÛles à l'autre il faut paffer les Montagnes de CÎuadafoupe, quî 
«^étendent à iix ou fept lieues de largeur entre-deux. On les traverfe pai* 
ëes chemins rudes & peu battus, mais en récompenfe on a le plaifir de voir 
en paflant, de belles fontaines, quantité de lièges, & une e^èee de rofes 
blanches, qui embaument l'air d'une odeur excellente. Il fè trouve aufll 
des mines d'or & d'argent dans ces Montagnes, 

^ VUIes fm font aux âtux bords de la Guddiam. 

• . » 

DE Guadaloupe continuant k marcher vers POrient on ne trouve plu* 
rien de conlîdérable dans cette Prefqu'Ifle que font le Tage & la ÔujBi 
diana: onrencoatra de hautes montagnes ^ fguyçDt de$ Laades, & des 
-..T.QME IL Ce . ■ cam* 
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Omma- cîttnpaffnes fins habitation. Il faut donc voir les Villes > xjui font aux deux: 

KALA V. boras de ce dernier Fleuve. 

Suivant le cours de la Guadiana Ton ne trouve rien de remarquable juf^ 
gu^à Orelhana la Viéja, qui eft prefque vis-à-vis de Truxillo, fituée dans un 
tond au bord du Fleuve j avec un aakz bon Château^ Son terroir eft abon- 
dant en pâturages , & les forêts des environs font remplies de lapins. Elle 
appartient à des Seigneurs qui la poflèdent en ; titre de Marquiiàt, par la 
conceflion de Philippe ItL 

Dans ces endroits la rivière eft bordée de certains arbres, affez Cnguliers,, 
appelles Lauriers-Rofes. Ils ont des fleurs à-peu-près comme des Tofès , & 
leurs feuilles reflemblent à celles du Laurier : ces feuilles font un poifon pour 
tous les animaux qui en mangent. 

Medei> Plus loin eft Médellin^ Capitale d'^un Comté polTédé par des Seigneurs <fe . 

"^* la Maifon de Porto-Carréro. Elle eft au bord Septentrional de la Guadiana 
dans une campagne très fertile , & abondante en toutes choies. Q. Ceci- 
lius Métellus, Conful Romain > Ta fondée, & de fon nom Taappellée 
Metellkim. 

, La fituation de cette Ville ne fauroit être plus avantageufe, étant placée 
au pied d'une monts^nô» d'où elle domine fiir une vafte plaine, abondan-î 
te eh tout ce qui peut contribuer aux commodités de Ja vie. On voit fur la 
cime de la montagne, au pied de laquelle eUo eft iîtuée, un Château à Tanti*^ 
Gue qui la couvre des infultes des ennemis , & qui feroit d'une très grande 
défenfè s'il étoit bien entretenu , mais il eft fort négligé. C'eft à cette Vil- 
le que l'Elpagne doit la naiffaiice du Êuneux Fernand Cortez, qui a oonquia 
la Nouvelle Efpagne. v . 

M E .R I D A. 

Merbdi. "pLus avant eft Mérida, Cité iUuftre, fituée dam un lieu élevé fur la ri- 
X ve Septentrionale d& la Guadiana, & plus confidérable par fon anti- 
quité, que par ce qu^on y voit iau)ourdhui. Du tenis des Romains &; des 
Rois Gotha, elle étoit connue foûsje:nom A^Entérita j^gi^a, ayant l'hon- 
neur de tenir le premier rang dans TEtat à dans TBglife, Capitale de Tan- 
cienne Lufitanie , & Métropole des Evêchés d'alentour. Lors de rinvafioa 
des Maures elle perdit tous ces avantages ; la dignité de Capitale a été 
fransférée à Lisbonne, & cell^ de Métrca)Qle à Compoftelle: « la Lufita- 
nie quittant fon nom, pour prendre cthiide Portugal, a été renfermée dans» 
d'étroites bornes , deforte que Mérida en a été aétachée, & s'eft trouvée 
dans rEftrémadoure. 

On voit encore dans cette Ville de beaux reftes de TAntiquité, & des 
monumens delà iplendeuroù elle s'eft vue. Son ancienne enceinte f«iroit 
encore , & fait connoitre qu'elle étôit fort grande , au-lieu qu'elle eft petite 
aujourdhui , ayant à peine mille habitans. L'An 1 620 le Roi d'Efpagne y 
établit un Evêchè ûifiraffant de Séville , avec le confcntement du Pape 
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L'Empereur Aiigufte ayant dè&it avec beaucoup de peine ks Cantabres5^*«*»*r 
les Allures, & les Lufitaniena, ^oi lui avoient longteins refifté; & voulant 
recompenièr les Soldats qui Tavoient bien fervi dans cette guerre, bâtit cet- 
te Ville dans le Païs où étoient autrdbis les Vêtons, jk>ut la donner à une 
Colonie de ces Soldats, TAn de Rome 726, vingt-huit ans avant la venue 
de Notre Seigneur au monde ; & lui donna pour ce fUjet le nom d'Emé- 
rita, en y ajoutant le fien. Il Toma de beaux édifices, comme d'un long 
& magninqué pont de pierre fiir la Guadiana, 6c de deux Aqueducs; & 
il acheva un chemin, de cette Ville k Oulix, qui avoit été commencé ài 
tems des Confuls, & dont le travail avoit été ibuvent interrompu. Cela 
parolt par une Médaille, 6c par une Inicription qu'on y a trouvée fur un 
marbre antiques dans la Médaille on voit d'un côté l'Image d'^Augufte , 
avec une Couronne rayonnante fiirla tête, & cette Légende Diw* 
Atgvstvs Pâte»; &&r le xcTCrs, une porte de ViUe flanquée de 
deux Tours, avec ces mots, Aycysta Emeeita. L'Infcriptioft eft 
telle: 

IMF. CMS, DIVL F. AVGVSTVS. PONT. 

MAX. 
ÇOS. XI. TRIBVNIC. POTEST. X, 

IMP. VIIL 
ORBE. MARI. ET TERRA. PACATO. 

TEMPLO 
lANI. CLVSO. ET REF. F. R. OFTIMIS. 

LEGIBVS 
ET SANCTISSIMIS INSTITVTIS 

REFORMATA 
VIAM. SVPERIOR. COS. TEMPORE. 

INCHOATAM. 
ET MVLTIS. LOCIS. INTERMISSAM. FRO 

DIGNITATE 
IMFERI. F. R. LATIOREM. LONGIOREMQVE 

GADEIS VSQ. FERDVXIT. 

Les Aqueducs ont été ruinés par le tems, 6c l'on en voit encore par-d 
par-là quelques Arcades renverfëes; on en a fait un autre à la place, mais 
qui n'approche pas de la grandeur 6c de la.beauté du premier. Le Pont fut 
emporté l'An 1 610 par un débordement de la rivière, 6c l'on en rebâtit un 
autre à grand fi-ais. L'Empereur VeQ)afien y fit aufE de belles réparations ^ 
l'orna oe quelques bâtimens , & fit rétablir à fès dépens entr'autres un che- 
min pavé qui conduifoit à Cappara, cooune il paroit pai l'Infcriptioa fîii* 
vante qu'on lit fur une Colomne, qui a été trouvée à Tarragone : 

IMF. CAESAR. VESPASIANVS. AVG. 
PONT. MAX. TRIB. POT. II. 
IMF. Vn. COS. IIL DES. IIII. 

F. F, 
Ce * VIAM. 
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Merïdk. viam. a. cappara. ad. émeritam. avg. 

VSQ. IMPENSA. SVA. REStiTVIT. 

Cette Ville a été au pouvoir des Maures cinq cens vingt ans durant: él^ 
le leur fut enlevée TAn 1 230. Environ cinquante ans avant qu'ils s'en fùï^ 
ient rendus maitres, douze Prélats avec leur Métropolitain en tête y tin* 
Tent un Concile , où ils firent Quelques reglemens de difciplirie. Entre léf 
relies d'antiquité qui fè> voyent dans Mérida^ paroit un Arc de triomphe af» 
fez bien confervé, qui femble avoit été l'entrée d'un Cirque ou d'un Théâ- 
tre : les habitans l'appellent Arco de St. Jago. On y voit aufli un beau 
Couvent de Frères Conventuels de l'Ordre de St. Jaques. 

Cette Ville a aufli été fameufe par les Saints Martirs qu'on y a fait mou- 
rir pour la foi Chrétienne dans les premiers Siècles du Chriftîanifme , dont 
la plus illuftre- eft Ste. Eulalie, jeune fille de douzp ans, qui avoit été indP- 
Iruite par un Prêtrei nommé Donat . Elle fut martirifée avec fà compagne 1 

Ste. Julie 5 & fix hommes, fous Calpurnien Lieutenant de Dacien. ;Cdi 
cette Ste. Eulalie, oue Prudence Poëte Chrétien a célébrée dans une Hym- 
ne, où il fait une longue^ &vive defcription ào&s fouffrances, & de fou 
martire. 

Dans ces dernier? tems Mérida, étant PlaCe frontière , â été fortifiée d'un 
Château & de quelques ouvrages, particulièrement depuis que les Portugais 
ont fecoué le joug des Caftiîlans, On en a fait une Place forte , & les Efoa- 
gnols y ont Êiit de grands magasins dans ces dernières guerres , afin a'a-* 
voir dequoi fournir l'Armée, qu'on a été obligé d'entretenir contre le Por- 
tugal. Les habitans font fort dévots, & fort attachés à la Religion Catho- 
lique. 

Les dehors *de la Ville font fort agréables; c'eft* une vafte campagne > 
fertile en vin &. en bons fruits > mais fîir-tout en grain, qu'on v recueille 
en fî grande quantité , qu'on peut l'appeller le Grenier de la Caftille. On 
y a aufli de bons Pâturages, toujours couverts de grands Troupeaux; & 
particulièrement une 'certaine herbe y qu^on y trouve en abondance, dont 
pn fe fert pour faire la.teinture d'éçarlate. Cette herbe étoit déjà con- 
jnue dans l'Antiquité : un Auteur Romain en a* parlé avec éloge , Tapr 
Ipellant Coccum Emeritenfe. On y jouit d'un air doux, fort pur, & fort 
fain. . ^ 

Dans le voifînage de Mérïda il y avoit anciennement une Ville fort granr 

. ^de & fort confidérable , nommée Nertobriga : on en voit encore les mazu- 

'res, (qui font connoitre de .quelle graùdeur elle étoit), k une lieue de Fr(^- 

'xénal , dans un lieu nommé Valéra.^ 'Elle fut détruite lors de Tinvafion des 

Barbares; & de fes ruines on a bâti trois ou quatre Bourgades, Fréxénâl 

Fuentes, Bodénal & Higuéra- , ,, ... 

A trois lieues de Mérida,, tirant au Couchant, on trou ve'Montijo, vieux 
Château fitué fur une hauteur avec titre de Çoipté, érigé par Philippe Iir> 
en faveur de la Maifon des Porto Carréros qui en font Seigneurs* 

; * : ^ : .; - Plus 



D'ÉSPAGNÉ Et DE'lPORTUGA-L; 'id^ 

• Plus avant eft'TaÛavéra de Badajos gros Bburg dans une campagne ferti-TAtAVR- 
le, en Latin Taîabrica. Quelques-uns lui donnent un nom dimmutif,rap-*^ ^* ^' 

' pellant Talavéruéla, pour le diftinguer de Pautre Talavéra, dont fai parlé. 

• Une ancienne Tradition du Pais porte (*") que ce Bourg a été autrefois une 
' Ville fondée par lés Grecs , • Pan du Monde 2740 , lorlqu*ils pafièrent: en Ëf- 

pagne avec Hercule le Thébain. Elle fut, dit-où, alors appcllée Evatkkioii 
-en jnémoire d'un Capitaine Grec de ce nom. 

• A trois lieties delà eft Badajôs. La campagne qui eft entre-deux , abon- 
'de en pâturages, mais elle ell incommodée de tems en tems par des nuéeis 
de Sauterelles, qui s'y jettent en fi grande quahtité> que le koi ell obligé 
-d'y envoyer du inonde 5 pour brûler ces infectes. .. 

• <." B A D A J O S. 
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BAdàJOS fihiée'à fieuf lieues de Mérida & à une lieue des frontières dn Badajos. 
Portugal y eft une Ville çonfidérable par fon importance pour rEfpaf- 
fne 5 plus que par l'honneur qu'elle a d'être la Capitale de l'Eftrémadoure. 
111e eft fituée fîir une hauteur , au bord Méridional de la Guadiana, revê* 
tue de fortifications à l'antique & de quelques dehors à la moderne : du 
Tefte elle n'èft pas grande, & Ton n'y compte guère plus de quatre mil- 
le habitans. Les tnaifons y font bien bâties , & les rues affez larges: 
L'Eglifè Cathédrale , qui porte le nom de St. Jean , . eft.au bout d'une granr 
<le place > qui lert de place d'armes. Ceft là qu'eft le Palais du Gouver- 

Cette Ville eft orhéé de divers autres beaux édifices,- d'Eglifes,. de quel^ 
ques Couvens, & d'uji Collège de Jéfiiites. Elle eft partagée en deux: il 
y a la Ville haute^^ôc la baffe. Un bon Château bâti & fortifié à la moder- 
ne, nommé St- Michel, la couvre du côté du Portugal & de l'Andaloufie. 
■Dé; l'autre coté de la rivière, elle eft défendue par im autre Château nom- 
mé St. Chriftophle ou St. Chriftoval , bâti fur une hauteur au borid de l'eau^ 
à peu près dans l'angle que fait la Chévora en fe jettant dans la Guadiana, 
& revêtue aufli dé deilx baftions avec quelques fortifications à la moderne:* 
il (èrt particulièrement à défendre l'entrée du pont, qui conduit à la Ville. 
Ce pont eft fort beau, Imti dé groffes' pierres de* taille, avec trente arches^ 
long de fept cens pas , large de quatorze , & parfaitement droit Badajoe 
eft une Ville ancienne.: ou tems d'Augufte on l'appelloit Çolonia Facenjis^ 
& Fax jéugujlai & c'çft de ce dernier nofaa qi» les Maurea ont fait par cor- 
ruption préinièrement -B^ar JlugoSj & puis Badajos. 
' ' EUe k eu déjà l'honneur de fouténir deux fîègesifins avoir été'prife (f), 
Tun contré les Portugais l'An i6j8,: ;&Tautre l'année i70jr, au mois de 
JvJo vembre , cçntrfe l'Armée alliée foutènue -d'un Corps de Portugais. , Il eft 

vrai 
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Sîlva, PifOiu:. dô EfpoMa, p. 78. c ^ 'i39i , comriie nous l'avons ' remarqué cî-dcffui 
Les Portugais s*eu reodirenc uiaicres en dans les ^/jim/^x^ ibus l'An 2393. 

Ce 3 
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Badajos.^^ qu'à ce dernier fiège elle aiin peu fottflfert, &qu'on y a fîût cTaDTezIar'» 
^es brèches 9 mm elles, ont été réparées. 

Du refte elle eit dans un terroir fertile en toutes chofes; la campagne dV 
ientour eft plantée de beaux jardins, de champs fertiles, de vknes, de fi- 
.gokï^ de atronniers, d'orangers & d'oliviers: les Pâturages yiojit aufli cte 
jbon rapport, on y nourrit entr'autres des brebis qui portent une laine fort 
fine & fort précieufe ; & Ton y fait d'excellens fromages. La chafle y eft 
4iuiE très abondante, la volaille & le gibier n'y manquent point Bada- 
jos étoit autrefois un Duché, qui appartenoit à un Seigneur particulier , 
mais il y a lonrtems qu'elle a été réunie à la Couronne. Elle eft honorée 
d'un Evêché, Mragant de Compoftelle, qui vaut dix-huit mille ducats de 
rente. 

Dans le voifînage deBadajos, le Portugal eft féparé de l'E^agnepar 
deux rivières, qui font au Septentrion de la Guadiane, & viennent y per- 
dre leur nom & leurs eaux , Tune à l'Orient, & l'autre au CkMichant de cefe^ 
teViUe. 

La première & la plus grande eft la Chévora , qui prend fa fource dans 
Je Portugal entre Portalègre& Marvan ou Marvaon, & coulant du Nord 
au Sud, paiTe à Oguelle, & ie dégorge dans la Guadiana, près du Château 
£iQ St. Chriftophle un peu au deilus de Badajos. L'autre eft k Caye, qui 
prend fà fource près d'Al^ete, au Midi de Portalègre, & tenant un cours 
parallèle à celui de Chévora, pafle à Aronches & à Campo Mayor dans le 
Portugal, & ië jette dans la Guadiana à une lieue de Badajos^ & à deux 
d'Elvas. On la paiTe fans bateau, & fouvent même en Eté elle tarit lî bien^ 
qu'on û'y voit qu'un filet d'eau dans les fofles de fon lit 
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Filles qtdfont au Midi de la Gtsadiana^ 

OuR voir le refte de l'Efh-émadoure, il faut tourner au Midi, & par- 
courir les Villes qui font entre la Guadiana & l'Andaloulîe. 



tqui de iîmple Village fut 6:i^é en Bourgade TAn 1030. Il eft fîtué dans 
lin Vallon fort agréable) fertile en fleurs & en fruits, & arrofè de plufieurs 
belles Fontaines. Plus bas eil Villa Nuéva de Barcarota, Capitale d'un 
'MarQui&t« ornée d'un beau Château. 
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XERES DE BADAJOS. 



Xeres T>L u s loin tirant toujours au Midi , Ton trouve Xérès de Badajos , autre- 
DE Ba- X ment Xérès de los CavalléKW, qu'on nomme ainfi pour la diftinguer 
DAjos. d'une autre Xér^ qui eft dans PAndaloufie. Celle, doAt je parle à pr éfènt^ 

pop. 

, (*^ Valverde fut Mmqai en KÎ41 pat les PoitugaU , comme qobs IVivons avpotti d-deffin 

dans les Armlef fou» ï»a l64h . .^ 
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ports le titre de Cité, dont elle fat honorée par Charles-Qdnt, enrecom-Xsus 
penfe de & fidélité & de fon attachement au fervice de fon RoL : ^^ ^*" 

• Elle appartenoit autrefois aux Chevaliers de FOrdre des Tèn^liers ^^*i°^' 
dont elle à pris le nom de Xérès de los Cavalléros, mais après qu'ils fu- 
sent exterminés y AJfoniè XII , Roi de Caflille , la réunit à la Cou- 

fonnc- • ' 

La principale richefle de cette Ville vient des Pâturages, où Ton nourrit 
ilne fi pn>digieuiè quantité de troupeaux > que toiis ks ans à ca fort jnf> 
-qu'à dnqoante miUe oêtes à corne, qu'on mene>aux foires d'Efcalotna & dâ 
ViHéna. 

Delà tournant k l'Orient on rencontre un Village nommé Monaftéro > 
où efl la grande route de Séville à Badajps. Entre ce Village Su l'Andalou- 
iîe, on trarrerfè un chemin a£Eez uni •&: planté de chênes verds pendant cinq 
liepes. De ce VUlage de Monaftéro l'on tire droit à Mérida. ; en paflànt- 
ealaJék&s. Ta,éeoke Azuagâ, petite Ville, défendue par un Château biea 
fortifié , qui ell une Conmianderiè de l'Ordre de St. Jaques : ptùs traverlknt 
deux Villages, qu\)n rencontre liiir la route, on arrive à Cafira, qui eft une 
Seigneurie appartenante zax Ducs de Féria , à moitié chemin de Médellin k 
Mérida. A une lieue ou deux de Cafi*a vers le Couchant efl Almendralé^o » 
fitué dan»la campagne la plus ^tile de toute TEflirémadoure. 

L L E R E N A. 

SU BiT A NT du Vilkge' de Monalléro ^ dont j^ai parlé > & tirant à rOrient> Llere^ 
on arrive à Lléréna^ QuEQéréna^^ qui dlc&oit au Midi de Médellin >ka. 
près de la Sierra Moréna, 

Cette Ville fut bâtie TAn 1 241 par lés Maîtres de FOrdre de St. Jaques, 
& honorée du titre de Cité F An 1640 5 par le Roi Philippe IV. Les Che- 
valiers en font Seigneurs > & y tiennent un Gouverneur, qui dl toujours 
pris de leur Corps. 

. La Ville eft très bien bâtie, les rues en font belles; &; une grande Place, 
qui eil au devant de la grande £gliië , lui donne beaucoup de relief. Le tser* 
roir d^ Lléréna eft fertife, & ri<±e particulièrement en Pâturages. 

Dans le voifînage de Lléréna au Sud-Eft, près des frontières d'Andalour. 
fie , * on rencontre Villa de la Reyna , qui eft àulTi une Coihinanderie de St. 
Jaques avec .un bon Château. 

• Enfin pikis avant, tirant au Nord-Eft, on trouve Salaméa de la Séréna, 
Ville ancienne, à neuf lieues de Lléréna, Stnés &ir une haute montagne, a- 
vec un bon Château très bien fortifié. Da^ns, Fantiquité on la connoiffoit 
fous le nom d'ilipa, comme cela paroit par divers vieux monuœens;, comme 
Cénotaphes, Médailles, Inicriptiohé & autres chofes, qtfon y a déterrées. 
La principale yicheflfe de cette Ville vient des. Pâturages, où Fou nourrit 

3uantité de gros & de menu bétail: 6Ïk appartient ausL Chevaliers de FOr- 
re d'Alcantara* ; 

La 
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Llere- La. Caftille Nouvelle étant fituée aii milieu de la MonarcHie cPEipagncy 
NA. a 5 pour ainfi dire, partagé avec les autres Proviûcrâ touà les avauta- 
• ges qu'elles ont. /Elle jouit d'un air fort pur & fort ùln. Ses monta- 
gnes font remplies d'animaux: iauvages & domeftiques, par ks forêts qul^ 
fcrvent.de retraite aux uns, -& les raturajges qui fouruiflent l'entretien 
aux autres: aufli n'y a-t-il guère de Province, où il s'en trouve davanr 
tage. 

Ses campagnes font plaûtées d'une infinité d'arbres fruitiers, qfui portent- 
des fruits délicieux. On y recueille non fculement des fruits communs. dans 
le refte de l'Europe , comme poires, pommes ^ noix, châtaignes & fembla- 
bles, mais on y trouve aufTi en abondance d'autres fruits plus exquis, & 
plus rares, comme figues, limons, citrons, grenades & oranges. Les 
vignes y produifent d'excellens vins de diverf^ couleurs, & les champs rap- 
portent aoondamment de fort bon grain; & s'il y a quelque campagne, qui 
ne produire ni vin , ni bled , ni arbre fruitier, elle a des Pâturages ^ qui la ren^ 
jdent utile aux bêtes, fi elle eft inutile aux hommes. 
« Il eft vrai que la Caftille Nouvelle n'efl pas toute également fertile par- 
tout, en quelques endroits faute de bon terroir, mais auffi. dans beaucoup 
d'autres faute de culture. L'Efbrémadoure en efl la meilleure partie , la plus 
agréable & la plus fertile, bien qu'elle foit afiez montueufë. Detàvieatqu'el*. 
le eft fi peuplée, & qu'on y compte prefque autant de Qtés, que dans les 
trois autres parties de la .Caftille: Bada^bs, Métida»' Coria,Pla2.encia, Xé- 
rès de Badajos, Truxillo & Llérénafont le nombre defèpt, dans le refte 
oneii trouve huit, Madrid, Tolède', Cuenza, Alcala de Hénarès^ Mé-* 
. duû-Céli> Alcaraz, Ciudad-Réal, &Guadalajanu . 

L'A ND A L O U S I E. . . . . 

l'Anda- T 'A nîxa l o u s 1 e eft la partie la plus Occidentale des parties Méridiona- 

LousiB. J_^ les ^ excepté la Galice ; ayant au Nord PEflrémadoure & la Man-^ 

ohe, à rOrient le Royaume de Grenade, au Midi le même Rovaunie, 

le Détroit de Gibraltar & l'Océan,' & au Couchant le Royaume d'Atear- 

ve, dont elle eft féparée par le Fleuve de Guadiana, & une partie dii Por-< 

• Sa jfigure eft irrégnlière, formant prefque un cône couché, dont la bafe 
eft tournée vers l'Océan, & l'un des coins tombe fur le Détroit Elle peut 
avoir quatre-vingts dix lieues dans (à plusgrandelongueuTj à compter d'Ay- 
monte jufqu'à Ubéda , foixante dans fa plus grande largeur , près de cinquanf 
te lieues de côtes fur l'Océan, douze fur le Détroit, & neuf ou dix ùx 1» 

Méditerranée. 

Ses principales Rivières font le Guadalquivir, qui la traverfe dans toutes 
longueur de l'Orient au Couchant & au Sud-Oueft,.& la partage prefque 
en deux parties égales; le Xénil, (5/f^gatfi), qui ; prend fefource dans le 

Royaume de Grenade, au voi^ùage de la Capitale, & entrant dans. l'An* 

dalou- 
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dâloufie' au deflus de Locéna > TauTofe du Sud-Ell au Nord-Oueft 5 & va feL'ANDA- 
jetter dans le Guadalquivir ; TOdier , ou TQdieU anciennejnent Luxia^ qui^^^^^^- 
çft dans la partie la plus Occidentale, & qui court du Nord au Sud, pour 
fe décharger dans TOcéan ; le Rio Tinto. ou Azeche , autrefois Vrius , dont, 
le cours: ejl paraflèlè à cdui' dé rOdier, & qtii fe jette dans TOcéan tout près 
de rEmboiKhure de <:ette rivière. L'eau du Rio Tinto a, dit-on, laver-v 
tu de pétrifier Ion fable ; du refte elle eil très mauvaiiè , fi amère qu'on n'en» 
feuroit boire, nuiGble aux. herbes &aux Kicipes des arbres: elle ne nourrit 
aucun poiflbn, 5ç^ne porte rien qui ait vie; feulement on prétend qu'elle 
lèrt de Inédecine aux bœufs qui la boivent, lorsqu'ils font atteints de qucl-^ 
quemali .: ;...;,'. 

: Les autres moips cofifîdérables foiit le Giiadiamar , qui coule à l'Occident 
de SévÂUe, &ife jette dans le Guadalquivir, au deffous de cette Ville; la» 
Chanca, qui coule le loBigides frontières entre l'Andaloufie & le Portugal i 
le Guadalète, que les Maures appellent Bédalac, & les Latins Lethe , & 
qui pafFe à Bomos^ à Arcos, k Xérès de la Frontéra, & au Port Ste. Ma^" 
rie, &fe dégDrge.dwnBJ'Oçéan, au SudrEft de l'Embouchure du Guadal-» 
quivir, & au Nord de la Baye de Cadix: & le Guadaripéna , qui prend f% 
fource dans là Caftille Nouvelle, aux montagnes d'Alcaraz, & entrant dans 
l'Andaloufie, en arrofe la partie la pluâ Orientale, & fe jette dans le Gua^ 
dalquivir , au deffous de Caçorla. ' \ 

L'Andaloufie eil la .meilleure partie de toute l'Eipagne, la plus fertile, la 
plus riche, en im mot la mieux partagée de toutes les grâces de. la nature; 
un bon air,, un. beau Ciel, un terroir abondant en tout ce qu'on peut fou-^ 
baiter déplus agréable , & une grande, étendue de cotes fur l'Océan pour le 
commerce, font toutes les choies qui peuvent rendre un Pais riche & déli-^ 
cieux ; & tout cela fe trouve dans cette Province. Je ne m'arrêterai pas ici 
à en parler d'une manière vaguç , toutceli fè trouvera beaucoup mieux 
dans le détail qu'on va voir. 

• • Comme l'Andaloufie étoit autrefois partagée en trois Royaumes, Ja^n, 
Cordoue , & Séville , je vais fuivre cette dlvifion , commençant par le 
premier. 
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Le Royaume de JAEN. 

Llant deMadridàSévilfe;, on traverfe la Manche & l'on vient k un Baeça, 

Village nommé Elvifo, fitué au pied.tle la Sierra Moréna au Sud-Eft 

de Ciudad-Réal. On rencontre là ces hautes Montagnes, qui forment unâ 
longue & épaiffe chaîne de l'Orient au Couchant, feparant TAndaloufib de 
)a GiftiUe&.de l'Eftrémadoure, & delà tournent au Sud-Oueft , s'étendant 
entre le Portugal & l'Andaloufie, jufqii'à l'Océan. En quelques endroits^ 
comme du côté du Village d'Elvifo , dont je viens de parler, elles n'ont ique 
douze lieues de largeur, en d'autres elles ont plus ou moins, mais elles font 

fort larges du côté de Cordoue 9 s'étendant de. rMrénuidowre rtu'^ux 
- Tome IL Dd ^ * Faux- 
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BiEjA. Fauxboui^ de cette Ville. Entrant donc dans ces montagnee au fbrtKr dû 
Village d^lvifo, on les traverfè pu un chemin fort rude, & Ton arrive ^ 
iin gros Bourg, nommé Linarès, qui eft la première Place d^Andsdoufîe 
de ce côté-là. 

De linarès on paffe le Giiadarména, d^où Ton va droit à Baéca, f an- 
ciennement Vatia) Cité àffei corifidérable, bâtie fur une Colline devée, k 
une lieue du Guadîdquivir. Elle avoit autr^ois un Ëvêché, mais il foc 
transféré à Jaën TAn la-fp. On y voit unfe petite Académie^ qui a 
été fondée par Jean d'Avila. Les Rois Catholiques Ferdinand & Ifabel^ 
le Tenlevèrent aux Maures vers la fin du XV Siècle , & le Cardinal Xi- 
menés la réunit au Diocèfe de Tolède, dont elle avoit été auti«fois. ,> 

A une lieue delà, tirant au Nord-Eft, on voit Ubéda,' autre Cité Mtie 
dans une camp^ne fort fertile, âc abondante en vin, en bled, en huile ^ 
& en &uits, nir-tout en figues. Les habitans font exempts de tout impôt 
par toute PEipagne, excepté dans les Royaumes dé Tolède, de Se ville, & 
de Murcie. Ils obtinrent ce privil^e dans le Xïll Siècle, de Sanche IV, 
Roi de CailiOe j en recompe^ de ce qu^ils bâtirent àkAirs dépens k» mu- 
railles de leur Ville. : ! . ; • 

Au Sud-Efl d^Ubéda on rencontre Caçorla, petite Ville à deux lieues de 
la fimrce du Guadalquivir. Roderic Ximénès Archevêque de Tolè<fe con- 
nut cette Ville fur les Maures au XIII Siècle , & lès Succeflburs Tont pofié^ 
Jée après lui , le Roi Ferdinand III Payant unie au Domaine de leur Eglifè 
PAn 1231. Ils y ont un bon Château, où ils tiennent un Gouverneur ;& 
le Gouvernement de Caçorla ëil la charge la plus confîdérabte , • pour l^osi* 
neur & pour le profit 1, qiie ces Prélats ayent à leur dKpofition: il s^étend 

fiir plufieurs Villes flc Villages. 

■ . • . ■ . . '. ■ • 

J A E N. 

DE Caçorla tournant à POcddent, on lîitt pendant quelque tems le cours 
du Guadalquivir; puis on le' quitte, i& Pontire au Midi, pour aller à 
Jaën, qui en eft à deux lieues. 

Cette Ville , qui a porté autrefois le titre de Royaume du tems des Mau- 
res, eft fituée au pied d'une montagne, ceinte.de bonnes murailles, avec 
des Tours, quelques remparts, & un bon Château, qui lui fèrt dedéfenfè, 
& qui la commande. Elle eft {>afrablement grande, riche, ornée d'une p^- 
te tsiblique aJÛTez jolie., &de plufieurs belles Eglifes &.de Cloitres, •& arr^ 
fëe de fontaines agréables. On y en reaiarque une entr'^utres^ à-un bout 
de la Ville, dont h {dures eft extrêmement groflè, en' ibrtant dii rocher: 
on y a fait un petit ouvrage de maçonnerie, .quarré, fermé deitreiUis, & 
peint tout à Pentoiir. 

Cette Ville eft affet bien peuplée., & Pon y voit beaucoup de monde & 
de Noblefle. Elle e& célèbre en Efpagnc, pour la Sainte Véronique, à 
laquelle on ylagtaihfte. dévotion : elk ^ft.aii.ddToAs jàa Sti .Sacrement» 
•. . : ■ i- ^ .' •• 'v' fcr- 
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fermée à i^ clés, <jai Cqnf: entre les maipsde différentes pej^npes.jASR. ' 
|ji .SacrijUe de TEglife, où on la voit , eft très bien bâtie, & faite à peu pr^ 
comme celle de Sevillç. . La Çuftode, , donc on le fert à porter le St Sacrer 
inent à la Fête Dieu, eft très belle, grï^nde, 6ç toute d'argent, aYec<iuaii- 
tité de petites flatues. Jaën eft à cinq journées de Tolède. 

; iSous les Rois Goths l'Evêché de J^ ûit établi à Baéça & y fubfifta juf 
<3u"'à rinvafion des Maures. On ne fiit précifément ni le tems de fçn éreç- 
^Oii, ni le nom des Evêqoes qui occdpèttsnt le Siè^ l^pifcopat pendant} les 
,<quatre prémieni Siècles. A la vérité PAuteur de THiftoire de ce Dioeèi^ en 
rapporte pluGeurs ; mais &ns beaucoup de preuves , c'^ ce qui &it que peu 
de gens ajoutent foi à ce qu'il avance. j 

Lorique le Roi Ferdinand III eut conquis la Ville de Jaën fiir les In- 
fidèles , il y transféra TEvêché de Baéça fous Je Pontincat d'Innocent 
IV. 

.j Le Chapitre ell compofê de 8 Digniçaires, de 21 Chanoines, de h •> ^ 
Prébeni()iers & de ;plufieurs Chapelains. Les Dignitaires font le Doyen, 
les Archidiacres de Jaën, de Baéç^ &; d'Ubéda,- le Chantre, rEcolàtre 6c 
le Prieur. , ^ 

Lorique quelque Diçnitaire meurt après avoir fait fbn Teftament ^ rEvôr 
que ne recueille de fà d^pouillç qu'un certain droit appelle la iMéim/a y c]eùr 
àrdire la pleu,reufe, ou droit de deuil) lequel fe réduit à choifir parmi les 
meubles du défunt > celui qui lui convient te mieux; mais s'il meurt ^ ak 
intejlaty il fë met de plein droit en poUelTion de tout ce qu'il lailTe^ tant 
meubles qu'immeubles > ce qui arrive afTez ibuyent 9 parce que le Dignitaire 
ne peut relier que par une permiflion exprefle du Pape^ qu'il n'accorde pa^ 
Aifément. .^ . , : 

Le Diocèfè fe diviiè cn7.Archiprêtrés, qui&nt Taftij Arjona, Andur 
xar5 Baéça ) Ùbéda) Izna(orafe> & Santiftévan dd Puerto. Chaque Ar- 
chiprêtre a fon Vicaire. D s'étend iiir 84 Paroiffes, fur 2 Eglifes Collégia- 
les qui font Ubéda & Baéça^fiir 35^ Couvens de Religieux ,& fur 2 jr de Ke- 
li^ieuieS) dont 8 font foumis à rÊvêque> fur 78 Hermitages5 fur 4.3 Hôpi- 
taux & fiir 160 Prêtres 5 fans compter 7 Bourgades qu'on appelle Partys de 
iMartoS) dépendans de l'Ordre qe Calatrava» lefquels prétendent être ^ 
;xemts de la Juridiâion de rEvêque> quoiqu'il ait un droit établi en vertu 
d'un Concordat qui fut fait fous le Régne de l'Empereur Charles V, auquel 
les Chevaliers de cet Ordre ne veulent pas le conformer. L'Evêque jouît 
de^oocx) Ducats de revenu. 

Le terroir de Jaën eft fertile en bled, en vin, & en huile; abondant en 
fruits exquis de jtoute e^>èce , & riche en^ie : On y tr<Hiv9 au0t qua^titpé 
j^ gros &; de menu gibier. 

Ceux qv?i allant de Madrid à Grenade , ne veulent pas s'arrêter à Jaën,, 1$ 
laiflent à côté, paflent le Guadalquivir fur un pont de pierre, dans uu en- 
droit où il eft aflêz rapide, & vont fe rendre à im Bourg afTez joli nommé 
Mufuéla. 
i , Pd il De 
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Jabn. De ce Bourg oh traVerfe Un Païs fort inégal , de vallées & de montagnes^ 
mais aufli fort agréable; on voit en chemin fâifant de fort beaux lienx ^ & 
desfôlitùdes charmantes: des forêts de grenadiers, d'oliviers , de figuiers, 
& d'orangers, fe préfentent fur la route, arrofëes par de petits ruilfeaux, 
qui coulent en quelques endroitsavec un doux murmure, & dans d'autres 
formant àcû cafcades- naturelles , tombent avec bruit des rochers dans le» 
valons. ; 

Ce chemin dure une journée & demie, & Ton ne qaitte la montagne 
qu'à trois lieues de Grenade : il feroit incomparablement plus agréable , fi 
le Païs étoit plus habité , mais du Bourg de Mufuéla jufqtf à Grenade , on ne 
trouve dans toute la route qu'un miférable Village nommé Campillo. 



Caslo- 
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C A s L O N À. 

CÀ s L O N A , fîtuéè près du Guadalquivir entre Jaën & Baéça , fut au- 
trefois une Ville fort grande, riche & illuftre, du tems que les Car- 
thaginois , & les Romains après eux , étoient en Efpagne , connue fous 
le nom de Caftulo, ou Caftalo, & fondée par des Phéniciens venus de 
Béotie.- * . . = i 

Comme on y a déterré quelques médailles, où l'on voyoit un Pégâfe, ce^ 
la fait croire que fes anciens habitans avoient voulu perpétuer la mémoire 
du Mont Parnaffe, auprès duquel ils avoient été; d'autant plus que cette 
•Ville ne lui reflembloit pas mal par &. fîtuation, étant fur deux collines, en- 
trecoupées par un valon , à un côté duquel Ibrtoit une fontaine. Elle tenoit 
alors un rang lî cônfidérable dans la Bétique, qu'on donna ion nom à cet- 
te partie de la Sierra Moréna qui eft dans fon voifinage , en l'appellant Sal^ 
tus Cajhilonenjts. Son terroir étoit très fertile & fort riche. 

On y avoit une mine d'argent , dont on voyoit des traces il tCy a pas 
longtems : on y a découvert encore dans ces derniers Siècles une mine de 
plomb. Elle étoit aux frontières de la Bétique & de la Tarraconoife, ou 
de l'Efpa^ne Citérieure , & Ultérieure: & l'on comptoit delà julqu'àux Vy- 
rénées , f ept cens fept mille pas , qui font deux cens trente-cinq lieues. Mais 
Caftulo, ou Caftalo, eft entièrement déchue de fa fplendëur, elle a même 
perdu l'Evêché, dont elle étoit honorée, & Callona n'en eft qa^ l'ombre. 
On y voit encore les reftes d'un Aqueduc, qui étoit fort magnihque. 

Le Royaume de COKTiOVl.. 

• »... 

LE Royaume de Cprdouej- comme il eft î>Ius petit que celui de SéviDe, 
eft aufli plus grand que celui de Jaën , mais il ne cède ni à l'un ni à 
l'autre , pour la fertilité du terroir, & pour les délices de la vie. 
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Filles qui font au bord Septentrional du Guadalquivir, 

A N D U J A R. 

LA première Ville , qu'ion rencontre enpaflant du Royaume de JaSn ùAndu- 
celui de Cordoue, au bord Septentrional du Guadalquivir , eft Andu-jAR. 
^ jar à cinq ou fîx lieues de Caiîona. Elle eft honorée du titre de Cité , ap- 
rparemment parce qu'elle a été bâtie fur lés ruines d'une Ville ancienne fort 
puifÈinte & fort-illuftre, nommée IHurgis^ ou UliturgiSy & Forum JuHum. 
Cette Ville étoit à une petite lieue d'Andujar, dans un lieu qu'on appelle 
Andujar el Viéjo , d'où elle a été tranfportée à l'endroit où elle eft aujour^ 
dhui. Cela paroit tant par les diftances marquées dans les Itinéraires aa7 
ciens, que par un marbre antique qu'on a déterré dans ce lieu d'Andujar dl 
Viéjo ^ avec cette Infcription : r 
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ORDO. ILLITVRGITANORVM " 

IMPENSAM. FVNERIS. DECREVIT. 

Aujourdhui cette Ville eft affez grande, & paflablement riche 5 défendue 
par un bon Château , ornée d'£glifès & de Maifbns Religieufes , dans l'une 
de{quelles on tient le corps de S. Euphraife, Fun desfept premiers Evêquec 
qui vinrent prêcher l'Evangile en Eipagne, par ordre des Apôtres. Il s'y 
fait grand débit de Soie, & l'on y trouve quantité de beau monde & de 
NoblelTe. Son terroir abonde en bled, en vm, en huile, en miel, &; en 
fruits de toute forte ; & la chaffe y eft fort abondante. 

C O R D O U E. 

SORTANT d'Andujar & fuivant toujours le cours du Guadalquivir, oiiCoR- 
ne trouve rien de remarquable juiqu'à Cordoue. Cette Ville eft l'une doub* 
des plus illuftres de l'Efpagne, confîdérable pour fon antiquité, pour les a* 
grémens de fii fituation, pour la bonté de fon terroir, pour fa grandeur & 
fes richeffes , & pour le titre de Capitale d'un Royaume , dont elle a été ho* 
noréc depuis environ mille ans. Elle tient le fécond rang dans l'Andalou? 
lie, comme SéviUe y tient le premier, & il n'y a aucune autre Ville dans 
<ette Province qu'elle n'efface aifèment Pendant le cours de tant de fié- 

clés elle a confervé toute tx i^lendeur, ia dignité, fa puifTance & fcs ri* 
chefTes. 

Elle étoit fort ilhiftre du tems des Romains , fous le nom de Corduba^ & 
de Caiofiia Patricia : quelquefois même on employoit le nom de Patricia 
tout feul, comme, on le voit dans des médailles oc dans des Infcriptions. Je 
n'en rapporterai qu'une, qu'on lit à un marbre antique, dont on a fait ùii 
-bénitier a l'Eglifè de S* Marine: 
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LEVIS. 

Aujourdhui Cordoue eft dans une fituation fort s^éâble, au bord Septen- 
trional du Guadalquivir , qui y coule fous un magnifique pont de pierre. 
Elle a d'un côté, favoir au Nord, de hautes montagnes , cpûîbnt une bran- 
che de la Sierra Moréna, & qui viennent julqu'aux Fauxbourgs de cette 
yille, & de Tautre, au Midi du Guadalcpiivir, une vafte plaine, qui s^étend 
extrêmement toin. Sa figure fait un quarré, le long du Giadalquivir, du 
Levant au Couchant, plus long que larçe. Son enceinte eft d'une fort 
grande étendue , mais elle n'eft pas peuplée à proportion ; les jardins .& les 
vergers occupent une bonne partie de Tenace qui eft renfermé entre fes 
murailles. Ses Fauxbourgs font fort beaux, & fi grands, qu'on pourroit 
les prendre pour des Villes, particulièrement celui qui eft à l'Orient. JEIle 
eft embellie d'un grand nombre de magnifiques bàtimens, de Palais, d'Egli- 
fes-, & de Maifons Religieufes. 

L'Eçlife Cathédrale eft ce qu'il y a de plus beau à voir. Elle fut bâtie au 
VIII Siècle par Abdarhamen Roi des Maures, qui fixa fa réfidènce à Cor* 
tdoue. Elle eft vafte & fort magniiijue, longue de fix cens pieds, & large 
de deux cens cinquante, tellement qu'on compte vingt-neuf nefs dans & 
longueur & dix-neuf dans fa largeur. On y entre par vingt-quatre graai- 
des portes , toutes travaillées de fculpture & d'omemens d'acier : la voûte 
eft foutenuede trois cens foixante-cinq colomnes, d'albâtre, de )a^$ & 
de marbre noir d'un pied & demi de diamètre. On voit à l'une, db ces co- 
lomnes un Crucifix terme d'un treillis , qu'un Chrétien prifonnier parmi les 
Maures avoit travaillé , . dit-on , avec les ongles feuls. 

La chapelle neuve , qu^on y voit , peut être comparée pour la grandeur 
aune Eglife, elle eft toute revêtue de marbre, & embellie d\ine dorure 
fort riche. Près de cette chapelle on en voit une autre petite, dorée de mê- 
me , où eft la figure de St. Louis Roi de France à cheval , avec des Epî- 
taphes gravées à côté. Toute la voûte de l'Eglife eft richement dorée ; & 
cette grande quantité de colomnes , qui partagent un grand nombre de 
chapelles qu'on y a fondées , font un enet furprenant quand on y entre. 

Il y a un endroit où l'on voit cinq portiques , qui conduifent a un jardin 
d'environ trois arpens en quarré, planté d'orangers d'une grandeur & d'u- 
ne hauteur admirable, qui forment de belles allées. On voit encore là, auffi 
bien que dans la Ville & dans le refte du Pais , de fort beaux reftes de la 



y ruina leur Empire, Ils avoient poflëdé cette belle Ville environ J20 ans; 

fous leur Empire les Chrétiens eurent la liberté de confcience, & fix Eglfc* 

fes avec leurs cloches» moyeimant un certain tribut qu'ils payoient. 

Cor- 
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' Cordoiie eft le Siège d^un Evêché fort ancien, fuffragant de Séville, quiCoR- 
vaiit quarante mille ducats de revenu. L'un des préimers a été le fameux^^^' 
Hofius, qui préfîda au Concile Oecuménique de Nicée PAn 32J. Le Fa* 
lais de TEvêque eft un grand bâtiment 5 accompagné d'un fort beau jardin^ 
avec un petit bois d'orangers.qui y répandent une odeur fort agréable. L'In^ 
qiiifition a «ne m^ori for le bord du Fleuve , & Fon voit en envers li«ix de 
la Ville divers Monaflères 5 dont le plus beau eft celui de St. Auffuftin. 

Le Palais Royal eft à Tisne des extrémités de la Ville- au Coudiant^ d'u- 
ne affeît grande étendue, & fermé de miuailles , qui régnant tout à Tentour, 
eh foijt comme une Citadelle féparée de la Ville. U y a de très belles Ecu- 
ries 5 'où Fori entretient d'ordinaire deux cens, chevaux Andalous^ & un 
foi* beau liàânègte pottt les é?cercer. On voit aufîi la Plaça Major , qui eft 
vome enVîtxmnét «é belles maiibns avec des portiques. Cette Ville en a 
une autre fous fa dépendance, nommée Locéha, avec cent cinquante Vil* 
lâges & hameaux* 

; Cordoue foùftrit 4)eàucoup par un tremblement de terre qui arriva TAn 
I jBp^ ic renverfà un grand nombre de beainc édifices. Elle eft dans une 
fort belle expofition 5 ayant les montagnes à dos , & une belle plaine au de- 
vant; elle eft fort bien bâtie & jouit d'un bon air. Beaucoup de ^ns de 
qualité y demeurent, & Ton y voit un aflez grand nombre de carofles: le 
commerce y eft affez floriflant par le ijaoyen du Guadalquivir> qui commen-* 
ce en cet endroit à être navigable. 

Cordôùe eft encore illuftre pour avoir produit beaucoup de Saints & de 
Saintes, & plufîeurs grands Jiommes anciens & modernes , comme les deux 
Sénèques, le Poëte & le Philiofophe, le Poëte Lucain, FOrateur Pprcius 
Latro; fous FEmpire des Maures, Abenzoar, Ibn Sina ou Avicenna , & 
Ibn Roa ou Averroès: & entre les Eipagnols modernes. Mena & Gongo- 
ra. Poètes, Ambroife Morales Hiftoriographe , & Ferdinand Gonzalve 
d^Âguilar, furnommé le Grand Capitaine, qui enleva le Royaume de Na- 
ples aiix François, & leiconferva au Roi Ferdinand le Catholique ibn 
Maitre. 

Tous les environs de Cordoue font fort agréables, & fon terroir eft ex- 
traordinaîrement fertile : du tems des Romains, le ré venu des chardons feuls 
qtfon y recueilloit, alloit tous les ans à cent cinquante mille écus; par où 
Pon peut juger à quoi fe montoit le refte. Ceft delà que viennent les meil- 
leurs chevaux de toute FEfpagne; c'eft pourquoi Fon y a un grand foin dçs. 
Haras. 

Les montagnes au pied defquelles elle eft bâtie, bien que fort roides & 
couvertes de peu terre , (car on n'y voit prefque rien que le roc tout nud), 
font remplies <ie jardins^ fertiles , de vignes & de forêts de divers arbres frui- 
tiers, comme orangers^ citronniers, figuiers, & autres, & fur-tout d'oli* 
Tiers; delà' vient ^qu'ahciénn^nent Cordooe feule finfoit autant d'huile que 
tout le refté dé FAndaloufie. .^ 

Ces miontaghes font entrecoupées de piuHeuxs valljfps charmantes 5. arro^ 
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Cor: lees <f irn très grand nombre de belles fontaines^ qui jettent en abondance 
DcuE. une eau fort pure & fort bonne, & portent la fertilité dans tous ces agréa- 
bles lieux: c'eft-là, qu'outre tous ces fruits exquis, dont je viens de parler, 
croiflent encore des lotiers & des carouges, qui portent de petits fruits d'un 
goût merveilleux 5 fans le fecours de la culture. 

Les Citrons font fi communs à CordoUe, que \t% Etrangers en voyent a-, 
vec admiration, non feulement de grands tas expofés en vente dans les mar- 
chés à vil prix , mais aufli répandus par les champs & jettes en guiiè de fu- 
mier pour y pourrir, lorfque Tarrière-iaifon eft venue, & qu'on en cueille 
de nouveaux. Lorlque ces Forêts d'orangers , de citronniers & autres font 
en fleur, elles embaument tout le Païs cralentour d'une odeur raviffante, 
& c'eft l'un des divertiifemens de Cordoue de fe promener dans la campagne, 
pendant ces nuits délicieufes qu'il y fait en Eté, pour aller refpirer cet air fi, 
agréablement embaumé par les fleurs de ces arbres. 

Les vignes y produifent du vin d'un excellent goût, & les champs y font 
d'un fi grand rapport, qu'on peut appeller cette contrée avec juftice le gre- 
nier de l'Efpagne. On rapporte queMufa, ^^^uid Capitaine Arabe , qui 
conquit ce beau Royaume, la trouva tellement à fon gré, qu'étant contraint 
de la quitter pour repaifer en Afrique, il ne put s'empêcher en partant, de 
s'arrêter à un quart de lieue de la Ville , pour la voir encore une fois , &, 
de s'écrier en préfençe des Seigneurs qui l'accompagnoient , Ahl Cordoue^ 
que tu es cbarmante ! que Pan goûte chez toi de délices ! que tu as reçu de grands 
avantages du Ciel! & ayant prononcé ces paroles, avec une voix mêlée de 
foupirs, il contmua fon chemin, pénétré de triûefle , de quitter un fi beau 
féjoun • ' 

Viîîes qui font au Midi du Guadalquivir. 

ApRES Cordoue il n'y a plus rien de confidérable dans ce Royaume,, 
au Nord du Guadalqûivir ; on n'y voit prëfque, autre chofe que des. 
montagnes qui occupent tout cet efpace. Il faut donc paffer au Midi. Au 
fortir de Cordoue, on traverfe un Pais en partie inculte, & en paftie occu- 
pf^ par des pâturages, & après lîx lieues de chemin l'on arrive à un Bourg, 
ou Village nommé Caftro Rio , fitué près de la rivière de Guamos, fur une. 
hauteur, dans une campagne fort fertile en oranges, en citrons, en figues, 
& autres fruits. 
\"alna. ^ ^^"^ grandes lieues delà eft Valna ou Vaénà, Ville peu confidérable y 
quoiqu'aflez grande, qui appartient z\\i Ducs de Séxi, Elle eft bâtie fur 
une haute montagne , & à un quart de lieue de cette Ville on voit une, 
très belle forêt, plantée de citronniers, d'orangers, de dattiers & d'pli^ 
viers. ^ . 

Comme des voyageurs Allemans paflbient par-là il y a im peu longtems, 
les habitans ayant appris de quelle nation ils étoient, allèrent courant après 

eux , criant, qu'ils appréhendoient qu'ils ne fiffent.rçoçhérif jlc yip., 

* . Dans 
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Dans le voifinage de.Caftro-IUo^ da Valna, k quatre grandes lieues duPoR 
Guadalquiyir, eft une Ville ancienne ^ nommée Porcunna , qui eft une Com- na. 
éianderie de FOrdre de Cal^rava. Elle étoit connue dans l'Antiquité fous 
]qs noms à'^ObuIc&y Obulcula^ ^ MunkipHm Pontificenfe ; & elle fut célèbre 
dans rhiftoire Romaine, parce que Jule Céfàr y vint de Rome dans vingt- 
fept jours, pouFifêtre pas prévenir par les fils du grand Pompée, qui é- 
toient en Eipagne. Cette Ville à changé de nom, & on lui a donné a- 
vec le tems celui de Porcunna, en mémoire, (comme on croit), d'une 
Truie qui y fit trente petits d'un ventrée : événement dcTnt on perpétua 
la mémoire, en failànt dreifer une flatue de cette bête, avec l'Infcription 
fiiivante; • 

• > _ • 

C. CORNE.LIVS. C. F. 

. C. N. GAL. CAESO. 
AED. FLAMEN. IL VIR. 
MVNICÏPII PONTIF. 
C. CORN. CAESO. F. 
SACERDOS. CENT. MVNICIPII. 
SCROFAM. CVM. PORCIS. XXX. 
IMPENSA IPSORVM 
D. D. 

La Statue avec Plnfcription fe voit encore aiijourdhui à Porcunna , dana 
TEglife des Bénédiétins. 

De Valna on fait fix lieues de chemin tirant toujours à TOrient^ fànâ 
rencontrer aucune maifon , bien que Ton traverfe beaucoup de terres culti? 
vées^ & que ce foit la grande route de Cordoue à Grenade. On voit feu- 
lement quelques Tours bâties par les Maures, pour découvrir de loin dans 
ces vaftes campagnes ; on paffe plulîeurs ruiffeaux qui fe déchargent dans 
le Guadalquivir, & Ton trouve divers endroits plantés de câpriers 3 petits 
arbrifleaux d'où Ton cueille les câpres. On arrive à Alcala-Réal, la derniè- 
re Ville d'Andaloufîe aux frontières de Grenade. Quand on fuit cette route 
de Valna à Alcala-Réal, on laifle Alcaudete à la gauche, & Lucéna à la 
droite , & Ton peut pafler à Moron , qui eft tout près, pour voir une mine 
de diamant qui s'y troUve. Alcaudete eft une Ville avec titre de Comté , fi* 
tuée dans les montagnes 3 & défendue par im Château. De ce côté-là 
eft encore Martos ^ qui eft une Commanderie de TOrdre de Calatrava , 
avec une Forterefle qui eft au defliis iiir un roc. Lucéna eft une Ville 
qui n'a rien de fort remarquable* Ellfe jouit cependant du titre de Cité; 
ton terroir abonde en froment , en huile , & eh vin. Ceft delà qu'eft 
forti Sl Sévère de Tobar, premier fondateur de l'Ordre des Capucins dans 
laCaftille. 
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. ALC AL A-RE AL. 

Alcalà- a Le a la-Re al eft une Cité de rAndaloufie, bâtie far le haut d'une 

Real. JljL montagne :• die eft dans un Païs de montagnes, & psu* conféquent 

rude 3 inégal 9 &; incoiBinode pour les voyageurs; mais en échange fertile 

en divers genres de £ruits ex:<|Liis ^ ^ en boa vin. Il y a une Abbaye y qui 

a quinze mille <lucats de rente* 

' D'Alcala-Réal tirant m Midi^ le jong des Montagnps de Grenade, on 
rencontre Archidona à quelques lieues au deflbus œ la rivière du Xénil; 
c'eft tout ce qu'il y. a là de plus remarquable. Archidpna eft une jolie Ville, 
jiîtuée dans une plaine, au pied d'une montagne, au deflus de ikqueÙe oa 
voit les ruines d'un vieux Château, bâti par les Maures. 



Eaji. 
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RETOURNANT k Cordoue, pour aller dans le Royaume de Séville^on 
paffe ordinairement à Ecija. En chctaiin faîiant on ne trouve prefque 
rien, tout le Païs des environs entre ces deux VUles n'e/1: que Landes. A 
quelques milles de Cordoue, on voit un beau Couvent de l'Ordre dos Hie- 
j-onymites, dans les montagnes ; un peu plus loin j une Fortereffe à la droi- 
te , élevée fur un roc, & puis à moitié chemin un méchant Village , nom^ 
jné Gqadalcacer. 

Ecija. eft une petite Ville, mais jolie, avec titre de Qté, à dix lieues de 
Cordoue, fituée fur le bord du Xénil, qu'on y pafle lur un beau grand pont 
de pierre, & qtii fè décharge à cinq ou lîx lieueç delà dans le Guadàlquivir. 
Elle étoit autrefois beaucoup plus confîdérable qu'elle ne l'eft aujourdhui , & 
les anciens Ecrivains lui donnent le troifîème rang entre les Villes de la Bé^ 
tique , qui comprenoit TAndaloufie. On la connoilToit fous le nom d'Afti- 
gis, on Aftyrj & enfqi^e fous celui d'Augufta firnia, lorlqu'on y eut en- 
voyé une Colonie Romaine. , 

On y a trouvé diverfes Infcriptions qui prouvent cette vérité j nous n'en 
rapporterons qu'une pour ne pas ennyier le Leéteur ; . 

p. NVMERIVS MARTIALIS. 

ASTIGITANVS. SEVIRALIS. 

SIONVM. PANTHEI. 

TESTAMENTO. FIERI. PONIQ. 

EX. ARGENT!. LJBRIS, C. 

SINE. VLLA. DEDVCTIONE. ^VSSIT. 

Elle étoit aufli honorée d'un Evêché qu'elle perdit par le malheur des tems 
après rinvafion des Maures : & elle n'eft aujourdhui qu'un Archidiaconat 
de l'Eglife de Séville. 

Son terroir eft fort fertile, & rapporte en abondance fout ce qui eft né- 
- ' ' cl ... ceffai- 
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ceflaire pour la vie ; il s'y trouve aufli de très bons pâturages y où Pon nour-Eciji. 
rit de grands troupeaux de brebis. La plus grande richelTe des habitant 
vient ou chanvre ^ du cotton, &fur-tôut de la laine de leurs Brebis; cela 
fait qu'ils s'appliquent la plupart à ce genre de négoce, ayant une grande ' 
commodité pour ce fiijet par le moyen du Xénil, qui mouille leurs murailles, 
dont Peau eu fort bonne pour laver les laines. Ce n'cft pas le feul bien que> 
fafle Teau de cette rivière , elle eft encore propre à guérir de quelques ma-^; 
ladies. 

Delà à Séville il y a une demi-journée de chemin. Au lieu de pafler par, 
Eci ja pour aller ^ de Cordbue à Séville , on fè peut mettre fur Peau , fi Pon 
veut, prenant un petit bateau à Cordoue; & en defcendant le Fleuve on* 
voit deux petites Places fiir la droite, Pégnaflor & Lora. La dernière effi. 
une Commanderie de Malte, qui vaut aux Chevaliers douze mille ducats de 
rente : on la oonnoiiToit anciennement fous le nom dlÂxalita, ou Fiavium 
^xa/itanum. a 

Quant à Pégfiaflor, qui "eft à treize lieues de Séville, on croit qu'elle eft 
cette Ville des anciens Turdétains, qu'on nommoit Ilipida magna. 

Mais pour revenir à Ecija, fortant de cette Ville, on travei^ imPaïsaA 
feï plat, où l'on voit quantité de ^énadiers, d'oliviers & d'aloës dans la» 
plaine. On trouve un chemin , qui a été pavé de groffes pierres par les zn^ 
ciens Romains; mais on ne rencontre , de toute la journée, aucun lieu poun 
fe rafraîchir, à la referve d'une miférable Venta ou Hôtellerie, à deux ou 
trois lieues d'Ecija, où fouvent on ne trouve ni pain ni vin. AinC aprè^ 
une journée de marche on arrive à 

C A R M O N A. 

CArmona efl une petite Ville fort ancienne bâtie fur le haut (]^uneCABMO< 
Colline élevée, connue dans TAntiquité fous le nom de Carmo. On^** 
voie dans les Commentaires de Céiàr, qu^elle étoit la Ville la plus forte de 
la Province; mais aujourdhui ce n'eft pas tout-à-fait la même chofe. Elle 
jouit du titre de Qté,. dont Philippe IV l'a honorée, après avoir reçu de 
fès habitans un préfènt de quarante mille ducats. Son terroir eA merveil- 
leufëment fertile, particulièrement en bled, delà vient qu'on y a trouvé 
une Médaille antique, où il y avoit d'un côté un vifàge d'homme, & fur 
le revers, le nom Carmo, avec deux épis à côté. Séville efl à iix bon- 
nés li^es delà, &; l'on y va par un chemin pavé, comme le précédent. 

SEVILLE. 

S£viLL£ efl une des premières &; des plus confîdérables Villes de P]^ $£?&»• 
pagne, en toute façon. On y voit de la grandeur , de l'étendue, de 
la magnificence, de grandes richefles, de fùperbes bâtim^is, &; de belle» 
%lifè8: elle porte le.titre de Qté Royale», ae Capitale d'un beau Royau-. 

Ee a ' me; 
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S£viLL£.me; elle tient le premier rang dans PEglife par la dignité de Métropole,' 
dont fa Cathédrale eft revêtue; le tommerce y eft floriflant, par le moyen 
du grand Fleuve Guadalquivir , qui baigne fes murailles; & les Flottes des. 
Indes y viennent apporter les tréfors de ces Pais éloignés. 

Séville eft Ctuée dans une vafte plaine à perte de vue 3 iîir la rive gauche 
du Guadalquivir ; dans l'Antiquité elle portoit le nom d'HiJpaliSy ou S^aliSy 
& de Colonia Romuleai de ce nom Spaiis^ les Maures, qui n'ont point de 
p dans leur langue, ont fait Sbilia^ ou Isbilia^ & delà eft venu par corrup- 
tion le nom de Séville. . ' 

Elle eft fort grande, de figure ronde, ceinte de belles & de hautes mu- 
railles, flanquées de Tours avec des barbacanes, & fermée de douze portes. 
Les rues y font étroites ; mais les maifons y font belles , conftruites à la Mo- 
refque, oc mieux bâties que celles de. Grenade & de Cordoue : Elle a divers 
Fauxbourgs , dont le plus confîdérable eft celui de Triana, qui eft à Tautre 
bord du Fleuve. 

Poiir commencer la defcription de cette grande Ville par les bâtimens fe- 
crés , TEglife Cathédrale , qui eft vers le milieu de la Ville , eft la plus belle 
& la plus régulièrement bâtie, qui foit dans toute PEfpagne. Sa voûte eft ' 
extrêmement haute, ibutenuè de chaque côté par deux rangs de beaux & 
de magnifiques piliers ; longue de cent (bixante & quinze pas , & large de 
quatre-vingts. Ses Chapelles font bâties à Pantique ; & dertière le maitre 
Autel il y en a une grande, qui porte le nom de Nuejlra Segnora de losRe- 
y es y Notre Dame des Rois y bâtie par le Roi Ferdinand le Saint, qui y eft 
enféveli, avec fon fils Alfonfe le Sage, & la Reine Béatrix fa femme, à fes 
. deux côtés, & fes enfans au deffous. Son tombeau eft couvert de fatin rou- 
ge , & chargé de trois, colomines. Uimage de Notre Dame y eft en fculp- 
ture, fabriquée par des Anges, comme on croit: au deffus dfu milieu de la 
Chapelle, s'élève une belle & grande lanterne de vitres toutes peintes, qui 
fert à Péclairer, outre deux fenêtres qui donnent du jour à T Autel, où eft 
la Notre Dame. C'eft-là qu'on la garde avec foin , couverte toujours de 
trois rideaux , & on ne la découvre qu'aux bonnes fêtes. L'autel eft tout 
doré, & bordé de deux Ibperbes colomnes de jafpe. 

II Y a deux Sacrifties, dont l'une, qui eft la plus grande & ronde, eft 
remplie d'un très grand nombre de beaux & de riches ornemens , rangés, 
par ordre dans des layettes. La muraille eft coupée en façon de niche jus- 
qu'à la voûte, qui eit chargée d'une lanterne de la même manière que la 
Chapelle. Çeft dans xes niches que font les ornemens & les vafes facrés; 
& à côté des niches s'élèvent de j^nds piliers avec des enjolivemens tra- 
vailles en feuillages. 

On y montre diverfès Reliques, comme une Epine de la couronne de 
Notre Seigneur, teinte dHme goûte de fon fang, une Sainte Véronique, & 
plufieurs autres- Le Ciboire, oùlaCuftode, où l'on porte le St. Sacrement 
k h Fête Dieu, eft d'une grofleur . extraordinaire , d'argent maffîf , du 
poids de' dix-fcpt cens dnquançe livres;, tellement qu'il faut plus de vingt 



Jiommes iwur la porter : & elle eft fi artiftement tMv,-i^i 

^ l'ouvrage difpute le prix à h richeffe de la matiSl fc r'^''^^^ ^^^*''' ^'^'^'■ 
criftie il y a lin beau Tabernacle , & au milieu une fortbeUeK- ? l' 
tre tuyaux. ^^^ * *1"^' 

Delà l'on pafle païf^ une petiw galerie toute pavée de marbre, pemtc 6c 
dorée, dans une grande Sale miarree , ornée d'un lambris fort riche , &t d^ 
quantité de ftatiies, avec des lièges tout autour: tfétoit autrefois le Ueti de 
raffemblée du Chapitre; mais au jourdhm il s'affemble dans une autre Sale , 
de figure o^'^e, pavée de marbre, avec des fièges auffi de marbre. On dit 
chaque jour trois cens Mefles par obligation dans cette Eglife; & comme les 
Chanoines j qui doivent la deflervir, ne font pas en allez grand nombre , 
pour pouvoir en dire tant , ils font obligés de remettre 

A des Chantres gagés le foin de louer Dieu, 

Qiielques Prêtres des autres Eglifès , & des Religieux , font cet office 
pour eux , & chaque MelTe qu'ils difent eft taxée à deux lléaux , qu'on leur 
donne. 

Au dehors de TEglife règne tout à Tentour uneefpèce de grande galerie, 
où l'on monte par un beau perron de fept ou huit dégrés , oordée au côté 
de la me , de grands piliers entrelacés d'une groiTe chaîne de fer j c'eft une 
promenade fort agréable tout autour de ce bel édifice. 
- Vers le milieu de l'Eglilè eft le Clocher, qui eft une pièce merveilleiifè. 
Il eft d'une hauteur extraordinaire, bâti tout entier de brique, percé de gran- 
des fenêtres qui donnent du jour à la montée: compofë de trois Tours l'u- 
lie fur l'autre avec des galeries & des balcons , & peint & doré par dehors; 
L'efcalier a la montée u douce & fi imperceptible, qu'on peut aller en mu- 
le, à cheval, & en chaiiè roulante, julqu'au plus haut, d'où Ton découvre 
toute la Ville, & la campagne: on y voit vingt-quatre groffes Cloches, & 
cette Infcripton : Turris fortissima nomen Domini. Le mm 
au Seigneur eji um forte Tour. Le Clocher finit en dôme, & au deflus on 
voit unie ftatue de bronze répréfentant la foi , qui tient un guidon à la maiir, 
dpnt le mouvement marque les changemens du vent. Lorique Philippe 111 
mourut, on érigea dans cette Egliiè à fon honneur, im beau monument, 
dont le nom & l'invention font venus d'Italie ; on le nomme un Catafàlco : 
<feft un ouvrage de mémiiièrie de forme quarréajOÙronfaitToffice mortuai- 
re pour l'ame de ce Prince. 

Jai déjà remarqué que l'Eglife de Séville eft revêtue de h. dignité de Mé- 
tropole. Elle prenoit dans le troifième fiècle le Titre de Sainte Jém(àîem> 
comme il paroit par le premier Concile de Mérick &: par le premier de Sé^ 
ville , Titre qui ne s'accordoit qu'aux Eglifes Métropolitaines. Les Maures 
ayant fait de Séville la Capitale d'un des plus beaiix Royaumes d'Efeagne, 
il n'y a pas lieu de douter que cette Eglife ne reffèntît les cruels effets de 
rhorreur que ces Infidèles faifeient paroitre pour la Religion Chrétienne ;& 
^ " Ee 3 qu'd- 
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^ o * o - z Jgarde par rap' 

port à fon ancienneté , ou par rapport à les richefles. 

Son Chapitre eft compoiè d^onze Dignitaires , qui font le Doyen ^ 
rArdiidiacre deSéville, le Tréforier, le Chantre, TArchidiacre de Car- 
mona, T Archidiacre de Niébla, TEcolatre, l'Archidiacre de Xérès , l'Ar- 
chidiacre d'Ecija, le Prieur, TArdiidiacre delaReyna, leiquels ont tous 
droit de porter la Mitre les jours de Fêtes folemnelles : de 40 Chanoi- 
nes, de 40 Prébendiers, de 20 Scmi - Prébendiers ; de 20 Chapelains 
qui font à la nomination du Chantre , avec approbation du Chapitre , 
ce 20 autres Chapelains qui font obligés d'alMer aux heures du Chœur.' 

Ce Chapitre eft un des plus riches & des plus célèbres de la Chrétienté 
par les grands Privilèges dont il jouît. Il nomme, par voie du concours, 
à 1 1 Cures, établit un Vifîteur pour en faire la vifîte de deux en deux ans, 
lequel prefcrit & ordonne ce qu'il juge néceflaire pour la Difcipline Ecclé- 
fiafttique; &, lorfqu'il s'agit de quelque affaire grave , il en fait fon rapport 
au Chapitre pour en décider fans l'intervention de PArchévêque. Il nomme 
huit Chapelains qui font deftinés pour porter le Dais , lorlîju'on porte le 
Saint Sacrement aux Malades. Il eft Adminiftrateur, conjointement avec 
PArchévêque , du revenu de la Fabrique de PEglife , gui monte à 40000 
Ducats, & a infpedion fur tous ceux qui en font la régie. Il nomme cinq 
Chapelains qui font prépofés pour faire obferver le fîlence dans PEglife pen- 
dant POflBce Divin, & deux Porte -Verges qui fervent par femaine. Il 
eft Patron du Couvent de l'Incarnation, & nomme im Chanoine pour 
eji faire la vifîte, dont la commiffion dure quatre ans. Il l'eft encore de 
l'Hôpital du Cardinal Jean Cervantes , & nomme un Vifîteur , qui fait 
la fonction de fa Charge conjointement avec les Prieurs de Sainte Marie 
de las Cué vas de l'Ordre des Chartreux , & du Couvent . de POrdrê de 
Saint Jérôme. 11 préfide dans le Bureau du Collège de Boulogne, & nom- 
me à trois jpiaces Collégiales. 11 eft Patron de l'Hôpital de Sainte Mar-^ 

the. 

L'Archevêque établit PAlcaïde ou Concierge de la Tour de PEgliiè Mé- 
tropolitaine, lequel a foin de la Porte, & y a logement. Mais le Chapitre 
eft Seigneur de tout le refte jufqu'aux Cloches , dont le Sonneur eft à la no- 
mination du Chantre avec l'agrément du Chapitre. Il y a dans l'enceinte 
de PEglife ou dans le Cloître 22 Chapelles, & on fait état qu'il s'y confume 
20000 livres de cire, & autant d'huile en 240 Lampes d'argent qui brûlent ^ 
continuellement, fans compter 22 autres qui font dans la Chapelle qu'on ^ 
appelle des Rois. Le Cierge Pafchal pèfe 2000 livres. 

Le Diocèfe s'étend fur $ Cités, fur 148 Villes, Bourgs ou Villages cpû 

font diftribués en 47 Vicairies qui comprennent 334 Paroiffes, 3 Eglifes 

Collégiales, qui font celles de Saint Salvador de Séville, de Xérès & d'Of-. 

funa. 
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fona) 'ôii Bénéfices fimples, & 14000 Chapellenies qui font à la nomina- Seville. 
tion de diverfes perfbnnes. UArchévêque a 1 00000 Ducats de revenu. 

Outre reglife Cathédrale, il y en a encore plufieurs autres, particulière- 
ment en diverfes Maifons Religieufes; on y compte 8 y Bénéfices, & trois 
mnie cinq cens Chapelainies. Le Couvent de St. François eft le plus beau 
^e tous, orné d^ine très belle place publique , <jui eft au devant avec une a- 
jÇréable fontaine. Il eft partagé en trois parties, où demeurent cent foi- 
'X ante Religieux , & cent quarante étrangers du même Ordre. ^ Le Bâti- 
ment eft fort grand, orné d'un portique, qui pafle pour être plus riche & 
pkis^ 4)eau <îue celui de TEfcuriaL L'Eglife eft bâtie à Fantique , & Ton y 
voit diverfes. Chapelles, dont la plus remarquable eft celle des Bilcayen?. 
lié Cloître eft foutenu de piliers de marbre du côté du Jardin , & embelli de 
t>bns tableaux. 

; Le Jairdin eft orné de plufieurs figures, planté d'orangers, de myrtes, & 
ttrrofé par un groffe Fontaine, comme un grand réfervoir quarré: quatre 
grands Lions de bronze, placés aux quatre coins, jettent Teau par la gueu- 
le , & au .milieu Ton voit un enfant aflls fiir quatre Dauphins qui jettent 
àuffl de Teau. 

' Près de ce Couvent des Religieux de St. François eft FEglife de St. Bo* 
ïiaventure, laquelle eft à eux. Sa voûte eft peinte, dorée & azurée, répré- 
tentant le Ciel. On y voit fur quatre pieddlaux les ftatues de quatre Papes 
tjui ont été de leur Ordre. Cette Eglife n'eft pas grande , mais elle eft 
^lie. 

Le Couvent, qui tient le'fecond rang pour la'l)eauté, éft celui de NueiP- 
tra S^nora de la Merced, Notre Dame de la Merci. U appartient à des 
Religieux qu'on appelle de la Merci, parce qu'ils s'occupent à faire des œu- 
vres de mifèricorde, rachetant les Chrétiens, qui font captifs parmi les 
Infidèles: cet Ordre fait beaucoup d'honneur à l'Eglife Catholique, par cet- 
te Inftitution charitable. . 
; Leur maifon eft remarquable pour les peintures qu'on voit dans un porti- 
[que , représentant l'oriffine & tes conmiencemens de leur ordre. Elle eft 
compoféeide trois grands Cloîtres, dont les deux font joints l'un à l'autre. 
Le grand eft orné tout àl'entour de beaux tableaux à quadres dorés, & 
couverts de rideaux de tafetas : celui qui eft du côté du Jardin , eft foutenu 
de grands piliers de marbre , entre lelquels on voit un efcalier de marbre , 
large de cinq pas, qui conduit aux dortoirs : il eft fait en quarré, & fe par- . 
tage en deux montées , qui vont aux deux Cloîtres dont je parle : à l'en- 
'droit où elles fe rencontrent, elles forment un beau quarré, qui eft voûté, 
& bordé de balcons dorés. L'Egliiè eft belle,- & l'on y a fiu* le grand 
Autel une image de la Ste. Vierge, couverte de trois rideaux, qui eitune 
pièce à voir. . 

Le Monaftère des Dominicains tient le troifième rang., Le Cloitre eft de 
la même façon que celui des Cordeliers. On voit dans l'Eglife qui porte le 
nom de St. Paul, un Crucifix fi bien peint au naturel^ qu'il femble être en 

relief. 
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Seville. relief. Les Religieufes ont des Couvens qui ne font giière moins beaux ^ 
que ceux des Religieux. ' , 

L'Univerfité de Séville eil belle & illullre, par plufîeurs làvans hommes 
qu'elle a produits; elle a été fondée avec Tautorité du P^ & du Roi , pslr 
Rodrigue Fernandès de Santaella, natif de Carmona & Chanoine de Sévii- 
le 5 lavant homme qui a beaucoup écrit. Il laifTa onze CoUégiatures , & 
quatre Chapelainies ; mais elle s'eA fort aci^e depuis fà mort^ & les Rois lui 
ont accordé les mêmes Privilèges qu^à celles de Salamanque, d'Alcala & de 
Valladolid. Elle a toujours pour Patron quelque grand Seigneur. Le bâti- 
ment ^qubn appelle El Cbllégio Major ^ tfell pas loin du Palais Royal &,de8 
murailles de la Ville. 

Outre ce Collège il y en a un autre, qu^on appelle de St. Thomas, ap- 
partenant aux Frères rrêcheurs, fondé au XV Siècle par Diego DelTa^ 
Archevêque de Séville , & Précepteur de Tlnfant Don Juan fils des Rois 
Catholiques. Ce Collège fut bâti des relies d'un Palais qui étoit à Marie de 
Padiljia, Maitreffe du Roi Don Pedro le Cruel , & Ton voit encore quelque 
^. chofe de Tancien édifice: il ell la demeure de vingt Collégiaux. 

Les Jéfuites enièignent aufli dans leur maifon , comme ils le font eii 
France 5 mais^avec une méthode un peu différente. Leur Fondateur St. I- 
gnace ell revêtu d'une robe & d'un manteau de velours noir, avec une ri- 
che broderie d'or relevée d'un doigt , & parfemée de pierres précieufes, tra- 
vaillée par un de leur Société. L'Eglifè , où leurs Ecoliers entendent la 
Mefle , ell défigure ovale, ornée d'un grand nombre de tableaux, avec un 
petit balcon doré, fait en galerie, qui règne tout à Tentour. On voit fur 
le portail les figures de ceux de la Société, qui ont Ibuffert la mort pour le 
jnaintien de la foi. 

L'Eglifè de St. Salvador fervoit autrefois de Mofquée aux Maures; aufli 
.eil-elle bâtie à la Morefque, faite en arcades foutenues par des piliers, qui 
forment plufîeurs portiques. 

Au midi de la Ville, près de l'Eglife Cathédrale, eil le Palais Royal, ap^ 
pelle commimément Alcaçar, qui paffe au jugement de quelques Connoif- 
ièurs, pour im édifice incomparable. Il ell bâti en pajrtie à l'antique par les 
Maures , & en partie à la moderne par le Roi Don Pedro , liimommé le 
Cruel, avec cette différence que l'antique efl plus beau que le moderne. 11 
a bien un mille d'étendue : il eft flanqué de Tours bâties de groffespierres 
taillées en quarré , qu'on dit avoir été tirées des ruines d'un vieux Temple 
d'Hercule, qui étoit dans la paroifle de St. Nicolas. Les Maures y ont laiflê 
beaucoup de monumens.& d'Infcriptions en leur langue, qu'on voit enco- 
re aujourdhui fur le plâtre. 

On entre d'abord dans une cour, où régnent dçs portiques de toutes 
parts, avec une grande quantité de piliers qui Ibutiennent les corps de lo* 
gis , dont la pierre ell ouvragée à jour d'un travail admirable. Lj^s cham- 
bres font toutes dorées, & l'on y remarque une Sale, qui fert de Chapelle, 
dont la frifc eft compofée.de^ portraits des Rois d^Efpagne en petit. Les 
: ' ^ ' ' ' ^ ap^ 
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appartement dé Pétage d'cnhaut font incruftés d'un marbre fort précieux 3 Seville^ 
& faits en voûte. 

On montre là une chambre où le Roi Don Pedro , dont la mémoire a été 
juftement honnie par répithèta de Croel^ lit maffacrer iès deux frères. Ce 
Roi 3 qui vivoit au milieu du XIV Siècle 5 .étoit d'ailleurs bon jufticier, & 
Ton en compte. divers exemples, dont je veux rapporter ici celui qui mepa- 
roit le plus hngulîen II aimoit à courir de nuitpar les rues , fe di vertiflant 
^ ces jeux de rrinces, que 1& Leéteur entend allez > & qui ne plaifent qu'à 
ceux qui les font: mais une belle nuit 5 il fut rencontré par un fevetier qui 
le frotta vigoureufëmént , & ce Roi brutal 5 au-lieu de difllmùler, tua ce 
pauvre, homme." La Juftice fit des perquifitions pour découvrir l'Auteur du 
meurtre. Une vieille femme découvrit le Roi y l'ayant reconnu dans^l'obit 
curité, au bruit de les jambes, dont les os craquetoient en mardiaot. Les 
Magiftrats allèrent là-deffus trouver le Roi, qui avoua la dette & fit Couper 
Ja tête à fbn efl5gie> pour les fatisfaire par imc ombre d^ Juftice. On voit 
encore à SéviUe cette Statue fans tête au coin de la rue , où le "meurtre fut 
commis. 

Pour revenir au Palais Royal, on y voit par-tout PAigle Impériale avec^- 
la dévife de Charles-Qainl : Pir.vs Vlth a. Plus outre. , A l'endroit où 
a été la partie du vieux Palais, au^on a démolie, font les jardins, partagés 
en divers partei^es entrecoupés de plufiëurs allées carrelées, arrofé par quan^ 
tké de fontaines diverièment ouvragées , bordés de paMades d'orangers 
& de jafmins, plantés de boiquets d'arbres fertiles en fruits exquis , embellis 
de trois belles grottes, & accompagnés d'un étang fort beau, qu'on trouve 
à l'entrée, dans lèqud il y a d'ordinaire quelques c^es. 

La Boiflrfë , où lès Marchands s'aflemblent , bâtie derrière r£gliië Cathé- 
drale r eft aufli très digne de la curioiité d'un Voyageur. Autrefois les 
Marchands , Bom^geois & Etrangers , s'affembloient dans, lès galeries de 
PEglife Cathédrale, pour traiter des affaires de leur négoce; mais com- 
me le Clergé criort terriblement contre cet ufkge , comme contre une 
profanation puiûfTable de tous les foudres Ecdéfîaftiques, Philippe II leur 
accorda la permilTion, F An 1 5^83 , de lever un demi pour cent fur toutes 
les marchandifes , qui venoient des Païs étrangers , afin de bâtir une 
Jbourlè. 

Don Juan Herréra, fameux Architeâe Eipagnol, en donna le deflein, 
qm coûta iëul> mille ducats; & le lieu où eue eft, en coûta foixante-cinq 
mille d'achat , & Ton a été plus de foixante ans à la bâtir. £lle eft faite en 

3 narré d'ordre Tôfcan, & compofée de quatre corps de logis: chaque fâça- 
Je a deux cens pieds de longueur, avec trois portes & dix-neuf fenêtres à 
chaque étage. Elle eft à deux étages, dont celui d'enhaut fert pour les Con- 
ièils Se pour y rendre la Juftice : on y monte oar un efcalier très bien fait 
Les appartemens ne font autre diofè que de grandes Sales lambriffées 
& richement dorées , où les Marchands traitent enfemble des affaires du 
•Commerce ; au devant de la Pourfè on a fait une belle & grande place 
. Tome IL Ff ~ * pavée 
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, pavée fort proprement , & une {nromenade en façon de galerie, fer- 
mée d'un rang de piliers entrelacés de chaînes, <jui régnent tout-à-ren» 

tour. 

J'ai déjà remarqué qu'il y a ua beau Fauxbouig, àJ'autre bord dà 
Guadalquivir, nommé Triana. Pour y aller on Mlfe ce Fleuve fur un 
grand Pont de bateansc, qu'on y entretient faute d'autre, parce qu'il là- 
roit inutile d'en feire un de bois, ou de pierre^ à caufè du fable, que la 
marée y apporte en qMnxkéy & qui yenant à s'amonceler le ruinat)ic avec 
le tems. 

A l'entrée du Fauxbouig^ eft la màifon de Flnquifition, qui eft un bâtL- 
ment antique. Il y a un Cours , où l'on va fe promener : on voit à l'en- 
trée une belle fontaine , avec àcax Colomnes de pierre ch^u-géesde deux 
Stdtues, <^ répréfentent Hercule & Jules Céâr, dont le premier pafCe 
pour le fondateur, &. le iècond pour le refhurateur de Séville. Ccft à cet- 
te penfëe que fait allufion un diftique Latin, qu'on Ut ^ la Porte de la 
Came: 

Coaâidii AîctdeSi reaovàvit JaUus Urbem^ 

R^imit CusLis'^o Fertumdus tertius HerosL • ' 



t ' 



Toute la Ville va^rendre le frais en Eté dans ce Cours; il eH feit com^ 
tne un jeu de Mail àovklk; partagé en deux allées de ^ands arbres fort 
beaux ^ avec de petits &£és remplis d^eau. La porte xk h Carne ^ dont je 
Tiens de parler ^ conduit à une grande boucherie appellée El Matadéro^quî 
par une fage politique a été mite hors de la Ville 5 & ^ Iba égorge chaque 
jour foixante oc dix bœtrfs, fans compter le meriu:bétail. . Ayant qmàé les 
égorger ) on les fait combattre contre des dogues ^ afin que leur xhair en 

foit phis tendra. 

On voit encore dans Je Fauxbourg de Triana un Couvent de Chartreux 
nommé las Cuévas, fermé de muraiSes^ où demeurent dix-fèpt Religieux^ 
qui font tous de Qualité 5 àontichacun plufieurs valets pour les fervir. UEr 
gliïè n'eft pas grande non plus ique le refte : aux deux côtés de rÀiitel font 
les Sépulcres & marbre j^ Ribéras fondateurs du Couvent. On y montré 
un des deniers dont fut vendu Notre Seigneur, qui eft une petite médaille^ 
où Ton voit un viiàge > qu'on dit être œ Jules Céfar. Les pauvres étran- 
gers reçoivent tous ks jours dans cette maiîon, unpoiffonîçrêté, trois pe- 
tits pains &.une petite me{iire;de vin. - 

. Les Augufiins, dont, iaixiaifon dlaufli hors de la Ville i ont un Cldtre 
fak de la même maniée que ceux des Cordelie^s & des Diminiquains 9 & in^ 
crufté de quarineaux peâttîts , c^ubn nomme Talavéras. Les Ducs d' Arcos y 
ont des Sépulcres de marbre dans TEglife fous le grand Autel. On voit 
aulR hors de la Ville un Hôpital, nommé de la Sangre, fondé par un DuC 
d'Alcala pour de pauvres femmes. 

Rentrant dans la Ville par k même pont ^ on voit à rentrée du port , qiÀ 

^ eft 
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cft grand &.fpâcieux le long du bord duGuadalquivir, une grande place jSevillk, 
nommé TArraval, où Ton décharge les marchandifes; à Tun des côtés la 
JDouane, & à Tautre ce qu'on sqppelle la maifon de FOr, ou Ton met l'ar- 
gent qui vient des Indes. Toutes les Marchandifes , qui viennent par la 
pier > font chargées à St. Lucar de Barraméda» iiir dea bateaux d'une gran^ 
deur médiocre > pour les conduire à SéviUe^ le Guadalquivir ne pouvant por* 
ter de plus grospâtimens. 

La Caià de la Contratacion de las Indias ft un grand nombre d'OfSciers» 
dont le pouvoir eil fort ample 9 n'étant permis à qui que ce foit de mettre 
un Navire en Mer fans leur permiflion. On y tient regître de toutes 
les marchandifes, qu'on envoyé aux Indes., & de celles qu'on en apporte, 
afin que le Roi ne foit pas fraudé de iës droits* On appelle de cette CJvunr. 
bre au Confëil Souverain des tudes, qui efl établi à Madrid. 

La Maifon de Ville eft affez belle, ornée par dehors de quantité de Sta* 
tues, avec une très grande place au devant; au milieu de laquelle on voit 
une fontaine d'une beauté iîngulière. Cefl un bâtiment antique , dont la 
Sale, où les Confeillers s'aiFemblent, eft toute tendue de drap d'or, & la 
voûte dorée, avec l'Aigle Impériale & la devifè de Charles-Qiiint , qu'on 
voit par- tout. Frès de cette Maifon eft le Palais de la Juftice. On voit à 
un autre endroit une place, où l'on tient marcl^, qui eft toute plantée de 
beaux orangers. 

On compte fix vingts Hôpitaux dans Séville, la plupart richement ren* 
tés , dont le plus conudérable eft près du Cours : on y donne à chaque mala« 
de fes mets particuliers , félon l'ordonnance des Méaecins , n'étant pas per* 
mis de leur en refufer un feul , quoiqu'il puifle couten II y a des cham* 
bres féparées pour les Gentilshommes &; pour les Etudians de TUniver* 
fité. 

U faudroit faire un volume entier pour décrire çjcaélement Séville, &; je 
fuis obligé de me refferrer. Elle eft fort ancienne , & fon antiquité eft le 
moindre endroit par où elle fë diftingue; on croit qu'elle a été bâtie par les 
Phéniciens , qui l'appellèrent Spala , d'un mot qm fîgnifie une plaine ; on 
Teftime plus grande que Madrid , & l'on y voit plus de caroiTes que dans 
cette Ville Royale , bien qu'elle ne foit pas tout-à-fait fi peuplée. . On y 
comptoit il n'y a pas lôngtems 24 mille familles bourgeoifes, & trois mille 
dans le Fauxbourg de Triana. . 

La commodité de (à fituation fur le Guadalquivir, dans le voifinage de 
là mer , la rend une des plus marchandes & des plus riches Villes de rÉfpa- 
tne: : aufli foui*nit-élle. feule au Roi deux millions d'^or par an. Lorlque la 
flotte d'argtot eft arrivée des Indes, il y a plu3 de fix cens hommes occupés 
à la monnoie. Elle arrive d'ordinaire aux mois d'Août &; de Septembre, & 
repart au mois d'Avril. D'autre côté le Pais eft extrêmement fertile > 
en vin , en bled , & généralement en tout ce que la terre produit pour les 
bcfoins & pour les délices de la vie. Mais Thuile eft la chofe qu'on y a le 
plus en abondance^ hors de la Ville au bord Occidental du FleuïCj il y a 

Ff a un 
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Seviiix. un grand Bois d'Oliviers, qui a trente mille pas d'étendue. 

• Le Guadalquivir eft abondant en poiffons, & la marée qtii feihointe deux 
lieues au deffus de Séville, y en jette quantité de la mer, comme des Aie-' 
fës & des Etu^eons. Tous ces avantages font dire aux Êfpagnols ,• 
Quien no ba vijFo Sévi lia y no ba vijio maravilla. Qui n'a pas vu SevÙlej 
fia pas vu une merveille. Mais l'un des plus merveilleux ouvrages qu'on y 
volt, efl un magnifique Aqueduc, de fix lieues de long, que les Maures 
ont bâti, par le moyen duquel on feit venir l'eau non feulement de Qsimo- 
na, mais l'on y conduit aufli toutes les fontaines de la campagne d'alentouri 
tellement qu'il en fournit abondamment à toute la Ville. On appelle les Ca-- 
Baux de cet Aqueduc , los Cannos de Carmona. Du tems des Romains on 
y voyoitune autre merveille, non pas de l'art, mais de la nature , dont 
on ne parle plus aujourdhui. Cétoit un puits , où l'eau s'devoit au reflux 
de la marée , & baiffoit quand elle montoit. 

Tout ce Pais était extraordinairement peuplé du tems des Maures. Le ' 
Roi Ferdinand le Saint, qui prit Séville fur eux, l'An 124.8, trouva dans 
fon Gouvernement juiqu'à cent mille Villages qui fè rendirent à lui. Enco- 
re aujourdhui Séville a dans j& Jurididion près de deux cens , ibit petites 
.Villes , ibit Bourgs , fans compter \q& Villages. Le Peuple de SéviUQ eft aA 
£&L honnête & civil, mais la populace y eft fbrt mutine & fort libertine 9 
comme elle l'ell dans toutes les grandes Villes. Quelques Vovageurs ont 
trouvé que les femmes y font fort galantes , & moins cruelles qu'à Madrid, 
pourvu qu'on ait de l'argent, mais cela n'eil pas particulier à Séville; par«' 
toutPaïs 

La Clé du Coffre fort ^ des Coeurs^ c^efi la tfiémei 
Siceri'ejlcelle descomrsy 
Cejl du moins celle des faveurs. 

Cependant les maris y oiit beaucoup plus de pouvoir fîir leurs femmes , & 
ils les traitent avec plus de dureté, que Ton ne fait dans le refte de TElpa- 
gne. Le commerce des Indes & de TAfrique fait qu^on fè fert à Séville d'e{^ 
claves, qui font marqués au nés ou à la joue. Ces miférables fe vendent & 
s^achetent à prix d'argent, comme des bêtes, on les fait travailler à ce qu'on 
veut ; ils embraffent d'ordinaire la Religion Chrétienne , pour rendre leur 
condition moins dure, mm cela ne leur eft pas fou vent d'un grand ulage 
pour avoir un fort plus doux» 

Mariana Hiftorien Efpàgnol nous apprend (*) que dans le VI Siècle, il 
fe faifoit tous les ans un miracle furprefaant dans un certain lieu desenvirons 
de Séville, nommé Offet, que quelques-uns croyent être le Fauxbour^ 
de cette Capitale, appelle Triana. Le Jeudi Saint l'Evêque des Catholi- 
ques, (auxquels les uoths Arriens donnoient le nom de Romains), fer- 

moit 

(*) LîU. V. c. 8. 
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moit les fonts batifmauxj les fcelloit en préfence du Peuple; & le Samedi Seviuu 
fuivant, veille de Pâques, jour auquel on avoit accoutumé de batiièr les 
Oithécumènes , ils fe trou voient pleins d'eau, fans qu'on fçût d'où elle ve- 
noit. 

Theudifèle Roi des Godis & Arrien 5 jaloux de l'avantage que les Catho- 
liques tiro^ent de ce miracle fignalé, & foupçonnant qu'il y eût de la frau- 
de, mit des fenrinelles près oe l'Eglife; & ne découvrant rien, il fit tirer 
un large foflé tout autour, de vingt-cinq piecfc de profondeur, pour voir 
fi l'eau n'étoit point portée par des Canaux ibuterrains ; mais il ne vit pas 
fa.curiofîté fatisfaite,il fut analfiné pendant qu'il étoit occupé à cet ouvra- 
ge , jenviron l'An y yo. ... 

Le Père Maimbourg, qui rapporte ce fait dans fon Hiftoire de l'ArrianiP- 
me , y ajoute deujc circonftances çonfîdérables , que je n'ai pas trouvées 
(dans Mariana. La première, que lorfque le dernier Cathécumène étoit ba- 
tifé, cette eau miraculeulè manqiioit tout à coup. L'autre que l'An J73, 
les Efpaçnols' ayant mis la fête de Pâques au 21 de Mars, & les François 
au 18 d'Avril , le Ciel fe déclara pour les derniers, & les fonts d'Oifet ne fe 
remplirent que le i J d'Avril. 

L'an ijo^, on déterra un grand nombre de monumens anciens & de 
Sépulcres, dans un Fauxbourg de Séville, nommé el Tablado, l'un étoit 
un cercueil de plomb de forme ovale , dans lequel fe trou voit une phiole de 
verre, aufli de forme ovale pleine d'os & de cendres, avec trois urnes lacri- 
males de verre: ce qui apparemment avoit été la Sépulture de quelque Pa- 
yen ; aufTx bien qu'un autre tombeau couvert d'une large pierre quarrée, a- 
vec cette Infcription barbare.' 

NOME VlXlt ANNO ET MENSIBUS 

VIIL DIEBVS XII. 

H S P S T T I 

NOME FVIT NOMEN HiÊsiTNÀSCENTI CVSVCCIA. 

VTRAQVE HOC TITVLO NOMINA 

SIGNIFICO. 

VIXI PAROM. DVLCISQVE FVI 

DVM VIXI PARENTI. 

HOC TITULO TEGEOR DEBITA 

PERSOLVL 
QVIQVE LEGIS TITVLVM SENTIS 

QVAM VIXERIM PAROM, 
HOC PETO NVNC DICAS, SIT TIBI 

TERRA LEVIS. 

• • ♦ • 

' Il y avoit en ce lieu un grand nombre de Sépulcres, pratiqués fous terre, 
& conftruits de briques en façon de voûtes , comme une elpèce de cata- 
combes. On y trouva divers monumens de Chrétiens , entr'autres deux 
tombeaux de remmes , que je crois avoir été des Rèligieufès , conftriiits 
chacun d'une greffe pièce de marbre, taillée en quatre, Tnn avec cette In A 
cir^tion: Ff 3 PAV- 
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SiniiB. PAVLA CLSA FOEMINA FAMVLA XPI 

VIXIT ANNOS XXIV. MENSES DVO. 

RECESSIT IN PAGE DIE XVI. KAL. 

FEBRVARIAS ERA DLXXXIL 

yautfe avec celle-cî : 

CEREVELLA CLSA FEMINA, FAMVLA 

XPI. VIXIT ANNOS PL. MVS XXXV. 
RECESSIT IN PACE III. KAL. FEBRVA- 

RIASDC. 

Cela fîgûifieqae la première étok morte TAn de N. S. jT^f) &raaCre 
PAn $62. 

A une lieue de Séville on voit le» ruines d'un vieux Château, d^une éten- 
due furprenante) bâti fur une colline au bord du Guadalquivir f on VappcUs 
St. Juan del Foratche. Les mazures de cet édifice, & les Infcriptions an- 
ciennes, qu'on y a trouvées , font voir que ç'avoit été un ouvrage dea 
Goths. 

Dans un autre endroit, & à la mênïe diflance de SéviUe^ on voit.les ma- 
sures d'un Théâtre & d'une Ville ancienne , ^ue le vulgaire appelle Seviih 
h Viéja. Les Sàvans croyent que c'eft l'ancienne Italica, qui adonné U. 
nailTance à l'Empereur Adrien, &, félon quelques-uns, au Poëte Silius 
Italicus. On y a déterré divers monumens antiques, qui confirment cette 
penfée, &{ùr-tout une médaille de Tibère, avec cette légende: Divi. 
AuG. MuNic. Italic. perm. &du tems de Ferdinand le STânt, 
Conquérant du Royaume de Séville, le Village, quiell dans ce lieu là, 
retenoit encore quelques traces de ion ancien nom , étant appelle Talca. 
Dans le lieu, où fe voyent ces ruines, on trouve un beau Qoitre, dans l'E- 
glife duquel il y a un Autel tout d'albâtre, qui n'a guère fbn pareil dans 
l'Eurq)c. 

Entre Séville la Vieille &; la Nouvelle, à demi-lieue de celle-ci, eft un 
Couvent de l'Ordre de Hieronymites, autour duquel on voit, au-lieu de 
murailles, une belle enceinte d'allées, formée par des orangers & des cy- 
près. Dans l'EgliÊ il y a un St. Laurent^ en ler &; en bois, fi artiAemenC 
travaillé qu'on lui voit toutes les veines. CeA aflez parlé de Séville. 

n/Ies dans Je voifinage de Séville' 

Al:ala- /^Omme le Territoire de Séville eft un très bon Pais, riche, fertile & 

DE GuA- y^ abonàuit en toutes chofès, auûl cft-il beaucoup plus peuplé que les au- 

DAU4. ^çg endroits de l'Andaloufie. On voit tout autour de cette Capitale, com* 

me en un monceau, un grand nombre de petites Places, Villes, Bouigs & 

Villages. A l'Orient eft Alcala de Guadaira, où l'on trouve abonctance d» 

fontaines, dont on conduit l'ç^tt.^ Séville par les.canaux de rAqueduc,4ue 

j'ai 
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fai décrit ci-deiluiB. Au delTus de Se ville, vers la rive droite du Guadalqui- Jeren. 
vir, eil: Ontillana, érigée en Comté par le Roi Philippe III. na. 

Au Nord-Eft de SéviUe, près de la rivière de Guacfiamar , eft Jérenna , 
eu Gérenna, lieu remarquable à œufè d^une merveilleuiè quantice de groP* 
iès pierres rangées confuièment & enfoncées à demi dans la terre , comme iî 
c'étoit une pluie de pierres tombée du CieL On croit que cela eft arnv^^ 
par un grand tremblement de terre , qui renverfi beaucoup d'édifices à Sé- 
ville & a Cordpue. 

Au midi de ce lieu-là, & vis-k-vis Séville eft St. Lucar la Mayor, OtuéeST. Lu- 
au bord du Guadiamar, dans une Contrée extrêmement fertile ^ appellée A-^'^^- 
jarafe. Elfe reçut le titre de Cité du Roi Philippe IV , Tan 1639, & Iç 
même Roi Térigea en Duclié » en faveur de Ga^ar Gufinan Comte d'Qli- 
yarès^ qui apioès la mort de la Duchefle de Médina de las Torres^ fà fille ur 
fiique» latratfiipbrta àfon Bâtard nommé Julien 5 après Favoir fait légitimer 
6c appellcr Ekm Philippe de Guxman^ Marquis de Mayréna» & le maria en 
même tems avec Donna Jeanne de Vélafco^ fille du Connétable de Caftil- 
le 9 qui confentit à ce mariage malgré qu^il en eût. De ce mariage naquit 
Don Galbar-Philippe de Guzman & Vélafco, troilîèmç Dqc de San Lucar; 
Comte aAzarcoUar & Marquis de Alayréna, qui mourut le 23 Février 
lé^Sy n^étant âgé que de 1 8 mois , & donna lieu par ià mort à la contefta* 
tion qu'il y eut entre le Duc de Médina^Sidonia & le Marquis de Léganez^ 
pour la fucceUiofi de iès Etats y que le premier prétendoit comme iflu de Ton- 
de ^ ^ l'autre d^une tante du Com^e-Duc d'Olivarès^ qui ne fut jugé qu^ei) 
i4i6ç en faveur du Maniuisde Ij^égàoez. . 

^ ' Cbemh de SémiJe w EJfrémadoure. . 

ON fort de Séville par la porte de Macaréna, & Ton paffe le GuadalquiT Alcala- 
virdaris une barque 5 pour aller à Alcala-del-Rio, qui en eft à deux ^^•^^^^' 
Heues. Delà on traveHè un bput de la Sierra Moréna^ qui dure juiques bien 
avant dans TEftrémadoure, comme on Ta déjà vu. De ce côté-là cette mon- 
tagne s^étend à une journée & demie de larçeur dans TAndalouCe) à comp- 
ter d'Alc^a-del-Rio 5 îulqu'aux frontières de l'Eftrémadoure, mais Ica che- 
mins ne font pas fi ruaes iur cette route , que dans celle de Tolède à Grena- 
de. On pafle à un Village, nommé Caftilhlanco; puis à un autre nommé 
Almadon, qui en eft à cinq lieues, où. il y a une mine de Vif-argent, qui 
rapporté tous les ans au Roi près de deux millions de livres.; enfîute à Réa» 
léjo, gros Bourg placé à la même diftance. 

On laiffe à la droite Caialla, petite Place dont le terroir produit detrèsCAZit- 
excellent vin; elle appartient aux Ducs d'Ofluhe. Surla^uehe onlaiiTex^^* 
Aracéna, 4c Cortégana, deux petites Places qui n'ont rien de confidérable. 
Près delà première eft un lieu nomméJaPégnade AiiasMont^o, ainfî 
appelle y parce que le lavant E<pagno^l> «jui portôk.ccfliom, y demeu- 

roit. " '.-'*'•:;; 

De 
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De Réaléjo on avance encore trois ou quatre lieueis, & Ton entre dans 
rEftrémadoure. En chemin fkiÊint on voit Guadalcanal fur 1^ droite, avec 
un vieux Château. Elle eft une Commanderie de l'Ordre de St. Jaques, 
& il s'y trouve des mines d'argent, fi abondantes & li riches, qu'elles 
rapporteroient autant que celles du Potofi , fi l'on vouloit les feire va- 



Chemin de Séville en Portugal. 

4 ^ 

>^LMON- ÇOrtant de Séville pour aller en PortueaU on paffe, à quelques lieues 
T£. O de cette Cité Royale, h petite rivière de Guadiamar, & Ton arrive à 
Almonte. Au Midi du chemin qui y conduit, on voit un très beau Châ- 
teau, à fix lieues de cette Ville-là près du bord Occidental du Guadalqui- 
vir, appartenant aux Ducs de Médina-Sidonia. Près délaces Seigneurs 
ont un grand & vafte Parc, de quelques lieues d'étendue, appelle El Bofco 
del Duque: & à quatre lieues du Château, ils ont une Maifon fur le bord 
du Fleuve, avec le droit d'une barque, qui fert à porter les pafTagers d'un 
bord à l'autre, de laquelle ils tirent trois cens ducats de rente: cette bar-, 
que eft vis à-vis de St. Lucar de Barraméda. 

Je reviens à Almonte : c'eft une jolie petite Ville , à moitié chemin enr 
tre le Guadiamar & le Rio Tinto, embellie d'une belle forêt d'oliviers. 
NiEBu. D' Almonte il y a cinq ou fix lieues jufqu'à Niébla, l'on y va par un che-, 
min moitié cultivé & moitié en friche ; & quand on en approche on voit 
les murailles d'un vieux Château ruiné , qui eft aux Ducs de Médina-Si* 
donia. 

Avant que de pafler le Rio Tinto, . on pfeut aller voir Moguer & Palos, 
deux petites Villes au bord Oriental de cette rivière. Moguer reçut le titre 
de Cité, l'An i(5+2, du Roi Philippe IV. 

Palos eft plus bas, à l'embouchure de la même rivière, où la marée, fait 
un port médiocre , mais néanmoins fameux , parce que ce fut là que Chriif-. 
tophle Colomb mk-à la voile l'An 1492, pour aller à là découverte du Nou- 
veau Monde. 

• Niébla eft une Ville ancienne, formée de murailles paffablement bonnes, 
fituée au bord Occidental du Rio Tinto ou Azèche, à quelques lieues au 
deffus de l'endroit, où cette rivière fe. dégorge dans l'Océan. Elle appar- 
tient aux Ducs de Médina-Sidonia, fous le titre de .Comté dont les Ames 
de ces Sei^eurs prennent le nom^ Le Rio Tinto & l'Odier ou Odiel for- 
ment une petite Prefqu'Iile en cet endroit: au milieu de cette Prelqu'IAe, 
Tkai- à cinq lieues de Niébla, eft un beau Bourg , nommé Traiçuéros , qu'on 
GUEiios. pourroit prendre pour une Ville, à cauiè de fa çrandeur & de Êi beauté, é- 
tant Pun des plus beaux lieux de la contrée, ff fut bnilé par les Portugais 
rAn i66y , dans la gHeire du Portugal contre la CafUlle: auparavant on 
y voyoit un iuperbe Couvent, dont le toit étoit de pierre. . La Ojmpagne 

voifine eft fertile en vin & en bled; feulement du côté qiTon vieht^de Nié- 

Wa, 
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bla. Ton rencontre de grandes bruyères, d'une bonne lieue d'étendue ^Trai- 
peuplées de ferpens 5c d'autres femblables infedes. On laiffe à la gauche^^^^^* 
Guelvas 5 petite Ville avec titre de Comté-, fituée au milieu des deux embou- 
chures de rOdkr & du Rio Tinto : on tire droit à Gibraléon, qui n'eft qu'à 
trois lieues de Traiguéros j & l'on y va par un chemin làblonneux & cou- 
vert de Bruyères. 

Gibraléon eft une petite Ville fort jolie fur une hauteur, dont le pied eft Gibra- 
mouillé par la marée, qui monte dans l'Odier; elle eft capitale d'un Mar-*^^^^' 
quifat, qui ai^artient aux Ducs de Béjar. Elle a un pont affez commode, 
for cette rivière- De Gibraléon jufqu'en Portugal, on ne rencontre rien 
de fort confidérable : on trouve bientôt la Sierra Moréna oui fèrt. de barrièrâ 
entre ce Royaiune & l'Andaloufie ^ s'étendant une grande journée dans ce- 
lui-là, & une journée & demie dans celle-ci; on palTe à un Bourg nommé 
Alguéria de la Puébla. On laifle fur la droite Payamogo j place impprtan- 
te a deux lieues d^Al^éria^ v^s la four ce de là Chanca , forte par & fitua* 
tion & par quatre baÎHons dont elle eft revêtue : fîir la gauche on voit Xérès 
de Guadiana, autre Place Frontière, iîtuée vers l'endroit où le Fleuve de 
ce nom reçoit la Chanca. Puis on arrive à un Village nommé Balmégo, 
aux Frontières de Portugal, à une journée de Serpa, la première Ville de 
ce Royaume qu'on rencontre fiu* cette route. • 

: Si l'on veut aller le long des côtes de l'Océà, on trouve Ayamonte àAYA- 
l^mbouchure de la Guadiana, qui la fépare du Royaume d'Algarve. EUeMONTB. 
a un port commode, &im vignoble fertile en excellent vin , mais elle n'eft 
pas forte. Des Seijgneurs de la Maifon de Zuniga & de Gufinan la poÂèdent 
en titre de Marquiiat. Au deflus d' Ayamonte on voit St. Lucar de Guadia- 
na, à 3 ou 4 Ueues de diftance fur une haute montagne , qui du côté du 
Fleuve eft défendue par trois groffes Tours , & de l'autre par deux baftioris 
revêtus de demi-lunes. La marée qui monte jufques-là, y tait un petit port^ 
cù des barques peuvent voguer. 


{ 

Chemin de Séville à Cadix. 

SORTANT de Séville pour aller à Cadix, on trouve à cinq lieues de laP^LA- 
prémière une petite Ville nommée Palados, ai Latin rafatium^ouFa-^^^ 
iantiai à caufe d^un vieux Palais qu'on y voit. Les Habitans n^ ^ont pas 
fort riches; ils vivent de la culture de leurs champs, & de la dépenfe qu'y 
fcnt les Etrangers, qui pafTent fréquemment psr-là, pour aller voir Lébri- 
xa & puis Cadix. 

Aux environs de cette Ville le chemin efl extrêmement mauvais , &; fort 
dangereux : la marée, qui monte dans le Guadalquivir, fait déborder iès 
eaux cinq lieues à la ronde, tellement que dans tout cet ei^ace le chemin 
eft impraticable en hiver à caufè des boues & des mares , & en Eté fort peu 
tenable à caufe de la pouiTière, qui eft comme le fable des déferts d'Arabi& 
Cela fait aufli que tout ce quartier eft entièrement jtthal>ité» & queceivx qui 

Tome IL Çr y 
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PiiA- y paflêût fout obligés de fe pourvoir d'une bouffole, & de bons flacons dà 
aos. cuir remplis de vioj appelles par les Elpagnols Boratéjos, pour ne pas s'é- 
garer & ne pas mourir de foif parmi ces fables, comme cela eft arrivé à quel- 
ques pauvres Voyageurs, qui n'avaient pas pris ces fortes de précautions^ 
On çorte ces flacons à l'arçon de la &lle , & quand il efl nécQ^ûre on (é. 
rafraîchit, mais non pas à l'ombre ni fur la belle verdure, car on ne voit 
là ni arbre ni lnaifo«l^ On peut cependant éviter en partie ces incommo^ 
dites, . en prenant un peu plus à l'Orien^t. 

On trouve un a0èz beau chemin de Séville jufqu'à la Venta, qu'on ap-, 
pelle de Récifé, qui en eft à fix lieues ; en y allant on paffe par un Bois de 
palmiers, ^ eA Êivt agréable. Frès<Ielàeil 

A L C A N T A R A. 

AtcAN- A LcANTARA, ou'on appelle autrement d'un nom <£miontif Alcant»-* 
TARA. X\ ri^a» pour la aiftinguer d'Alcantara, que nous avons vue dans VEl^ 
trémadoure, efl: va. Bourg un peu élevé, où les Romains ont bâti audreTois 
po pont d'une ftcu^ure merveâleufe> pour paflet les marais de Falack», oà 
f4ntQt du Guadal^uivia . On pouyoit k fermer» parles deux bouts, & aux 
deux côtés, d'une vieille Tour, qu,'iby ont élevée-, on voit; encorelespifrj 
. deftiiux & les chapiteaux de beUes colomnes de jafi>e vert, qu'ils y a.voient 
nùfès, &; qui ont été trani|>ortée8 àma l'Egliiè Cathédrale de Séville, pout 
Tornement du grand autel Ce pont eft grand & fort élevé, mais.il n'eft 
pas néanmoins comparable à celui de Ségo vie, comme l'a prétendu un Géo* 
graphe d'ailleurs trà^bile. . . • « i 

< Oa voit auf^ dans Alcantara va» vieille MoiSiuâe bâtie par les Maures» 
qui aujourdhui èrt d'£gli& aux Chrétiens. 
Cabe- Quand on a paâè le pont d'Akantara , l'on arrive bientôt à las Cabeçaiï» 
SAS. petite Ville fituee à l'entrée d'une chaîne de montagnes, qui s'étendent de- 
là au Sud-Eft , jufqu'à la Mer , du côté de Malaga. Les relies des vieilles 
murailles de cette Ville^ ;& Vs*j*^t2iW^s de divers bâtimens , ou'on y voit, 
font connoitre qu'elle a été autrefois une grande Ville. Les habitans ont 
pour devife, . J\lmji ba%e itadft rtel €<mfi)o âd Reifénzd Cabeças : h poin;- 
te confifte en ce que le nom de leur Ville (^nifie, la Tête, on la Cabo- 
che, comme s'ils vouloi^nt .dire que rkn ne fi fait m^Cw^^êuRûifam 
Caèofbe, . . , . 

. Dq Cabeç^ ii y a. deyx çheisins pioiir alkr à Puertç S. M^ria;, dû l'oii 
s'embarque pour Cadix. L'un ell à l'Orient par Efpéra, & l'antre. an Co»* 
chant par Lébrixa, d'ordinaire on Va pat l*ui)i, 6c Voa revient ipar l'autre, 
parce qu'ils méritent tous 4eux d'être vus. Dons le premier on rvoit de bel-» 
.les grandes haies de i^uiers d'Inde entre Cabeças & Eipéra. 

De Cabeças tirant a Efpéra, qui en ell à lix lieues, on traverfè un beau 
Païs bien cultivé. Eipéra, en Latin Spéruy eft une Ville ancienne lîtuée 
fur une hauteur, ; ayec un vieux Château ruiné. ... 

. D'Ei' 
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' ■■ iy£l|iÉra on Va pafiêr<ii ArçGs> qui eaell à deux lieues. 

» 

A & C O S. 

ARcos ell cme Ville andeone, fituée iùr rai roc fort haut & fortefcar-j 
pé, au pied docpael coule la petite rivière de Guadalete. Elle dl ex- 
trêmement forte^ tant par & fituation, <ïue par les ouvrages ou'on a faits 
pour fa àk&x^^ mai» fur-tout par la première^ n^étant accefllble que par 
un feul endroit, du côté de Séville, tellement qu'on Teftime imprenable, il 
y a Hi une vue charmante, qui s^étend fort loin fur la campagne voifine,& 
l'on peut voir preique toutes les Villes d'alentouf . 

Û£^liie d'Ârcos eft un fort beau bâdment ^ où Ton voit les tableaux d9 
tous les Hérétiques qui ont été brûlés. Arcos a été connue dans P Anciqui-* 
té fous le nom' d^Arcd^riga; anjchirdhui^n l^a|)pelle Arcos de la j^fontéra, 
pour la dlilihguer do Bouig Arcdsirque noq$ avons vu dans la Caflille Noch 
velle. .' . ' 

Cette Ville fut polTédée par Don Roderic d'Avalos, Connétable de Caf^ 
tille, & enfuite parDonAlfonie Enriquez Amirante de Caftille, auquel elle 
futôtée par le Roi Don Jean II, en i44o,& donnée à titre de Comté à Don 
Pedro Ponce dé Léon , dnquii^nb Seifi;iiieiif d lorfque le'même 

Roi retira de iës mains le Comté de Médellm ^ ^^îl lui avoit donné peu de 
tems auparavant, en récompenfé desieirvices ittpartans qu'il lui avoit ren<^ 
dus contre les Maures» 

Don Jean Ponce de Léon fon iils, fiit deuxième Comte d' Arcos & pè« 
de Don Roderic, lequel fut crée Marquis «& Duc de Cadix en 1484, par 
les Rois Catholiques Dob Ferdinand &; Donna I£ibélle. Mais étant mort 
£ins enfans mâles, fes Etats échurent à Donna Françôi& Ponce de Léon fà 
fille aînée , laquelle les tranf^i^orta par mariage à Don Louïs Ponce de Léon; 
Marquis de Zara, petit fils de fon Grand-Onde, imi<îevint Comte d'Ar- 
COS. Mais la. Ville de Cadix, qui eft un des plus beaux Ports de Mer dé 
toute rEorope^ kû fîit retirée par lea mêmes Rois Ghatholiques , qui en a^ 
voient befoin pour la navigation des Indes y nouvellement découvertes 
par Chrillophe Colomb; & pour dédommager le Marquis de 2^ra de 
la perte d'une Ville fi confidérable , ils érigèrent en Duché le Comté 
tf Arcos, & lui donnèrent encore la Ville de Orfèrès à titre deComt^ 
tomme il confie par ksors Lettres Patentes du ao Janvier 1498. 

La Maifim de Ponce de Léon eflûoB dilputeune des plus nobles, & des 
|>lu6 anciennes de tpute î^^^pagne; .«e que Je Ledbeur n'aura pas de peine à 
croire , lorfiju'il faura que par des preuves très authentiques, le Doâaïc 
Don Louïs ISala^àr de Mencb^a, la Sait dépendre de Po£»:&, Comte de 
Tripoli, & fils puis-né d'Alméric, hiûtième Cbmte de Toulouiè, & p^e 
du Comte Ponce de Minerva, lequel fclon les Mémoires de ce ftvant Gé* 
jnéalogifte pafTa en Caftille, avec le fameux Comte Raymond fon oncle > 

lorfqu^il alla époiiièr Donna Elvirç^ iiUe du Roi Don Alfonfe VIL 

Gg ^ " "■ A- 
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Arcos. Avant que de fbrtir d'ArCos > il faut remarquer qu'il y a deux Villes affez 
confidérables au Nord de celle-là , fur le bord de la rivière de Guâdalete. 
La première eft Bomos, ou.Bomes, k deux du trois lieues au deflus d' Ar- 
cos, fîtuée dans une agréable plaine, fertile en bled, en fruits, & en hui- 
le, & bornée par dé fiautes montagnes ilériles. L'autre eft 2^aJiâra, à la 
fource du Guâdalete, lituée autour d'une colline, avec un Cliâteau fur la 
hauteur , extrêmement fort , tellement qu'on l'eftime imprenable. Elle 
appartient aux Ducs d'Arcos en titre de Comté, dont leurs aines prennent 
le nom. 

Je reviens à Arcos. A l'Orient de cette Ville, le chemin, qui conduit 
du côté de Médina-Sidonia, eft fort mauvais & fort dangereux, mais près 
de la Ville on voit un beau Bois d'oliviers, & des jardins plantés d'onm- 
gers. . 

A trois lieues à l'Occident d'Arcos on trouve Xérès de la Frontéra; Mais 
avant que de la décrire,, il Êiut parler de l'autre chemin que j'ai indiqué de 
Cabeças à Xérès & au Port Ste. Marie. 

L E B R I X A. 
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Lebri* Ji Trois lieues de Cabeças tirant au Sud-Oueft, on trouve Lébrixa, 
J^T jf\ Ville ancienne, médiocrement grande & fort ajgr^ble. Elle étoit au- 
trefois fiir la brandie Orientale du Guadalquivir, mais cette branche ayant 
• été bouchée avec le tems , comme on Fa déjà remarqué 3 cette Ville 
£e trouve aujourdhui à deux bonnes lieues du Fleuve. Elle étoit con- 
nue dans rAntiquité fous le nom de Nébrifla. Aujourdhui on y voit 
encore un vieux Château , qui a reiîilé jufques ici aux injures du tems. 
^ Les dehors de cette Ville font fort agréables. Ce n'eft qu'ime vafte & 
fertile campagne 3 où de (Juelque côté qu'on tourne les yeux> on ne voit 
que des objets qui font plailîr: ici de belles prairies emaiUées de fleurs, 
là des champs abondans en ffrain ; par-tout des vignes qui rapportent 
de fort bon vin, & des Bois d'Oliviers^ dont on tiré un huile excellente* 

s. LUCARdeBARRAMEDA. 

' ■ 

S.LUCAR QOrtant de Lébrixa, l'on va paffer à St. Lucar de Barraméda, qui en 

seBarr.O eft à trois ou quatre lieues. Cette Ville, que les Latins appellent 

Lux Dubia , Phofpborus Sacer & Lucifer i Famm^ eft à l'embouchure du 

Guadalquivir, au bord Oriental de - ce .Fleuve, fiir le panchant d'une côlr 

lipe. 

Elle eft remarquable par le titre de Cité dont elle jouit, mais plus enco- 
re par fon port qui eft très fameux , très bon & très important. Les rues 
•y font belles & larges, les Eglifes fort prppresy & richement ornées. Il y 
* en a une entr'autres, appellée Nueftra Segnora de Caridad, c'eft-à-dire. 
Notre Dame de la Charité^ renommée pour, les miracles que la Notre Da- 

:: . .1 " me 
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me % faits, & qu^on voit repréfèntés dans des tableaux au portique. UE-S.Lucar 
glife eft éclairée de dix-fept lampes d'argent, entre lefquelles paroit un pe-^t Barr. 
tit navire d'argent lîilpendu. Au devant de l'Eglife fe trouve une belle pla- 
ce, où fe tient le marché avec une fontaine d'eau douce, chofe rare le long 
de ces côtes. 

• Jpai dit que le Port eft très bon & très important : en effet il eft la clef 
de Séviîle, & celui qui s'en rendroit maitre , pourrbit arrêter tous les ba- 
teaux & les empêcher d'y monter. Il eft au bas de la Ville : l'entrée en eft 
très difficile, à caufe d'un écueil, qui s'y trouve fous l'eau, appelle la Barra 
de S. Lucar, où plufîeurs Pilotes téméraires ou peu habiles ont tait naufrage ; 
outre cela, on a élevé une terralTe de pierre fur le Port, en forme debaflion, 
& l'on y tient toujours du Canon pointé contre l'eau, tellement qu'il ne 
monte aucun bâtiment à SéviUe , qui ne foit obligé de pafler fous le Canon 
de S. Lucar. Du refte il y a une belle- Rade, capable de contenir ime très 
grande flotte. Les marchands ont une fort belle maifon dans cette Ville-lk 
près du Port. 

' C'eft dans le voifînage de S. Lucar qu'étoit autrefois une Ville, nommée 
Onoba, dont le nom eft péri avec elle; & im peu plus avant, la fameufè 
TartefTe, dont on ne voit pas même les ruines aujourdhui: 



^m 



*eiiam periere ruina y 



Etfeges ejl^bi Trojafuit. 

» 

Au Sud-Oueft de S. Lucar, on voit une Ville peu conlîdérable aujourdhui, 
sommée Chipiona , mais fort ancienne & connue autrefois fous le nom de 
Céepimis Turris. Elle eft fîtuée fur un rocher au bord de l'Océan , à quatre 
lieues de l'£mbouchure du Guadalquivir. 

^XERES DE LA FRONTERA. 

SORTANT de St. Lucar de Barraméda, Ton traverfe un beau Pais bien Xeres 
cultivé, & après quatre bonnes lieues de chemin l'on arrive à Xérès m l'Ari- 
de la Frontéra, iituée au bord du Guadalete, à trois lieues d'Arcos, & à u- 
ne journée & demie de Séville. Elle eft grande, affez bien peuplée, & le 
fi^ particulièrement de quantité de NobTefTe : on y compte environ dix mil- 
le feux. Elle eft fort jolie, avec de belles rues, une grande place, & une 
bonne enceinte de murailles. Quelques-uns croyeiit que c'eft l'ancienne 
Afla Régla , mais d'autres cftiment avec plus de vraifemblance qu'elle a été 
fondée des ruines de cette Ville, qui n'étoit pas loin de là dans un endroit 
qu'on appelle encore aujourdhui Méfa de Afta. 

• Cette Ville étoit aulîi autrefois fur la brandie Orientale du Bétis , ou 
Guadalquivir 5 mais elle eft aujourdiiui bien loin de ce Fleuve. On l'appelle 
Xérès de la Frontéra, pour la diflinguer de quelques autres Villes 5 qui por- 
tent le nom de Xéirès. 

Gg 3 ' Sort 
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Xeres Son terroir ell Tun des meilleurs & des plus fertiles; ôcles habitans^ qui 
DLUiFK.en favent bien profiter, le cultivent fi bien, qu'ils nV laiflent pas un coin 
en friche. Il eft planté d'orangers, de dtronniers, a oliviers, &de divers 
autres arbres fruitiers ^ couvert de cliamps fertiles & de vignes qui produilènt 
un des meilleurs vins de TElpagne, dont il fè fait un très grand débit dans 
les Indes. Ceft là auûi que ie trouvent les Genêts d'And^ufie, qu'on ^« 
tâme tant pour leur vitefle, & que Ton fait fi bien dreiTer au manège,: il 
touçe forte d'exercice, pour ces divertiffemens de la NobleiTe, qu'on ap* 
pelle Juegos de Canna, Jeux de Canne, dont nous parlerons ailleurs. 

Les riches habitans de Xérès ont de coutume de ferrer leurs grains & 
leurs fruits dans des caves profondes , qu'ils font en terre , & qu'ils couvrent 
ibigneuiëment de pierres* Ces fruits & conièrvent là plufieurs années &n8 
fe corrompre, & quand on veut les en cirer, il faut obtenir pour ce fi}}ec 
la permilBon du Magifirat 

La campagne d'autour de Xérès efi: fameuië dans l'Hiiloire , parce oaei 
c'^eft là que rAn 713 le malheureux Roderic, dernier Roi de la race des 
Goths, perdit contre les Maures cet important combat, qui décida de l'Em- 
pire dç l'Efpagne, & entraîna la ruine non feulement, de* la Ville d'Afta^ 
qui étoit près du champ de bataille ^ mais auiTi de l'Etat &; de toute la IS^-^ 
tion Gothique^ 

PORT Ste. marie. 

Port S. A U deflbus de Xérès eft une autre belle Ville a çtonunée en E^îagnoli 
Marie. J\ El Puerto de Santa Maria, le Port de Ste. Marie, fituée dans «j» 
plaine fort agréable, à rEmbouchure <luGuadalete, k trois iieues de S, Lu* 
car de Barraméda , & à deux de Xérès. 

Elle eft grande à peu près comme Bayônne en France, mais fans aucune 
fortification ; les rues y font paflkblement larges , & les maifons bien bâ- 
ties. La grande Eglifè eft un très bel édifice, orné de quantité de figures 
de bronze ; le Palais du Gouverneur tfeft pas grand, mais fort bien entendu» 
accompagné dUm beau jardin aivec une fontaine, <le belles grottes, une vch 
lière & une ménagerie. On voit, en entrant dans cette Ville, quantité de 
Croix , . &: de grands monceaux de ièl. U s^y fait quantité de beau &1 blanc» 
que Ton tran^orte dans les Païs étrangers, comme en Angleterre &• ea 
lioUande. 

La Ville eft Capitale d'un Comté, érigé par les Rois Catlioliques en £k«i 
veur de Louis de k Cerda premier Duc qq Médina-Céli. Les dehors de la 
Place font très agréables; la campagne eft plantée de jardins, oiî l'on trouvd 
quantité d'oramçers. 

. Le Port de Ste. Marie eft vis-à-vis de Cadix, & le voifînagede ce ù." 
meux Port fiùt que cette Ville eft habitée d'un grand nombre de Marchandil 
étrangers. Toute la Baye eft fî bien découverte entre ces deux Places» 

qu'on peut voir Cadi;c fort commodément du Port de Ste. Made. Le' Porc 

de 
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de cette Place , où le Roi d'Efpagne tient fès galàresj eft iin peu avant dansP^^^^"^ ^• 
la mer: c'eil: là qu'il faut néceflairement s'embarquer pour aller à Cadix, &MARiii- 
comme les barques ne peuvent s'approcher du bord, des Maures, qui le 
trouvent là, y portent les gens for leurs épaules; c'eft un métier qu'ils font 
pour gagner leur vie. Quand la marée eft baffe , la rivière eft large comme 
la Seine à Paris j mais le trajet delà à Cadix eft fort dangereux , particulier^ 
rement torique le vent du NcH^d règne , & il y périt fouvent des barques ; 
c'eft pourquoi les Matelots fè mettent en prières quand ils y paffent , & 
avèrtifleiit ceux qu'ils conduifent d'en faire de même. Le Port de Ste. 
Marie étoit connu dans l'Antiquité fous le nom de Mnefthei Portus. 
' A une lieue de la Ville tirant à Médina-Sidonia, on voit un vieux Chà- 
teau , où h Roi Don Pedro le Cruel tint autrefois prifbnnière la Reine Blary- 
cbe de Bourbon h femme , pour faire plaiiîr à Marie de Padilla fa Maî- 
treffe. . . 

t •• * a M * 

LIftLB de Cadix, anciennement Gades, que quelques-uns par une cor- Cadix. 
ruption bizarre ont appellée Calis, eft plus confîdérable par la réputa- 
tion , où é\[t a été dans tous les Siècles, & par l'importance de fbn port, 
que par A grandeur. Elle n'a guère plus de fix lieues de long, du Sud-Eft 
au Nord-Oueft , fur trois dans Jà plus grande largeur. Sa figure eft des plus 
irrégiilières, fai^nt à-peu-près un quarré lon^ avec une lan^e de terre, 
forC étroite &;fort longue , qui fe termine en deux Promontoires , dont le 
^œ conildérable, qui eft à l'Occident, s'appelle Funta àe S. Sehajliano^ 
Pointe de St. Sébaftien. 

Cette langue de terre embraffe une étendue affez confiderable de la mer; 
& par le moyen d'une pointe qu'elle forme au Nord , appellée El Pimtal, 
& d'une autre pointe de terre, qui avance du Continent oans l'Océan, là 
Nature a formé une belle & grande Baye , d'environ trois lieues de long 
fiir deux de large, dont l'entrée, large d'une petite lieue, eft défendue 
pi? detkx Forts revêtus de baftions, qui £>ne à chacune de ces poin« 
tes. 

Du coté de rOrient l'Ifle n'eft féparée de terre que par im Canal afleï: é- 
troit, ftir lequel on a fait un Pont à l'endroit nonmié Puente de Suaço; ce 
qui a fait croire à quelques-uns, mais mal-à-propos, que Cadix n'étoit qu'ur 
lie prefiju^ïle. ^ 

: On lit dans les Voyages du Père Labat en Efpagne quelques particulari* 
tés touchant le Port du Pontal , que l'on ne fera pas fâché de rencontrer ici* 

L'entrée du Port du Pontal, dk ce Père, me parut large d'environ cinq 
cens toifes. Elle eft défendue par deux Forts bâtis fur deux pointes.de ter- 
re & de rochers, qui s'avancent à la mer vistà-vis l'un dp l'autre, comme fi 
rAuteur- dô la naturelles avoit fiiks exprè», pour y placer deux Forterefles 

deftinées à défendre ce palfage étroit. 

Le 



240 . DESCRIPTION ET DELICES 

Cadix. Le Fort du côté de Cadix s'appelle le Pontal, quand les Efpagnok par- 
lent de tous les deux 3 fans les dillii^ier, ils les api)ellent los Pontales. Ce 
Fort autant que je Tai pu voir 5 car je ne Pai pas vu par dedans , eft un quar- 
ré long. La mer fert de folTé aux trois quarts de fon enceinte, hà quatriè- 
me partie eft couverte de deux Baftions^ d'un foffé plein d'eau de la mer; 
d'une demie Lune, & d'un chemin couvert bien palifTadé ; il y a des batte- 
ries fermées, telles que je les ai décrites ci-devant au-dehors de ce Fort à 
droite & à ^uche. 

Celui qui eft fur le bord oppofé, s'appelle Matagorda. Il y a du côté 
de TEft une petite Ifle, qui fer vit merveilleuièment à le défenare pendant 
jQue les Anglois l'attaquèrent. On y drefla une batterie qui étoit comman- 
dée par mi Capitaine d'un Vaifleau qui fit des merveilles, &qui défola le 
camp & les travaux des ennemis, hà mer en fë retirant laifle une grande 
partie de ce Port à fec, il n'y a que le milieu large de huit à neuf cens toifès 
oui demeure plein d'eau à ime profondeur plus que fiifiî&nte , pour tenir à 
flot les plus gros Bâtimens armés & charges. Les vaiès qui font des deux 
côtés de ce Canal > & que la mer couvre & découvre, font molles, iàns 
pierres ni pointes de rochers , de manière que les Vaiffeaux y font leur 
fouille doucement, s'y enfoncent fans danger, Sç s'en relèvent de même 
quand le flot revient. , , 

Les Bâtimens aftez gros peuvent aller jufqu^au pont de Suaço : mais U eft 
rare qu'on aille fe pofter fi loin: A ne prendre la circonférence que depuis 
le Pontal, jufqu'à trois lieues en-deçà du pont de Suaço, retournant jufqu'à 
Matagorda, on y trouve dix lieues ou environ: e^ace capable de conferver 
im grand nombre de Bâtimens. Dans le milieu, ou Canal qui eft toujours 
plein d'eau, on y trouve depuis fix jufqu'à dix braffes d'eau.. On a bâti 
deux. Tours fiir l'Ifle de Léon, qui fervent à diriger l'entrée des Njivires 
dans le Port. On a aufli pratiqué un endroit revêtu de murs avec des efca- 
liers , où les Chaloupes vont remplir leurs futailles de l'eau qu'on tire des 
puits voifins. 

Je paflai un jour & demi fort agréablement à me promener en Chaloupe 
autour de ce grand Port. Ceft-là où les Gallions fe retirent , ils y trouvent 
toutes les commodités pour fc radouber. Les Magazins de vivres, d'açrèj 
& de mlmitions, font dans un Bourg aopellé Porto-Réal au Nord-Eft de la 
Baye. J'y vis des chantiers de conftruCUon , mais il y avoit alors peu d'où* 
A^riers, 

Les Forts du Pontal & de Matagorda , font tous hériffés de gros Ca- 
rions de fonte. Je crois <jue les munitions de guerre n'y manquoient pas ; 
mais je doute que les Garnifons fuffent en meilleur état que celle de Cadix> 

La Ville de Qdix eft à la jmrtie Septentrionale de l'Ifle, à l'endroit où la 
langue de terre, dont j'ai parlé, s'élargit un peu, & contient juftement ' 
autant de terrain qu'il en faut, pour y bâtir une Ville. De cette manière 
^lle a la mer de tous les côtés^ u l'on en excepte un coin à l'Occident, où 
l'on a laiffé une place vuide» 

El^ 
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'• EUe eft fîtuée vis-à-vis du Port Ste. Marié, & à trois lieues de cette Vil- Cadix. 
le 5 grande comme Bayonne, de figiire à peu-près quarrée, & paflablement 
fortmée par la nature & par Part y ayant d'affez bonnes murailles avec des 
baftions. Du côté du Midi elle eft inaCcefllble par mer, à caufè de la hau- 
teur de fes bords qui font fort efcarpés; du côté de terre, la porte eft forti- 
fiée de deux bons baftions de pierre , garnis de canon ; au Nord , on ne 
peut s'en approcher fins rilque , à caufe des bancs de Sable & des écueils ca- 
chés fous Teau. La pomte qui avance à TOccident , & que les Flamant 
appellent bet eynde van de TVereld^ la fin du Monde ^^ eft munie d^un Fort 
nommé St- Sébaftien, qui défend l'entrée du Golfe. Le port, qui fait fa- 
ce à rOrient , eft très bon & très fur pour les vaifleaux, & Ton a eu foin de 
munir la Ville de ce côté-là d'une bonne Fortereffe, nommée le Château 
de St. Philippe, conftruite à la tête du port, pour la mettre hors d'atteinte. 
Les m^fons y font bien bâties, fort propres & fort belles, aufll bien au de- 
dans Qu'au dehors. La maifon du Roi n'eft pas des plus magnifiques , mais 
elle elc aflez bien entretenue; on la voit à l'un des côtés d'une belle & gran- 
de place, qui eft ornée d'une jolie Fontaine. Cadix eft le fiège d'un Evêdié 
depuis l'an 1277 (*) que le Roi Alfonfe le Sage l'en revêtit aux dépens de 
Médina Sidonia. Voici une lifte de fes Evêques depuis cette nouvelle créa-^ 
tionjuiqu'enidS^*. ' Le P. Don Jean Mârtinez de l'Ordre (de St. François, 
confacré en 1 268. Don Suère en 1 2 8 1 . Don Martin en 1333. Don Pé- 
tro Religieux Chevalier d'un Ordre Militah-e en 1338. Don Barthélémi en 
1 344. Don Sancho en 1 3 y a Don Gonzales de l'Ordre de St. François 
en 1367. Don Rodrigue Chevalier en 1387. Don Jean Chevalier en i^op* 
Don Juan en 1430. 

. Le Cardinal de Torquémada de l'Ordre de St. Dominique en 1441. Il 
mourut en 1444*, & eft enterré au Couvent de fon Ordre à Avila. Sa Sé- 
pulture eft dans le Chapitre, & oh prétend qtf on y remarque une merveille, 
qui eft qu'on n'a jamais pu mettre la Tombe qui le couvre de niveau avec 
le reftedupavé; elle s'enfonce , dit-on, d'elle-même, quelque foin qu'on 
prenne de l'élever & de la foutenir , & elle eft toujours plus baue de fix doigts 
que le relie. 

• Don Gonzales Vanégas en 1447. Don Pedro Fernandez de Solij en 1 473 . 
Don Olivario Carrafa Napolitano en i joi. Don Pedro de Acoltis Cardinal 
d'Ancône du Titre de St. Eufèbe en i j^i i. Don Martin Alpicuéta, conjwi 
fous le nom de Doéteur Navarre, qui n'accepta pas. Don Géronimo Théo- 
dulo en i J27. Don Martin Glafco, qui n'accepta pas. Don Garcia de 
Haro en 1 5*67. Le Cardinal Don Antonio de Zapata en 1 5:97. Don Maxi- 
miano de Auftria, frère du Roi Philippe II, en 1602. Ilfiit nommé E- 
vêque de Sé^ovie, & enfuite de Compoftelle. Don Gomez Suarès de Fi^ 
guéroa en 1003. Don Jean de Cuença en 1613. Don Placide Pachéco,Béné-* 

diélin, 

(♦) D'autres , comme le Père Labat dao5 fon Voyage d'Ef pagne , jjiettent ce riStatliiTemént ei 
Ï267. . 

Tome II. Hh 
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Cadix, diéfin, en 162%. Don Dominique Canode POrdre de St Dominique, au- 
paravant Evêque des Canaries en 1^34. Don Jean Denis Porto-Carréf , 
Chevalier, Inquifitrair de Cadix, en 1640. Don François Gucrra de l'Or- 
dre de St. François, en 1642. Don Ferdinand deQuÛàdaen i(55'.7. Don 
Matthieu Burgueiro, auparavant Archevêque du Mexique , en 1662. Don 
Alonze Pérès de Humanès, Général de l'Ordre de St. Bernard, Evêque 
d'Ahnérie. U mourut en chemin en 166^. Don Alfonfe Vafquèsde Tolè- 
■ de, Cordelier, Confeflèur de la Reine de France Marie Thérèfe d'Autri- 
che, en 166^. Don Diego Caftillo en 1673. Don Juan de Mla en 1679- 
Don Antonio Ibarra en 108 J. 

L'Evêché de Cadix a de revenu ordinaire 20000 DuCats, & quelquefois 
40000. 

. Le Chapitre eft compofè de fix Dignités. Un Doyen. L'Archidiacre de 
Cadix. Le Chantre. Le Tréibrier. Le Maitre d'Ecole. L'Archidiacre de Mé- 
dina Sidonia. 

Dix Chanoines. Quatre Prébendes entières. Huit demi-Prébendes. 

Sept Curés pour l'adminiflration des Sacremens. Un bon nombre de Cha- 
pelains & autres Miniibes. Un Oiœur de Mufique avec fes Maîtres & fès 
Oi^^uiiAes. 

r Chaque Canonicat vaut lyoo à 2000 Ducats de retenu, & les Prében- 
des à proportion. 

Le Séminaire de Saint Barthélémi fut établi le 14 Août i jf 99 par le Car- 
dinal Zapata alors Evêque de Cadix pour 30 enfans de Cadix & du Diocè- 
fè, favoirHx de la Ville, trois de Gibraltar, deux de Tarifa, auatre de 
Médina, trois de Béjar, deux de Alcala de Los Garrules, trois de Ximé-. 
na,.deux de Chicana, deux de Conil, deux dePorto-Réal, un de Pater- 
na, ou de Caileilar. 

• Le Doyen du Chapitre, & un Chanoine furent commis pour dreifer les 
reglemens de cette Maifbn. Ces en&ns font vêtus de brun , avec le man- 
teau & le chaperon de même couleur. Ils vont chanter à la Cathédrale, & 
étudier le Latin au Collège des Jéfiiites, Cette di^fition a été changée. 
Ceft le Vice-Reâeur du Séminaire qui leur ièrt de Maître. On n'y peut 
être reçu avant douze ans, ni après vingt. Et pour l'entretien du Séminai- 
re, on établit deux pour cent de toutes les dixmes de l'Evêché jufqu'à ce 
qu'on y pût joindre des revenus ou des Bénéfices fixes. 

La Tour, l'Hermitage, 6c la Chapelle de Saint Sébailien à la pointe de 
ce nom, forent bâties en 1587 avec une Atalayeou Lanterne pour décou- 
vrir k la mer, 6c pour éclairer les Navires: il y a au même lieu une Cha- 
pelle de Notre - Dame de bon Voyage , qui eft une des dévotions de 
Cadix. 

- La pefte qui fut à Cadix en i jf82 fut l'occafion d'ériger une Chapel- 
Je & un Hermitage dédié à Saint Roch proche la Porte de Terre. Ce 
fut la première demeure des Trinitaires Déchauffés en 1626. La célè- 
bre Confrairie de l'enterrement de Chrift, ficdc Notre-Dame de la folir 

. - . tude 
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tade y eft établie. Elle a été bâtie des biens vacans après la pefte. Les CàDixi 
perfonnes les plus coniidérables de la Ville font enroUées dans ces Confrai- 
ries. 

La Mailbn des Enfans expofés fut commencée en 16121 , des libéralités 
du Capitaine Eftévan Chilton Juge de Police de Cadix , qui chargea & pro- 
pre maiibn d'une rente pour leur entretien en Tannée 1670. Barthélé* 
mi Jérôme de Orta aufli Juge de Police acheva rétabliffement, étant air 
dé de divers particuliers^ qui ont donné des biens coniidérables à cet Ho- 
' pital. 

L'Hôpital des femmes doit fon établiflement au Capitaine Manuel de IIK- 
béris qui y doima commencement en 1648. L'Egliie Se les bàtiraens furent 
achevés & bénis en 1 6 J7 par TEvêque Don Ferdinand de Quiiàda , fous Pin- 
vocation de Notre-Dame du Mont-Carmel. 

L'Hermitage de Notre-Dame du Ri0^e> qui eft une aide de Paroiflen 
fut bâtie par une Dame Portugaife dont on ne lait pas le nom en i $67* Ceft 
la réfîdence d^un Curé. Celui qui y étoit en 16J85 nommé Don Fran* 
cifco Quincoa voulut changer le titre > en mettant fur TAutel un très 
beau tableau de Notre-Dame de Conlblation 9 mats il n'en put venir à 
bout , & fut contraint dy laifler le premier tableau y avec des bas re-^ 
liefs aux côtés ^ dans le^uels on voit des N^es qui ont le Rofaire à la 
main. 

L'Hermitage de Sainte Catherine Martyre fût bâtie en 1 5:90 , au cou- 
chant de riile de Saint Sébailien. Il a fervi pendant un tems d'bo^ice aux 
Capucins, lorfqu'ils vinrent s'établir à Cadix en I0çç. 

L'Hermitage de Saint Antoine eft fîtué dans le champ de Xara, où com- 
mence la Calle Ancha, c'eft-à-dire, la Rue Large. Il fut très petit dans le 
commencement, mais pendant la pefte de 1648 la belle ftatue de ce Saint 
qui étoit fur T Autel, ayant pluiîeurs fois pris la peine de fortir de fa niche, 
& de s^en aller guérir les malades qui étoient à THopital , cette aéHon mira- 
culeufè excita la dévotion & la reconnoiflance des Citoyens , qui bâtirent 
une magnifique Eglifè qui fut déclarée aide de ParoiiTe , où flmage du Saint 
fut transféra, & le Saint Sacrement renfermé dans TAutel avec unfi très 
grande folemnité le 7 Juillet 1669. 

La Confrairie de TAnge Gardien accepta ime place du côté du couchant 
aflez près du Fort Sainte Catherine, qu^on appelloit le Campo Sanélo, par- 
ce qu'on y avoit enterré plus de 1 20Q0 perlbnnes pendant la pefte de 1648» 
Elle y fit bâtir une petite Chapelle de bois en 16; 8, qui tombant en ruine 
excita enfin la dévotion de Don Mathéb Gravai CabeUo Sergent Major de 
la Garnifon , & de Don Pedro Ximénès de Gufinan qui avoit été Gou« 
verneur de Panama, tous deux Chevaliers de Saint Jaques, qui ayant joint 
leurs aumônes à une grande quête qu^ils firent particulièrement chez les 
Bifcayens négociahs à Cadix, bâtirent une très belle Chapelle en 1667 
qui fert à pràfent d'Eglife à THopital Royal qui fut bâti tout auprès en 

Hh 3 La 
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CiDiXi La Chapelle de Sainte Hélène fïit bâtie près la Porte de Terre eft i66i 
par les Confrères de cette Société. On y logea pendant quelque tems les 
Prêtres de l'Oratoire de S. Philippe de Néry, dont elle a retenu le nom 
d'Hermitage des vénérables Prêtres. 

' La Maifon des Béates fut fondée pour fix Veuves & pour fix Filles qui 
portent Thabit de Saint François. Elles font fous la direélion des Gardiens 
des Cordeliers & des Recolets. 

- La Maifon des Pauvres Veuves èft un Hôpital qui fut bâti en 1676 par les 
foins de Manuel Barios de Soto en une de fès maifons dans le quartier de la 
Xara^ à droite de PEglife de Saint Antoine. Cell une retraite* pour les pau- 
vres Veuves d'honneur de la Ville de Cadix. 

■ La Maifon des Repenties fut établie en 1680 par les foins de Don Jean de 
Ifla, dans la grande rue de Xara; on y reçoit 5 &; on y entretient celles qui 
veulent faire pénitence , Se fe retirer du défordre. 

L'OflSce de Père Général des Enfans Mineurs eft très ancien dans h 
yiUe, il eft toujours confié à des perfonnes d'autorité, & d'une probité re- 
connue. Celui qui ïn eft pourvu a foin des biens , & de l'éducation des 
Orphelins. Lés gens de la plus grande diftinétiohfe font honneur de cet 
emploi. - 

' Le Monaftère des Religieufes de la Conception de Notre-Dame eft le pre- 
mier qui ait été établi dans la Ville. On voit par les titres de fa fondation 
qu'elle a été faite en 1527. Cet Ordre avoit été établi à Tolède par Béa- 
trix de Sylva noble Portugaifè. Ses Religieufes fuivirent pendant un tems 
la Rède de Citeaux ; elles pailèrent enfuite à celle de Sainte Claire. Enfin? 
Jules II les foumit à l'Ordre de Saint François, dont elles prirent l'habit & 
la Règle. Elles ont été bâties & fondées par les habitans de la Ville , 
qui vouloient avoir chez eux un Monaftère où leurs filles puflent fe retirer^ 
Ce Monaftère eft beau , grand , riche , bien lîtué, & ne fe reflent plu? 
des dommages qu'il reçut des Anglois lorfqu'ils faccagèrent la Ville en 

15^5X5. • 

Le Collège des Jéfuites fut fondé l'an i ^6^. Les PP. Diego Lopès, & 
Grégoire de Mara s'étant trouvés à Cadix pour quelques affaires 5 & s'étant 
retirés au Séminaire, enfeignèrent les enfans avec tant de zthy & de fruits 
Qu'ils firent fouliaitèr au Corps de la Ville de les avoir chez eux. Leur fon- 
dation fut conclue la même année. On leur donna d'abord 400 Ducats de 
rente, & la Chapelle de Saint Jaques. Le premier Reéleur fut Diego Lo- 
pès qui moûhit depuis en opinion de Sainteté, étant Redeur de Mexique. 
Ils font établis au cœur de la Ville, & fuperbement bâtis. Leur Eglife eft- 
riche, & magnifique. C'eft le plus beau Collège de toute l'Andalouiîe. JI 
y a d'ordinaire 40 Religieux , & beaucoup davantage dans le tems des Em- 
barquemens. Ils ont quatre Claffes. Dans la première, les enfans appren- 
nent à lire. Dans la féconde , à écrire. Dans la troifième , les premiers 
Elémens de la Grammaire; & dans la quatrième, les Humanités.- Ils s'ap-^ 
pliquent avec beaucoup de foin & de fuccès à la Direélion, & à la ConfePt 

' L l' iion. 
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'fîon- Ils foulFrirent au-delà de tout ce qii^on peut s'imaginer lorique les An- Cadix. 
glois faccagèrent la Ville en 1 5:96. Il ne faut pas s'étonner qu'il y ait fî peu 
de Claffes, & que les Belles-Lettres paroilTent négligées, les Belles-Lettres 
de Cadix font des Lettres de change. 

Le Couvent des Obfervantins, ou Cordeliers, fut fondé en 1^66. Ce fut 
le Père Jaen Navarra qui follicita cette affaire, & qui ayant obtenu des Pa- 
tentes do la. Cour avec une place dans la Ville, & 1000 Ducats pour com- 
mencer rédifice, y iir pofèr la première pierre le 25; Mars 1^66 par TEvê- 
que Don Géronimo Théodulo. Ces bons Religieux conftruifirent en une 
nuit une Chapelle de planches où Ton porta le jour fuivant le Saint Sacre- 
ment.. Ces commencemens fi petits ont eu de fi heureux fiiccès, qu'en l'an- 
née 1621 on a voit déjà dépenfé phis de Scxdoo Ducats dans la fabrique de 
ce Couvent. Entre autres airaiônes le Roi leur donna en 1 5*69 trois 
douzaines de Thons par an pendant quatre années , à prendre dans les 
Madragues de Cadix. Le Couvent & l'Eglife font grands , bien bâtis, 
& à préfent au milieu de la Ville, & par conféquent très fréquentés. La 
plupart des étrangers y ont leurs Confrairies, leurs Chapelles & leurs Sépul- 
tures. 

Le Monaftère des Religieufes Auguftines de Notre-Dame de la Candéla- 
ria doit fon établiflement à fix ver tueufès femmes , & à fix filles qui fiippliè- 
Tent PEvêque Don Garcia de Haro de leur donner un lieu pour fe retirer. 
Elles en obtinrent THermitage de Notre-Dame du Roiàire , où elles fe 
retirèrent avec deux Religieufes Auguftines de Xérès, que le Prélat avoit 
fait venir pour les former à la vie Religieufe. Elles demeurèrent dans ce 
lieu étroit avec beaucoup d*incommodité & de pauvreté julqu'en l'an 
I Ç93 qu'on leur donna l'Hermitage de la Candélaria , où elles ont une 
Eglilè & un Monaftère foperbe, qui n'étoit pas encore achevé en 1680. 

Les Religieux Déchauffés de Saint François , connus en France fous le 
nom de Récolets, s'établirent à Cadix en 1608. Ils eurent d'abord une 




pelle Pierre Ifàac leur rapporta fept mille ducats qu'il avoit gagnéâ en Socie- 
^té avec la Reine des Anges, & leur en promit encore fept mille pour avoir 
droit de Sépulture dans l'Eglife qu'on commença aufli-tôt , fous le titre de 
Notre-Dame des Anges ; l'Eglife' & le Couvent furent achevés & bénis 
en 1628. Il y a Etude d'Humanités & de Théologie , & trente Reli- 
gieux. 

Les Auguftiris s'établirent en 161 7. Leur fondateur Philippe Boquin de 
Bocanégra, Noble Génois , leur donna cent fanègues de froment , & qua- 
tre-vingts ducats de rente. Ils fe portèrent d'abord dans la principale rue 
du commerce, dans une maifon de Laurent de Herréra de Bétemcour, 
Chevalier de IHDrdre de Chrîft, Juge de Police, Se Capitaine de la Nation 
Portugaifc. Leur Chapelle ftit dédiée à Notrç-Dame des Neiges. On a 
. . ' Hh 3 bâti 
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Cadix, bâti depuis un Couvent 3 & une Egliie magnifique avec des Portails de mar- 
bre. La grande Confrairie de Gualetée y eft établie. Il arriva en i6j8 9 
qu'un Orfèvre Portugais étant Majordome de cette Confrairie 3 emporta 
chez lui toute l'argenterie qui étoit conCdérable, la fit fondre & s'échap- 
pa une belle nuit avec fon butin , & fè retira en Portugal. De forte 
au'il fellut faire faire des ornemens de bois argenté pour faire la Procef- 
iion. 

Les Religieux de Saint Jean de Dieu , qu^on connoît en France fous le 
nom de Frères de la Charité ^ & en Italie fous celui de jBm 2^^^/i> s'éta- 
blirent en 1614 le 2 Mal Ils ne s'oblijgèrent d^abord <][u'à tenir vingt lits> 
mais ils ont reçu depuis tant de fondations 9 qu'ils reçoivent à préfent tous 
les malades qui fë préiëntent. On ne leur reconnoiiToit en 168 5* d'autre re- 
venu fixe que le Coréal , c'eft ainfî qu'on appelle le Théâtre où l'on joue les 
Comédies. Cela oblige ces Religieux d'avoir foin qu'il fe trouve de bons 
Aéteurs, & qu'ils ayent de bonnes pièces, & malgré les démêlés que cela 
9 fouvent caufé, entre l'Evêque & le Gouverneur, qui eft obligé de foute* 
nir ces Religieux à caufë de l'intérêt du public; on ne laifle pas d'y jouer 
très fréquemment des pièces bonnes &; méchantes dont les Auteurs n'ont à 
craindre que les liflets des Cordonniers & des Savetiers qui fontenpofleflion 
à Cadix, comme dans tout le refte de l'Eipagne, de juger du mérite des 
pièces. On dit que ces Juges éclairés font incorruptibles , que quelques fol- 
licitations qu'on leur Me pour avoir leur approbation , ^ quelque pré- 
fent même qu'on y joigne, on n'a pour toute récompenfe qu'un FérémSf 
nous verrons; on les 2ç^t\k Mofqueteros ^ Moufquetaires , parce qu'ils fe 
tiennent ordinairement tous enfemble rangés en plufîeurs files , .le fiflBiet 
à la maia , & dès que. le Chef donne le lignai , tous à la fois font des 
déciiflrges de coups de fiifiets, qui obligent les Adleurs d'abandonner le 

Théâtre. 

Les Religieux Déchauffés de la Mercy ont eu beaucoup de peine à s'éta- 
blir à Cadix. Ils ont foutenu de très longs procès, & ce ne fut que le 10 
Mars 1629 que le Saint Sacrement fut porté dans leur Chapelle. Elle eft à 
préfent changée en une Eglilè affez propre, mais leur Couvent eft fort ref 
lerré, & trop petit pour 60 Religieux, qui y demeurent ordinairement. 
Cette Reforme eft affez étendue en E^agne , k la couleur près , ils font com- 
me les Carmes Déchauffés. J'ai vu un de leurs Couvens à Marlèille. Ils en 
ont un à Rome avec quatre fontaines, dont j'aurai occaiîon de parler dans 
un autre endroit. 

Les Dominicains , que l'on connoît plus communément à Paris fous le 
nom de Jacobins , à caufè de leur Couvent de la rue Saint Jaques , ne fe font 
établis à Cadix, qu'en 1620. Ils n'eurent d'abord qu'un Hofpice pour re- 
cevoir ceux de leurs Religieux qui alloient aux Indes , ou qui en reve<» 
noient 

On commença le Bâtiment de FEglife & du Couvent en 164. J par le« 
libéralités & les charités qiie leur iit le Capitaine Dominique de Mona« 
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rèfl 5 Noble & riche habitant de la Ville* On y ouvrit des Ecoles de Cadix* 
Grammaire, d'Humanités, & de Théologie en 168 1. 

Les Capucins qui s'étoient établis en 1 639 à THermitage âe Sainte Ca- 
therine MartyrQ^ furent transférés en 1641 au lieu où ils font à préfent, 
tout proche leMKirailles de la Ville du côté du Levant. Leur Egfâè eft 
dédiée à SainteUatherinè Martyre. Don Jean de Xauregui fut un de leurs 

principaux bienfaiteurs. Son fils unique étant tombé malade, il le voua à 

iaint François , fous Phabit des Capucins. Le jeime homme ayant recou- 
vré la Enté, ne s^en tint pas au vœu que fon Père avoit faft, il demanda 
réellement Thabit de Capucin, fit fon Noviciat, &fa profeflion Religieufc, 
& eft à préfent un des premiers Religieux de leur Province. On trouve dans 
leurs Archives les paroles fui vantes, ^briendofe los Cimientes para los argi^ 
nés que eftan m h Ciauftro^ à mas de très efiados debondo dentro de el cora- 
cm de una pkdrajtllar , Je ballo tma lamina de el tomano de una vitella cou 
h figura de el Service Fadre San Fraocefio con babito de Capucine j gjp en 
la mono una Crux en forma de T que es ejia. 

Cela fignifie que loriqu'on creufoit les fondemens des murailles du Cloî- 
tre, on trouva à plus de trois hauteurs d'homme une pierre comme d'un 
pavé, dans le cœur de laquelle il y avoit une lame de la grandeur de la main, 
où étoit la figure du Séraphique Père Saint François avec Thabit de Capucin, 
ayant à la main une Croix de la figure d'un Tau, comme eft celle-ci. T. A* 
près une pareille découverte, qu'il eft impoflible de foupçonner de fîippofi- 
tion , il ^ft étonnant que tout l'Ordre de S. François ne prenne pas l'habit 
de Capucin, puifqu'on ne peut plus douter que ce n'ait été celui de leur S. 
Patriarche. 

Les Religiewfes Déchauffées de la Conception , furent reçues & établies à 
Cadix en 1668 par le Doélôur Jean Fernandez de Villa Nuéva, Chanoine 
de la Cathédrale. 

Les Pères de l'Oratoire de la Congr^tion de S. Philippe de Nery, qui 
étoient venus à Cadix en i<$6i & logés près la porte de Terre, à la Cha- 
pelle nde Saint Hélène, furent transférés en 1^72 à l'endroit qu'ils ocaipent 
aujourdhui. 

Les Carmes DéchaulTés, qui comme les Apôtres du Pais, & les Frères 
de Saint Bafilée le premier Evêque de Cadix , devroient être les mieux pla- 
cés, les plus riches & les mieux établis, n'ont cependant ni Couvant, ni 
hoipice dans la Ville. Ils n'étoient pas même établis dans l'Iile, ce ne fut 
qu'en i68o que l'Evêque Don Jean oe liîa les y plaça, comme dans une fo- 
litude fort convenable à leur Inftitut. Ils prirent pQffeflion du lieu qui leur 
fut afligné au mois de Mai, &; ils travaillèrent fi lentement<t leurs bàtimens 
& à leur Eglife , qtfils ne furent achevés qu'en 1 687 , cm y mit sdors le trèi 
Saint Sacrement. 

* Toutes les Maiibns Religieufes , quoique fort à leur aiiè , & même qui 
pafleroient en France pour très riches, ont des Qiiêteurs qui courent conti- 
nuellement de tous côtés, pour recueillir des aumônes pour Jeurs Couvens, 

avec 
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Cadix, avec lefquels on dit qu^ils font abonnée 5 & qu'ils dôivéïit rendre paf mois 
ou par femaines 9 à quoi il ne faut pas qu'ils manquent ; car les Supérieurs 
Efpagndlsforit hauts > fiers, & fort peu traitables y fur-tout en matière d'in- 
térêt. Cela rend leurs Qiiêteurs les plus aétifs^Sc les plus importuns deman- 
deurs qui foient au monde. Us entrent dans toutes les n^Bns, boutiques^ 
magasins > cabarets 5 tout leur eft bon. On ks trouve ala Calle Neuve > 
à la place, aux marchés, iur le Port, à la promenade, & jufques dans les 
VailTeaux. Us ont une boite comme un Reliquaire , avec un verre devant 
la relique, imîge, ou figure de quelque Saint, & un tronc derrière avec 
une ouverture au-deflus. Us préfentent d'abord la relique à baifer, & en- 
iiiite le tronc pour recevoir votre aumône. Il eft rare qu'on puifle rélîfter à 
leurs importunités; mais fi on a affez de force pour le faire, il faut bien fè 
carder de fe dilpenfer de baifer la relique , on fe mettroit en danger de paf^ 
ter pour Hérétique, & pour peu qu'on trouvât à joindre à ce prétendu mé- 
pris, on feroit accufè à rjjiquiCtioA, Tribunal redoutable en Eipagne, & 
encore plus en Portugal. 11 faut pourtant avouer qu'on eft fort raifonna- 
ble à Cadix fur cet article , parce que le commerce y attirant des gens de 
toutes fortes de Religion , on le ruineroit bientôt fi on vouloit les gêner fur 
ce point. On laifle vivre les Etrangers à leur mode, mais il n'en eft pas 
ainfi des Efpagnols , il &ut baifer la relique , ou mettre dans le tronc 5 
l'une de ces &ux aélions fuffit pour ne pas donner lieu de douter de vo- 
tre foi. 

Au refte , ceux qui ont quelque féjour à faire à Cadix , doivent bien jpren- 
dre garde de ne pas donner deux fois de fuite à ces Quêteurs; car il n'en 
faut pas davantage pour fè voir obligé à une rente perpétuelle, dont on ne 
pourrbit plus fe difpenfer fans s'attirer de mauvaifes affaires, ou au moins de 

mauvais difeours. 

L'Eglife Cathédrale eft parfaitement belle, ornée d'un Tabernacle entr'au- 
tres, qu'on dit avoir coûté cent mille écus. Il y aufli quelques autres Egli- 
les qui méritent d'être vues. La bonté du Port & de la Baye de Cadix, a 
fait que dans tous les Siècles cette Ville a été extrêmement peuplée, &<brt 
marchande. 

Pour ne p^ remonter aux tems des Phéniciens, qui l'ont bâtie, & des 
Carthaginois , qui l'ont polTédée longtems après eux , elle étoit fi peu- 
plée ^s l'Empire de Rome, dont Jules Céfer leur avoir donné la Bour- 
geoifie, jqye dans uù dénombrement, qui y fut fait du tems d'Augufte, 
en y trouva cinq cens Chevaliers Romains , & d'autres Citoyens à pro- 
portion, ce qui ne fe vpyoit nulle part hors de Rome, à la referve de l'a- 
doue feule. Le£ grandes richefles y avoient introduit un grand luxe, delà 
vint queJés filles de Cadix étoient recherchées dans les réjouiflances publi- 
ques, tant pour leur habileté à toucher divers inflxumens de muuque, 
que pour leur humeur , qui avoit quelque chofe de plus que de l'enjoû-. 
ment. 

Aujourdhiii c'çft une Ville éxtrêciçment marchande, & par-là même fort 

richej 
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TÎchè; tellement qu'il n'y a peut-être point d'endroit dans l'Europe ^ où l'ar- Cadix. ' 
gent foit plus commun, & où il roule davantage. Cela fait aufli que tout 

y eil fort cher. 

• Toutes fortes de Nations y . abordent , & il y habite grand nombre de 
Marchands étrangers. Les maîtres s'y font fervir par des elclaves Maures, 
qui leur rapportent chaque jour près de quinze fous de France 5 & par'deflus . 
cela fè nourriffent encore de leur travail. Us font marqués au vifage ou fur 
le nés, comme ceux qu'on voit à Séville; & leurs femmes font la plupart 
peintes de diverfes couleurs. Us font preique nuds, ne cachant que les par- 
ties que la bienféance oblige de couvrir, & portent au cou des coliers de • 
petites pièces d'argent, qu'on appelle Réaies de plata, valant environ fept 
fous & demi de France. Il faut fe donner garde d'eux, car ils font 
hrrons comme des chouettes ;, & emportent tout ce qu'ils peuvent attra- 
per. . ... ' 
'* Le Port eft toujours garni de Vaifleaux, c'efl-la que la Flotte arrive ve- 
nant des Indes, c'eft delà qu'elle part pour ces Pais éloignés ;& c'eft-là qu'el- \ 
le s'arrête fouvent dans les tems de guerre, pour ne pas tomber entre les 
raairis des Ennemis. 

• Joignons à cette defcription de Cadix celle qu'en dorme le Père Labat ' 
(*), qui y demeuroit en 1706. Voici ce qu'il en dit. 

• La Ville de Cadix eft fituée à l'extrémité Occidentale d'une Ifle, dont la 
|)artie Orientale porte le nom d'Ifle de Léon , qui eft jointe à la terre ferme 
par un pont appelle le pont de Suaço , dont les deux bouts font couverts^ 
par des redoutes , & autres ouvrages de terre. 

• L'enceinte de la Ville eft affe^ grande , mais il n'y en a pas la moitié qui 
foit remplie de bàtîmens, de manière que toute la partie qui eft à l'Occident 
ëft inhabitée: on l'appelle le Campo-SanSo y ou le Cimetière, àcaufeque 
dans les deux dernières peftes qui ont été à Cadix , on s'eft fervi de cet en- 
droit pour enterrer les corps de ceux qui étoient morts de la contagion. On 
rfy voyoit encore en 1706 qu'un Hôpital aflez Ipacieux, & bien bâti, & 
une ou deux Chapelles de Confrairies, & des afignemens pour y faire des 
rues, qui à mon gré feront très belles, tant à caufo de la belle vue, que du 
bon air dont on y jouira. 

r ' Ce qui a empêché dy bâtir julqu'à préfent, c'eft que Cadix étant une Vil- • 
le de commerce, & une demeure de Marchands, plutôt que de Noblefle, 
& de gens de Lettres, la commodité de l'embarquement, & du débarque- 
ment des marchandifes, leur a fait préférer la partie de la Ville voiCne du 
mouillage des VaifFeaux, à celle qui en eft plus éloignée, telle qu'eft le 
CampO'SanSo. 

L'enceinte de la Ville eft à préfent toute environnée de murailles dilpo- 
féesenbaftions, courtines, redans, & plattes-formes, félon la commodi- 
té & la difpofition du terrein dont on a fuivi la figure, fans s'embarafler d'en 

corri- 

• (*) Voyages d^Efpagnc. - . - 
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Cadix, corriger les irrégularités, pour rçiidre les battions & le» courtinCff plus ré* 
Tilières. Il eft vrai que cela aurait été inutile j cariln^eftaull^çientàcmin- 
Ire que la Ville foit attaquée paraucunautre endroit de fon.enceiite, que 
lar une langue de terre fort étroite, qui h joint 9 k partie Orientale de HP 
le 5 que Ton appelle Tlfle de Léon. 

Cette partie où eft \^ porte de Terre, qu'on appelle auffi la porte duPon- 
tal, ou de Los Puntales, eft fortifiée de deux grands demi-baflions, dont; 
h courtine eft couverte d'une grande demi-lune double, fortifiée au-delà de 
fon chemin couvert, d'un ouvrage à corne , avec fa demi-lune , & Ion che- 
min couvert, le tout enveloppé d'un avant chemin couvert, qui forme ua 
ouvrage à couronne, devant kquel on devoit faire un foffé, &un troi- 
sième chemin couvert de paliflades* Ces derniers ouvrages n'étoient que 
projettes dans le tems que f étois à Cadix. Je ne ùà s'ils auront été éxé^. 
cutés. 

Tout le terrein depuis Pouvrage à come jufqu'à plus d'im grand quart 
de lieue au-delà, c'eft-à-dire5 dans FlfledeLéon^ eft un fable fin & mou-» 
vant, que le moindre vent emporte de tous côtés. Cela donneroit bien 
de l'exercice à ceux qui voudroient ouvrir une tranchée dans cet endroit^ 
Çc à œux qui fè chargeroient, de Tentretien du fblFé, & du chemin^u- 
vert. 

Les deux d»fni-baftions> & la courtine de la porte deTerre font extraor- 
dinairement élevés, leur foffé eft fort large, l'efcarpe, & la contrefcarpe 
font parfaitement bien revêtues & bien terraffées, & fort chargées d'artille- 
rie , aufli-bien que toute la muraille qui regarde le Port, & le mouillage des 
Vaiflfeatix. Il y ade ce mêmie côté deux batteries fermées, qui ont char 
çiine dix-huit à vingt pièces de çros canons de fonte , en fort bon étati 

On trouvç à la pointe du SuJ-Oueft, une petite ance où l'on pourroit 
tenter un débarquement; on l'appelle La Calletta, elle eft défendue par ua 
petit Fort irrégulier compofé de deux demi-baftions , & de quelques redans 
bien garnis de grofle artillerie de bronze, & de quelques mortiers. On ap- 
pelle cet ouvrage le Fort de Sainte Catherine, ou Cateline : il eft feparé des 
murs de la Vi^e par un feflé, que l'eau de la mer remplit quand elle eft 
haute. Il y a deflus un pont-Ievis à chaque bout. 

La points du Sud-Sud^Eft^ eft couverte par une longue file de rochers^ 
dont la partie du côté de la Ville eft couverte d'eau quand la mer eft haute ^ 
& l'extrémité formye une Iflete, au bout de laquelle il y a une Tour pouç 
découvrir à la mer, ^ une lunjierne ou fanais pour ^?vir de guide au^s 
Vaiffeaux pendant la nuit^ il y a tout joignant un Hermitage avec une Char 
pelle dédiée à St. Sébaftien, & une autre à Nptre-Dame de boa Voyage > 
& entre là Tour & la partie des rochers qui fe couvre d^eau, on a ménagé 
un Fortin oblong, compofé feulement d'angles feillans, &rentran6*avec 
un folTé allez large & un chemin couvert du côté de l'Hermitage avec un 
pont-levis à chaque bout, & quelques canons de fer. Ceft ce qu'on appel- 
le le Fort St. Sébaftien ^ une des promenades de la ViUe quand la mer eft 
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baffe, & le lieu de dévotion, ou des rendez-vous, que les femmes fréquen- Cadix. 
tent le plus. On va k ce Fort, ou pour parler plus jufte, au terrein fur le- 
quel il eft iîtué, par une poterne qui fe ferme avec une bafcule. 

Outre, cette poterne & la porte de Terre, il y a encore deux portes qui 
donnent for le Fort. La première & la plus fréquentée, s'appelle la porte 
de la Marine, ou de Séville- Le Bureau de la Douane eft à côté avec u- 
ne efpèce de barière, où il y a toujours im bon nombre des compagnons de 
St. Mathieu, avant qu'il fut Apôtre. Je dois leur rendre cette juftice, qu'ils 
font fort honnêtes gens, & fort polis particulièrement pour les Eccléfiafti-* 
oues & pour les Religieux. Il fuffit qu'on leur préfënte les clefs des cof^ 
Ires , ou des malles que l'on fait entrer dans la Ville , ou qu'on en fait 
ibrtir, & il eft très rare qu'ils les faffent ouvrir pour les vilîter. 

Quand on a lieu de craindre quelque chofe , on s'accommode facilement 
avec eux par le moyen de certains Courtiers , dont le négoce eft de faire 
la contrebande. La plus confidérable eft celle du tranfport de l'argent en 
c^èces , ou en barres. Ceft un article fur lequel les Eipa^nols ne veulent 
pas entendre raiibn. Quand ils font les plus forts , cent piaftres en eipèces 
trouvées dans un Bâtiment fuffifent pour le faire confilquer , parce qu'ils 
£}ppoiënt toujours que cet argent n'a pas payé les droits du Prince. Us veil^ 
lent auin pour empêcher qu'on n'en traniporte de la Ville aux Navires. 
Mais ces Courtiers de contrebande le prennent à leur riique, & le rendent 
fidèlement aux Vaiffeaux où il doit être embarqué, moyennant demi pour 
cent, quelquefois un , & même jufqu'à deux pour cent, félon la grandeur 
du riique ou ils s'expoiènt, ou font femblant de s'exfoièr, car il eft inouï ' 
qu'il leur foit jamais arrivé d'accident £h! comment leur en arriveroit-il/ 
Ils ibnt de part avec les gens du Bureau de la Douane, âcibûvent leurs 
propres Commis. 

Il y a nombre d'années qu'il arriva une affaire de grand éclat, au fojet du 
traniport de l'argent Un Vaiffeau de Malouin en ayant chargé une quan* 
tité confidérable fans avoir payé les droits, & félon les apparences fans s'être 
fervi des Courtiers ordinaires poiir le porter à bord, les Efpajgnols fè mirent 
en tête de prendre ce Vaiffeau & le confifquer, & comme il y a voit deux 
Gallions armés, & prêta à fortir du Pont^, ils les firent venir après y avoir 
fait embarquer beaucoup de monde. Ils fë crurent alors en état de tout en- 
tréprendre , & voulurent vifîter le VaifTeau. Le Capitaine le refufa , & aufli- 
tôt les Gallions l'attaquèrent , & commencèrent à le canoner à la guerre ga- 
lante, c'eft-à-dire de loin, & à la bonne portée du canon. Le Malouin fè 
défendit en Malouin, & comme il ne pouvoit fertir de la baye, à cau&du 
vent qui lui étoit direétement oppofë, il prit le parti d'aborder un des Gal- 
lions, fur de s'en rendre maitre, & de compofèr enfiiite, ou de périr avec 
lui , s'il ne pouvoit pas fe tirer d'affaire autrement 11 fit pour cela tout ce 
qu'on pouvoit attendre d'un habile & d'un très brave homme, mais ayant 
-été démâté prefque entièrement par le canon de la Ville, &par celui des 
cGallions , il ne put jamais s'approcher de fes ennemis pour en venir à l'abor- 
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Cadix. Jage. Enfin il manqua de boulets., à leur défaut il eut recours aux piaftreff ^ 
& aux barres d'argent dont il étoit chargé, & ne les leur épargna pas. Le 
combat fut très long, il maltraita les Gallions d'une étrange manière, leur 
tua bien du monde , & des curieux qui étoient fur les murailles à confidérer 
le combat. Se voyant enfin prêt à couler bas par les coups de canons à 
Teau, qu'il avoit reçus, il mit le feu à fes poudres, & fauta en Tair avec le 
refte de l'argent dont on le vouloit dépouiller. 

Les Efpagnols péchèrent ce qu^ils purent de ce Navire , & cela a fer vi de 
raifon pour ufer contre eux de répréfailles , de forte qu'ils ont payé avec ufun 
re la perte qu'ils ont caufée aux Malouins. Ils fe fouviennent encore aujourd- 
hui de cette avanture , & il ne leur eft jamais arrivé depuis de chercher noL^ 
fe aux Bàtimens François. 

Comme la porte de la Marine ne fuffiroit pas dans le tems que la Baye eft 
pleine' de Vaifleàux, on en ouvre une autre plus petite, qu'on appelle la 
Portichole , où il a y aûfli une efcouade des compagnons de Zachée. - 
: On achevoit dans le tems que j'arrivai à Cadix , une Plate-forme fur le 
Port , un peu k côté de La Marine. Cettte réparation étoit abfolument né^ 
ceflaire pour le débarquement des Chaloupes qui étoit difficile , & fouvent 
très dangereux. On a pris dans la mer tout le terrein qu'elle occupe, il eft. 
piloté , & les pierres font mifes en œuvre avec du mortier de pouffolane^ 
qu'on a fait venir de Naples. Elle avance environ cent pas dans la mer, & 
en a le double en longueur, avec des dégrés prefque autour, qui vont jus- 
qu'à la plus baffe eau. Les Chaloupes s'approchent aifément de ces dégrés > 
& y débarquent fans peine, & fans rifoue, les perfonnes & les effets dont 
elles font chargées. Les deux angles de cette plate-forme , font ornés de 
deux Colomnes de marbre blanc d'Ordre Corinthien > elles font élevées fîir 
des piedeftaux de même matière , pofés fur un focle iffez large , qui fert de 
banc pour repbfer ceux qui viennent fe promener en ce lieu , qui eft très 
agréable for le foir. Il n'y avoit point encore de figures for ces Colomnes: 
On difoit pourtant qu'on y en vouloit mettre. Le de des piedeftaux eft orné 
des armes du Roi d'Efpagne, de celles de la Ville, du Gouverneur Général 
de la Province, qui étoit alors le Marquis Villadarias, & de celles dQ 
fon gendre le Marquis de Valdecannas , Gouverneur particulier de Ca-, 
dix. 

Je m'apperçus en regardant ces armes , que l'ouvrier qui les avoit faites i 
y avoit fait une très lourde faute , dont je crus être obligé d'avertir 1' Archi-5 
tecte , ou Maître Maffon qui y faifoit travailler. Ceft que les armes dq 
France , iqui étoient dans un petit écuffon fiu* le tour de celles d'Efpagne 
étoient renverfées, c'eft-à-dire , qu'au-lieu d'avoir deux fleurs de lis en chef 
& une pointe , elles avoient une fleur de lis en chef, & deux en pointe. Je 
crus faire plaifir à cet ouvrier de l'en avertir, afin qu'il cherchât à y remé- 
dier, & je le fis avec autant de précaution que j'en avois apporté à donner 
un avis à une perfonne du premier rang. Mais je fus très mal récompenfé 
de mon à^ertiilement. U me. regarda comme s'il avoic voulu me dévorer^ 
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^& prit laiiberté dé me dire 5 que j'étois un Gavache, & un ignorant, & Cadix, 
que ce n'étoit pas à moi à trouver à redire aux ouvrages du premier homme 
du monde. Une troupe d'Officiers François qui étoient- préfens, furent fi 
'fcandalifés de Ja brutalité de cet homme 5 que peu s'en fallut qu'ils ne le fia- 
ient jetter à la mer. - * •• 
• Ce lieu étant le rendez-vous de tous ceux qui ont quelques affaires avec 
Jes Vaiilpaux, je- me rencontrai encore avec ce premier homme du monde 
quelques jours après la fcènc dont je viens de parler: il s'approcha de moi> 
-& me demanda d'une manière affez honnête^, ce que fignifioient les trois 
•fleurs de lis de l'éculTon de France. Je le fatisfis autant que je le jugeai k 
'propos, félon la portée de fon efprit; mais cela ne le contenta pas. Il me 
^'épondit qu'on ne l'aitendoit pas de même en Efpagne 5 & qu'on avoit plus 
de raifon de croire , que les trois fleurs de lis fignifioient les trois Princes en» 
•fans de Monfeigneur le Dauphin 5 & qu'ils avoient mis une fleur de lis feu- 
le au haut de l'écuffonj pour marquer que le Roi d'Elpagne qui étoit un des 
trois Princes , étoit à préfent & feroit toute là vie , lui & fa pofl;erité au- 
deffus & liir la tête de iès frères. Voilà , ajouta-t-il 5 ce que vous ne faviez 
pas, parce que tous tant que vous êtes de François , vous n'êtes que des 
ignorans^ & des Gavaches. Perfonne ne fe fâcha de ce difcours 5 & nous 
nous^ mimes tous à rire de cette extravagante explication, & notre hom- 
me relevant & mouftache , s'en retourna tout glorieux à Ion travail. 

Le nom deGavache, dont les Efpagnols fc fervent pour indiquer ceux . 
qii'ils méprifent 5 &fur-tout les François, fignifie un homme de néant, un 
;ueux , un lâche , & répond affez à ce que nous nommons en France, uA 
felitre, ou un coquin. ^ 

' Ces digrefiTions m'ont fait quitter la defcription de Cadix, J'y re- 
viens. 

Les murailles de la Ville font compofées en partie de briques , mais plus 
communément d'une pierre qu'on prend dans la mer. Elle eft grife, & 
elle a le grain fort gros , elle eft fort trouée & inégale , & lemble n'être que 
du làble ammoncelé & congelé. Elle eft tendre quand on la tire de l'eau, 
& ne feroit pas capable de porter la charge , mais elle durcit à l'air , & de- 
viendroit dimcile à mettre en œuvre , fi on la laiffoit longtem's fàhs remplo- 
yer.- On en tire des quartiers fort gros , & les^dehors de k Ville du côté de 
l'Eft, que la mer découvre, en font tous remplis. La mer en découvre tou- 
jours de nouvelles carrières à mefure qH'elle mange le terrein, & elle a déjà 
fi bien avancé, qu'elle eft prefque arrivée aux murs de l'Eglife Cathédrale 5 
qui étoit à ce Qu'on prétend au centre de la Ville. Elle a déjà même empor- 
t-é une partie des bâtimens & de la cour du Palais Epifcopal. Il faut qu'elle 
ait oublié la défenfe que feu M. Hercule lui avoit faite en mourant , de tou- 
cher à une Ifle ^i lui étoit fi chère ; car elle eft entrée plus de deux à trois 
tens pas. dans la terre du côté dei'Éft, quand, l'eau eft baffe, & on voit 

Siantité de pans de murailles, &de fondemens d'édifices qu'elle a ruinés. 
. n fongeoit fériewfemeAt à s'gppcdcr à {cà ravages quand j'étois à Cadix. On 
- " " ' 1} 2 y ^" 
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Cadix, y avoit amaffé quantité de pierres, &c on avoit commencé un mur d^me 
très grande épaifleur, qui de voit couvrir tout ce quartier-là. L'ouvrage al- 
loit lentement, & je doute qu'il dure longtems, fuppofé qu'on l'achevé, 
parce qu'on ne prçnoit aucune des précautions néçeflaires pour brifer les 
vagues de la mer, telles que font des jettées, des pilotis, ou du moins des 
pierres les plus grofles , & des quartiers de rochers pofés les uns iiu: les au- 
tres, fans autre liaifon que le fable que la mer y apportera. Elle s'y bfilera) 
&; laiflera en repos les lieux qu'on veut conierver. 

On voit affez par ce que je viens de dire, que cette pierre ne peut jamais 
être taillée bien uniment, 6c cela eft peu important à des murailles de Vil-* 
le , où la folidité & la bonne liaifon font plus néçeflaires que le poli de l'ou- 
vrage, cette pierre, & le moiUon qu'on en fait prennent bien le mortier, & 
ibnt une très bonne liaifon. v 

Frefque toutes les rues de Cadix font étroites, tortues, point oq mal pa^ 
vées, oc fort aies. Ce n'eil qu'après Quelques grandes pluies , qu'on y 
trouve un peu moins de boue. Il n'y a aans le quartier haoïté que la Calle» 
ou Rue Neuve qui foit pafTablement large , & celles que l'on a commencées 
vers l'Hôpital Roy2J> & le Campo Sanfto. Par cette raifbn elles ne font 
pas du goût des Efpagnols, qui prétendent oue les Rues étroites & tortues 
ibnt les plus faines, parce que le Soleil y aonnant moins, y excite par 
conféquent moins de chaleur. Chofè qu'ik tâchent d'éviter par tout autant 
qu'ils peuvent , &; fiir-tout à Cadix où cet aftre efl très ardent. 

Les maifbns pour la plupart font à trois & quatre étages. II y en a de 
très belles, mais il s'en faut beaucoup qu'elles le fôient toutes. On en voit 
dont les portes font ornées de Colomnes, ou de pilaftres, ou de cham^ 
branles de marbre, qu'ils font venir de Gênes & de Carare. La def^ 
cription que je ferai bientôt , fera voir que les Efpagnols ont emprun- 
té , ou retenu des Maures qui ont été bien des fiècles maîtres de ce 
Pais , la manière de bâtir leurs maifbns, &; la diilribution des apparte* 
mens. 

Je remarquai en me promenant par la Ville une maifbn aflèi belle à por- 
tail de maCrbre, devant laquelle il y avoit des bornes, ou piliers de marbre 
d'environ trois pieds & demi de hauteur, éloignés de quatre pieds de la mu« 
raille, qui avoient à leur fonunet des boucles, &; des chaines de bronze. Je 
crus d'abord que c'étoit le Palais de la Juilice. Mais j'appris que ces bornes 
enchaînées y avoient été mifès, pour marquer que cette maifon jouïfToit du 
privilège de l'Immunité Eccléfiaftique, qui fait que ceux qui s'y retirent 3 
où dans l'enceinte de ces bornes, ou qui peuvent feulement les toucher en 
s'enfuiant, ne peuvent être pcis par la Juflice, ni pour crimes, ni pour 
dettes, fans une permifTionexprefTedesSupérieiu'sËccléfîafliques, qui ne 
l'accordent prefque jamais> excepté le cas d'Inquiiition , au nom de laquelle 
toute porte efl ouverte. Je parlerai plus amplement ailleurs de ce droit 
d'Immunité. 

Cette maifoa joaiiToit de ce privilège > depuis qu'un certain jour en fai^ 
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lànt la Proceflion du St Sacrement , il furrint un fî grand otage de phiie & Cadix. 
de tonnerre^ qu'on fiit obligé d'y entrer pour mettre le St. Satarement k 
couvert. Le Maître de la maifon fit ouvrir la plus belle de fès Saks, on y 
drefla promptement un Autel couvert des plus beaux tapis avec quanti* 
té de luminaires èc lé mauvais tems continuant, TEvêque )ugea à propos 
de célébrer les Saints Myftères. Depuis ce moment fortuné , la Salé 
où Pon avoit dit la Meffe devint une Chapelle. On ne couche plus par 
tefpeû dans celle qui eft au-deffus, & en reconnoiiFance la Cour Ecclé- 
fiafti^ue, & la Juftice civUe ont accordé à cette maifon le privilège derim* 
munîtes 

Pre8<]fue toutes le^ maifons ont une cour quarrée grande, ou petite, félon 
le terrem qu'elles ocaipent. Elle eft pour l'ordinaire environnée de porti- 
ques, comme un cloitre non feulement au rés de chauffée, mais encore au 
premier étage & fbuvent au fecond^ Les portes des Magasins des groffes 
œarchandifes font fous ces portiques, audfi oien que rentrée dte l'efcaSer. II 
y a une corde, ou des fils d'archal dont onfe fèrt pour ouvrir la por- 
te de la rue à ceux qui y frappent , fins que les domeftiques ayent la 
peine de defcendre ; car perfonne ne demeufe au rés de chauffée. Les 
portes fe referment d'elles-mêmes, & on s'apperçoit aifëment fî quelque cho- 
ce les a empêché de fè refermer après qu'on les a ouvertes. 

Les domeflîqiies regardent par la fenêtre , ou par la galerie ceux qui font 
entrés, les reconnoifient , & leur parlent félon qu'ils jugent à propos. Ils 
ouvient avec une autre corde ou fil de fer la porte de l'eicalier , p«ir les laif* 
fèf monter à l'appartement de leur maître. 

Cette manière d'introduire & de recevoir les gens , paroit un peii extraor* 
dinaire à ceux qui n'y font pas faits; mais c'efl une précaution utile, & très' 
néceffah-e dans une Ville comme Cadix , où le grand nombre de feineans 
qui s'y trouvent produit en même tems un grand nombre de voleurs, qui 
fans cette précaution s'introduiroient dans les maifons , après s'être faifis de 
celui qui leur auroit ouvert la porte, monteroient dans l'appartraient du 
maître, & Pobligeroient le poignard à la gorge de leur donner de l'argent. 
Par le moyen de ces deux portes, on fiiit ceux qui font entrés, & fî les do- 
meftiques ne les connoiffent pas, ou qu'ils en ayent quelque fbupçon , ils 
avertiffent leur maître avant d'ouvrir la porte de l'efcalier , afin qu'il vienne 
lui-même recoonoître fbn monde. Comme on fait la néceffité de cet ufage, 
p^fonne ne fè formalifè de n'être pas admis aux appartemens du maître, 
aufïï-tôt que la porte de la rue a été ouverte. 

On ne reconduit perfonne comme on fait autre part, mie jufques far le 
haut de l'efcalier. Celui qui disfcend. fe retourne quand il eft au tournant de 
Tefcalier , qui le va empêcher d'être vu de celui qui le reconduit : on fè fait 
^ors réciproquement la Révérence, & quand on efl dans la galerie bafle, 
le maître de îa maifon fè trouve à ime des fenêtres, ou portiques oui don- 
nent fur la éour, & on fè fàhie pour la dernière fois. La porte ae la rue 
s'ouvre alors , Se fe ferme d'elle-même quand la perfonne efl fortie. Outre 
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la fureté qii -on trouve dans ces manières d'agir, il me ièmble qu'on remplit 
aflez les devoirs de la civilité , & qu'on retranche avec taifon ce qu'il y a 
d'ennuieux, d'incommode, &.de fatiguant dans le cérémonial ordinaire dest 
autres Païs. ... 

La Maifon de M. de la Rofa étoit ime des plus belles de Cadix. La gran- 
de porte de la iiie étoit ornée d'un chambranle de marbre blanc, lespor-i 
tiques de la cour étoient formés par des Colomnes de marbre, la cour & 
les galeries en étoient pavées, & les marches de l'efcalier. jusqu'au premier 
^age étoient de la même matière. Les appartemens étoient beaux , com- 
modes, affez bien diftribués, mais peu éclairés. Cela eft commun à toutes 
les Maifons d'Eipagne, où l'on obfèrve de faire les fenêtres petites, pour évi- 
ter la plus grande chaleur. Les appartemens d'Eté font ornés dé tableaux, 
de cabinets , de marbre , de vafes , de buftes , &c. avec des ilèges de ma- 
roquin rouge fans tapifferies. Ceux d'hiver ont des tapifferies de Damas Se 
autres étoftes de foie par bandes , les lits font bas , & dans le même goût 
qu'on les faiibit en France il y a environ deux cens ans; ils ont dix.ou dou- 
ie matelats les uns fur les autres, fans que cela fafle une épaifleur confîdéra- 
ble , parce qu'ils n'en ont chacun guère plus qu'une couverture piquée. Ils 
prétendent que ce nombre de matelats rend les lits plus doux que ceux qui 
font compofés de lits de plumes, & de gros matelats; leurs draps font courts, 
leurs couvertures à peu près de même , & les chevets fort bas. Ils jie met- 
tent des tours de lits d'étoflfes de foie , ou autres qu'en hiver. Us fe con- 
tentent de toile de cotton claire ou de gâte pendant l'Eté, c'eft plutôt pour» 
fe garantir des coufins , qui font affez communs dans certains tems à Cadix, 
-que pour toute autre raifon. L'ufage des Canapés n'étoit pas encore intro- 
duit, à Cadix , mais il y a dans l'appartement des femmes une eftrade élevée; 
de lîx à fept pouces au-deflus du plancher , couverte de tapis de Turquie, a- 
vec des couffins de Velours , de Damas ou de beau maroquin rouge félon 
la faifon, où les Dames font toute la journée. Elles y mangent, elles y 
travaillent , elles y reçoivent leurs vifîtes , fi ce font des vifîtes de femmesi 
elles fe mettent fur l'eflrade. Les hommes fe mettent for des fauteuils hors 
del'eftrade. 

Les cuifînes font plus fouvent au fécond & au troifîème étage qu'au pre- 
mier, & jamais au rez de chauffée de la cour. La raifon qu'ils en donnent 
eft que ces lieux font toujours le rendez-vous des Domeftiques, où on eft 
toujours affuré de les trouver quand on en a befoin , & dont il leur eft plus 
difficile de s'abfenter que fi les cuifînes étoient defFous de l'appartement du 
maître, parce que l'efcalier des féconds & des troifièmes étages eft ordinaire- 
ment dHpofé de manière qu'il faut paffer par une des antichambres pour y 
aller, & qu'ainfi ceux qui montent, ouqui defcendent, font plus expofès 
à être vus ou rencontrés. Ajoutez à cela que les Etrangers ne peuvent ja- 
mais pénétrer jufqu'à la cuifîne, & voir ce qui s'y paffe, comme ils le ver- 
roient.fi la cuifine étoit en bas ou dans un endroit plus acceffible. Cela 

empêche. encore Ja diiîlpation que les Dçmeftiques pçurroient faire des rei^ 

tes 



USB de ta^èafatefi 6cUGs^matésiiipbSicpnipaSkntp2T feursmàmi, :à leanlè'iJifCAQxx^ , 
<îanger où ils s'expoferoient d'être rencontrés par leurs maîtres avant d'être 
^i-bas'dcrâèâira'.' '. •*'..! .' - ' ■•' i. 

-;: fIûéj.fô5{«f.'eÔ.b(ni^{11todlhaijîi';anlriiiiieu.'de k cuiflae^ élevé de teire dat; 
êxxix à) tnffiU piend V -tSd^TâdtJiâ^aQeBliape où manteau f)Qur lifconduite de hi 
fiiàièe::l-onife-fèrt IieàifcQDp|)ius' de)cfaarf}Qn <50e de boî$ , . ce derniçr^eft rarô 




Je matin jiiiqiies fur les dkJieuTeSj aptes qiioi ils vendent du charbon, & 
? JlLes::Dtcnmtes jde? iCùifin8.iQfrt>foft;pit)prtâv 'J?w.r^^ ca^if^cyie ceit 




Jîôri'éffet! ido peii;d?aiàge&qilel'oiï*«tt^lttt ;:£car k cuifine dès Eip^fiols n'efo 
paB fort échauffée, .^J^^ufeiatplus de fruits^ i^herbagea, déconfitures, &: 
de chocolat y) qoe de vîkndes & de ïagppt; ; .^eIa&idoiCMtieo.!dre9 qnatidilsf: 
snangenDcheisiuxtÀileutfa dépeil8{> (iar loffqu^jfeat che;2L ^itru j^^ c'èflijË^u-. 

teiiaDtrechofe^iiîn:> c.-.'î :;•; L.jp : ;, -''jf • o: : . : - ••iî^' ;'• --. ,j. if.^ • -r:;/ î 
111. J?aii déjà remarqué que itt IbranaeslébÈîmit toiitdita,)Qwrùèè &r,ïenr leftrar/ 
de^alFifes à peu près comme nos tailleurs you tQMt*mi.pl»s fut wa coufFmapr} 
puîées ïur im /àutfe: '. Leurs :Êiluts cbiiliftenft'«i dès iocUnations de corps 
& de. bète-i cbâmiB nos iReligieufca xjùaiid eHcs'^ fonît^en régulières" EUga- 
4csi;fi>nt pîa»'0iqnirtiàigrandQS> iblj(^ Konofer.lej^pecfoiîh 

«tes qu'clieà^Qdiïèflti l'-Elles.onfltôttjbiJraJajfêtô^iiue.iiietnj^ 
^és &r ip côûé;&flBït Hési. '&pcpdenjt paq det^iète-, ' &^t C(ail\erts de dea-y 

celles!.:' •■;' i^ij-;'- ^ -i")!.^; " " .■ j'\" / , . ; -ff 'U . ..- ^.-r. f- -^^jj - -^ ,■ - > 

^ En échange ide ieiirs têtes décôuyertcs'j dles oèt ijn foin éxtraordinak 
<le. tenir 3eurs piedi bien couverts , àbien-éachés. . rEntr^aUtre^juppes donc 
-ellefe fcoat^fcliarçéefi, carielTés en ont jfèptpiiJiiiit, &rfbwvont davaittagé^iè: 




trop) longue -clei. quatre» k dnq pouces >aye6 uû iràmplis de^îroi* ou quatre 
doi^^ts dans le milieu de fa hanteur> i&n de p6uyt)tr l^longer quand le bore} 
jdt Ufé. Les Carmélites qui tirent leur origine -d'Eipagoe' ont un iemblabje 
•tibuffisà teurs.robesy& pouD Ja n>êmçiraiibn.Ce:trouiha pourroU &irç cpoî* 
•ëe rque'le^ femmes E^kgnofes foSit iortîœcoaQJDlies;: dlésjiïp foat pourtant 
ïieç. faaoitafif ijuè cela, la.cèétutoelfeuleufcenf«véxette.mftdéi>^ 
^jîupemmerit' des* première teins, où leer femrties des Piatriarchés Ca^eii^jé*» 
■toient attfîi bonnes ménagères que S^mi' Rebecca & JRachdl, mm ce;tem3 
«eft paJŒé. Celles d'à pxéfent, ont ooinferyé ieJxoufliSo •oii;remJ)lia5 & ont 



fairetnent arriver fi on le défaifbit quand le bas eft ufê, à'moins qu"'elle§!fi'*âi 

tmetcçjoji ]de pofUchps^ peti; f9il6;CC0k]e^^-q.i|e j^C? fi^iSiîti'iiat^ÇfViQf9 eiî 
.-. Tome II, " " J^k, be- 



if% DESCRIPTiaN-: ET UELICESiT iT 

Cadix, befoin d'être allongées. Si cekeft .je leur pardonner Le fèaftlcft 
Eipagne comme par-tout aUleurs. 




m 
maillât' 

femme qui fait voir fon pied à un hommi , ^_ 

le eft prête de lui actorder les demiètes faveurs. D'ailleurs Jek Ê/jîacnoi 
«ît certaine^' règle» de proportion, parTapportauk pieds, qui font aSîrl* 
dicules qu'il fèroit mefléant à moi de Jes rapôrter. 
Ce fcrupule de montrer fes pieds , s'étend aux Religieux comme aux fem*> 
Si Leï^èï^Minbefa.m'avœtiti'iuf joiu^ que hcasîères Soient fcandalifés 
de ce que )e kvcàja ina robe^ea mardiant'. par les rueày parce qudv difbit)» 
H , le& pieds des -Biel^ieux , & cet£x d'ui>e femme doivent être égalehient 
cachés, à caulë dé tertaines conféquen^? qu'on eQdre^îaixqudles il étoit 
bon de ne pas donner lieu. Je lui répondis que ces conféquences ne me ùi- 
£>ient pas la ' moindre peine , mais que fea aurois beaucoup d'être crotté 
jttiqu^âus genèdx ,' comme je voyais la cplup^it des . Religieux ; que Je ne 
blâmois pomt leurs coutiunes, mais qu'avant que je me cruiTe Jà>bfigé-de m!y 
cdnrormër, â falloir qtt^ils étaient la bonté de £tire nèapoyerleBrs rues .'qui 
étipiôrit impraticables dans ice tems-Ià. . ).. ■ 

A propos de pied. Té trouvai un jour une paire de fouliers neufs qu'on 
-^^loit d'apporter pour Madame de la Rofà, Qu'on avoit oubliés par mégac- 
de fur uive cbaifë) à côcé- dexèUe où^j'étois aâls.. r lisiinffiparuKenç fàitsid'u- 
ne manière îi particiilière que la ceriofîté l'daportaint fiviaibienfèance-, js'en 
pris un pour le côn{îdâ*er de plul» près, lie powzaQtjn'imaj^ec qu'ils flilf* 
lent pour cette Dame, tant ils me paroifToient petits, niaufR qu'ils fbiP' 
fènt pour quelques-uns de fes enfkns , qui étoient encore trop jeuiies. > Une 
Femme de Oiambre entra daiis le moment que je tenoië lé iôulier daifemal* 




feindre que je croyois que ce fut cdlui de la petite iille. Je fuivis ce confeil» 
& je feignis fi naturellement,' que la fèmme de Chambre à qui on esqjliqua 
ma prétendue penfée, crut êtie< 'Obligée de mentir pour aider à m?y confir- 
ïner > de ^^&ai que je ne pdk) me tamà- d'avoir vu les fbuliers de & iMaitre^ 
fe. Je crois qu'on avoit dùmrioéJes'^ieds de Madame de la Rofà depuis 
qu'elle étoit en £rpag:ne ,. car il me. paroifTok impeffible que lesfoaliers^ie 
j'avois vtts , fu^c ceux d'une femme qui avoit déjà en trois ou quatre en>- 
lâos. II eft vrai qu'ils étoient de maroquin ,- & découpés de tous- côtés en 
manière de lotanges, ^ que- par coniëqnent ils pouvoient ^êter, & 
s'étendre davantage que'ne font on peuvent faire des fouliers d& cuir 
pléïtL' ' : . . • 

Ceas^Sm^ rdul$i)^iMlei-fcmm99J^moJUtIa(êce'iiue) lesen^san 
• '■ ' ^.i* .i" .'. . . lier- 



TyxsTjAG^Œ tr "Doe: tortug al. <$sf 

\iti^màei ^c^<jaiifaùsxpat%i^iiBiAy àttaatié refbdir Geoie.Jiahaftm £f 
pag^dlxiraàaite jdtar.&iiÉùtLdBrcttt» iKuniàrè. : Onine £ûc ce que c'dl que 
C(W&!«UiliiQpittt[4s'inik£i Ujfttçàai&t^ àa vm le^^Religieux de touslts 
Ordres^ «oDcepté Ics.JéfiikesV Jdaoskurs Comrens&duis les rues^ la tètç 
rafë.i&-tcrutje.ini&> eKpoâe^ ûbid qni'meTiatoiflbitafl'ex piquant, &aa 
ialeil; qui £& hai^àap > ans témoigpKf ea seflêntir aumme , inconunoditb 
Quana<ie Imirien t^izMi^S'^ois ma ûurprifè» ik mediibiaic^u^il y avoir bieil 
plua ifeuid&î^ofmeriicomineiit ie» François^ f»uvoieat vivre avec la têJt« 
tcmjourfi'itoilieKtfileL^r &;la:«uit. *: Grâces au Ciol, nous oous lonimsi 
bien aan^ésii^oaath Jhcmde tail préièitt ti^e tête, fî cela dure, les ¥&t 
mieradK (S^[k)r éc ieâ Cliaçeliers feront tous banqueroiAe. ' ' ' 

. . Les,£&agncds me idifixient que les Xiédecms de leur Nation» qui font &^ 
Ion: ensliOR; £fiinià{ies Jfc jdes HypccmCôs du premier: ordre , aîBiroient iqao 
rien n^étoit plus contraire à la iànté, que les bonnets de nuit, les coifira éc 
les chqiéaûx, - parçe^ qupl'Cès ^ouvertures dé tôtieempiêchoient la b-an^ira- 
tiolct <pil(^ &it p^:!^ porésde^Jatête, où les os &; la chair étant fîlui 
gros , plu&épàis, : & plus fi>lide8i4|ne' dans le refte du corps , la trao^iration 
y eft plus <£mcil&, quoiqu'elle ibit encore plus nécei&ire que.dans toutes lef 
antres pEuties j àttB|iduqae les pardesi' ifitotiies que la nature a befôin d^e^t 
païSsri tr(ÉnraixtJes. lafËi^ fermés , elles {(Mit oldi^éesdeië réfléchir ilip 
eUes^m^nes * &eàfiute 'ïm h matîèi^ dit d^rveau, dontdlles ne fiiuroient 



[na ùxfsy caxsSèt des obApuftions 
cnifent des Apoplexies auxqudles 



lilkt 



ICt 



. Ceft pofBTiCbtt&railbn'^^^ Matdots Eipagnols, les Soldats, les Arti» 
uns, .lès FalfiiBS^ &'g^iéralenient tous <ieuxque leurs charges , leurs biensj 
ou leur naifionce dâSppn^nt de porter la perruque , & font raièr le defliis de 
k tête ordinairement qi.niani^ deittian^e, 9&a oue cette espèce de ton-» 
iUre ^it différente de £dUe des Clercs. J'avois déjà nut cette remarque dans 
les£i^agnols que f àvois vus en Aiiâénqae; jeraifiùteen ^pagne, jeTai 
feit&au . Royaume de Nàples, ^ gônéiralement ptiir-tout où pai trouvé des 
£ipf^iiDls^ êc des gens, qui en deicendait, ou qui ont pria leurs maximes^ 
de manièce u^'on les titAiVe toujours la tête nu& , ibitdans lamaifon, foit 
dehors: Jpai vu des G^çons d&éoutiqa& porto* des mardiandfiès affez^loin 
de chez eux, .ânsperùGèr feulement àiprencbre un chapeau, mais iè gardant 
bien dVmbliBrinirs manteaux, qui ne: manquent jamais d'accompagner le 
lefie de l%abillement£9^M^ol, «q qaV>nne^tte pas même -en mourant; 
car on ne croiroit pas^porterun4&ort<d6pemmènt àlaSéputeure, s^ilnV 
voit pas im manteau Âfr. les épaules. J^ vu bien des pau^ms nods pieds» 
nue tête,, 'fins diemifè, &:p6U&être£ffiis culottes, mais quiavoient I0 
Bianceau ; d'où je crc^ ^'on peut conclure que cette pièce eft eitentielle zixâ 
£$)agnq}s. ■' 

La Ville de Cadisi eil EpiTcoptUe^ • L'Eglife Cathédrale n'&A ni grande; 
m bdle> il s'en faut bien; mais elle efl tr^ folide ^ très mtiQlv^ EUe i 

Kkst ' trois 



«» -^b 



1 



<i$D> • D E s CR I P T I O'N E T "D EU I CfEST Vl 



C»Mt. ' irbis nefe 'aflezvéèroitcsj •' Lèsrvcûfiès -fimt portèçs '.&rl(ibi[ i)i^iS'miffîf$i| 

sthique; Elle eâbaflervipcii: éclairée, tfiftè|H'jiialptbpre^qtii)i^a^éUs)aitideâ 
Autels de mafbre âdaeàuccHjpdé doiuÉes. : '£J|iè:ii^k nenlqùipàpie kcnviâ^ 
jGtéy oi qui excite la : dévotion; Leièrviefe 'sY-feit aflèz tïen:);;la bmCque 
eft dôt»nabl&> tout.ce-j^.Jajrend âipportahle,' c^efl qn^éUe'Ieft couptâ^. & 
^en^ai point vu >dec!geha àu^moâde :> iqui . ô^édieat plusipromptsiiieÉd lsi%^ 
^ice. 1 Quelques ignorans nous voulôient faire ; croire^ :qu6<fétbieiaplu9 




Jérôme, ces Livres in?emjïêchèrentîd'êtrfe trompé, i L% tàerii^scuzppfochtt 
trop {M'es, &ifîion.difierQijC ^elque. teins dJporarrêteriei puageè^) je ccois 
tp& . TËglifë ne.- feroit pas rlongtësofi Âupiâd^ i On Asmi^kàkk é|!iiuleB juxu^ 
aroûtèijoi menaçoit niine^ ► .- , .i i? .. -.m-rôii^vj : : ; ji «jv .' :..;•» 

• : i J^us l^honneiirdPaller faire. lairévérence.àjr£Têqap^^xoiir rfairrigTiàncfec 
la permiilîon dé cônfèfTer quieiques Franj^aub(|ui;étpieiit'à Cadix ^'' qui» m^eii 
avoient pri6 i ■ Il me l!accorda dei fort, boctne ^ce» ii& qjuand'iLeutivVU me» 
patentes, &les pouvàira dont Jîétoi&xeyêtuijàakj^fles, il médonna celu^ 
d'abfoudrË de tous les. cas -ré^arTéSidans-â^n-DiopèTei» pendajxttiHitleitiemié 

Sue f y dèmeutesois. ;|(DdJNibtétôil;4gé6cftrt;iBtfi^p&jIliQtt<^ 
e foa Palais. On<Jtke,dit;q«e fcmËvêché .viakik -aix-Jiai£ à .viii^ 



piaikes par an,' mais a^ik s^en fklloit bâauooi^r^ cela.fatfuffiuiatpcanc 
les charités qu'il faitoit. Toutle monde iè louort.dc! lui:, on en parloit 
comme d'un très bon Prélat, fivant, zélé pour la gloire de Dieu, rart ata 
i3^ kUpeiS&Qne deJPhiJippe Y &; trè&.daiiitabksi'Xjiénéialsmecil; tiarlànt 



tous les £vçque8;d'£^gtie Qntcettei.vQrtU;eQ.iinga%«' rfaroînniaBnatiomjl 
& âns.beaucaup cJiérdïec il^ oot^tpute la.cqmtau)aité~p|iliffibte|)Quir iaifra^ 
ouer. Ils trouvent eneSeit par^t^tiune inluufiéicbrpaiivrfis, i mais-des pau>l 
vues hardis , qui ne font point de jfôçon de diie à lUa JËvêqne en lui deman.«^ 
dant Taumônéi que c''^ leuf bien qu'ils répètent,! qu'il n'eft.qwe rp2cD-: 
nDm£,!:& le jûoofervatjeiu-'dQ.'Ce^uà leuts îudcêtxës^wOttt laifllé.entoe'iesmainst 
defes: pcédéceâeurâ^Mpoorle diihïbùer kl&uat Ëpi^hes, ^|uand i&xaalheiail 
des tems les au£oi^tL<i&it; 'txpjiibendaiis- la néceFiisbi &i quàixeiti6 d^antre^ 
fëniblabks tairon$^.aQ3sqjikeUe»>iI'rei:oit. di£6cil£d& répondra fj car. 'çlles&inb 
•vrate.<^enl£itta£me« comtaae danaiout'ler-efie du. monde C^réicien: '& il<efl> 




jues,.ii'bntecemiisfcnrt 

çce léura mains.' que>iWH"-êtiie.<:©iQièr^6» plu* 'Icagnéuïèmcnt, .&.Bnfuite,difri 
tribués avec ichwrité,i i^geff&>!f& iJif^déace à.touà^lçs pauvKe&j mais il.n'«fl> 
pasperiiis à: wu^.l!?s?pauHces de/lès'jdemaèdieravet tant de hautewr; Ily\.ar 
une infinité d'iendwits j tjùHme.pkteiïie BWQÎère.de démaiidejr^. quoiqwe jjifr. 
le: dans le fond., feroife ; condamnée , dans . Ja , forme 4c châtitéé ; ; mais le« 
E:Ç)agnols fè font conïèrvés ce privilège en le mettant en pratique toua 
lfes.jour-8i.de p!9ur.'de tprajbor: dans 14 ca,3 de.laiptdcripton, comme leaJlu- 
ares puv$eS'yfffnf.t»ijït)é$»..;: -. ..: ' ; '-...j i'.:.:u ': :„. J .- - a.' .: ii <; ^'- iil 



D' E SP A G NE E T DE' FO RTITG AL, ^i 

. L0 {biais ^ TEvêque nVoît rieii de beau > ' ni pour le bââtjient 9 . Xà pour 
.Jet.meubks, ilétoit vieux» petit 9 malbiàti, flMj^.diibibuè) fiuQis omQioen&3 
&JCJi9-QQOUBodité. JLa mec avoit déjà pris la liberté d'en emporter la cour, 
&va ce qu'oadit koneilleure & là plus belle, partie des édifices, ce qui reP 
toit étoit àams^ une très eiande fimplicité^ ceux, qui ont les dépouilles de^ 
JË^vêquesi ne feront pas fortune à lamort de ç&hùrcu Soa» train ^ ou con^ 
me; &:difen.ty fa famille,: a'étoit coçipofée que d€i neuf ou dix perfonnes^ 
lirptre?» Clercs & Laïques, tQus,en fôu.tane8r,& manteaux longs, jufijtfaux 
JLag)ia49 mêmes , que je n-aurois jamais pris p^ui: tels> il je ne les avois vup 
f)ç<3îpég à certains fervicest^ auxquels ©ri n'employé pas des Clercs, .Qiioir- 
que cette manière d'habillet des gens de fervice, ait quelque chofè de furi 
j^ippoSb ^ux coutumes jdes jautces^ (Nations, on trouve pourtant quand «n \ 
iàijt.uri)pevid'attentj^^^ qu'elle eÂ plus décewtey & gu'ell^appiropi^e pliis de 
^.fiRiplici^ié'de Ja.prWitiye Eglife, que ces traînside laquai s {bjgarés de toia- 
'^"^^rtjss de. çp^ieurs prdinairomjent dps pluâ JiK}iles , &, des pli^s: briljaiite>'' 
^iH'On voit les antichambres des. autresPri|la^$ remplies, & leurs c^iroiTesTHiv 
liiargés oji envirojinip, .Je vis fous un peti|: toit le carpfle de i'JSyêaue. J{i 
irrois qu'il étoit pour le moins de Tàge de ion Maître, Iliçtoit des plus umplès- 
}Jn J^ia^ vieillard vêtu de noir étoit à la porte d'une écurie, c'étoit iî je ne 
jEHtè trompe le codier, qui fer voit en même tems de portier, & peut-être àî 
cuifînier.) ' ' , ' :i : . v 

.' LeS: Pxêtres ibnt too^onrsenfbutane, & manteau long", auffi-^iieîn c^m 
les femmes & les Moines. Ils obfervent de ne pas montrer leurs pieds,, 
Jtews iurplis foçt fort courts, & leurs bonnets quarrés uqe bonne fois plus 
Jarges que ceux dont on ie iërt en Fsance. J'ai remarqué que les; Italiens 
les portent, C petits,, qu'il s'en faut bçaacoup que Je Jiaut. égale le diamètre 
de la tête. . * Les François les portoient il y a quelques années. aiTeji prppor- 
jt'ionnés,à la t^^. qu'ils doivent couvrir. . Les Eipagnols les ont d^içç gran^ 
deur à couvrir deux têtes. Je laiiTe aux curieux à chercher les rajibns d& 
£çs diffécem uiages. 1 

.1 Tous les Prêtres Eipagnok portent de grandes- Iqnettes^ attachées aux o^ 
jceille&avec un fil. Ils ne; les (]pil;tent jamais, ils prétendent que cela leur 
dprine , wi air de gravité , & fait croire qpe leur application à. l'étude eil il 
gmnde , que &fis ce iècQurs ils perdroiçnt infailliblement ^a vue. Tous 
ijçux quife mêlent de Jire^, & d'écrire.^ jeunes &. vieux, les gens de Juili- 
ce, les Médecins, les Chirurgiens, & même les Apotiquaires, les Teneurs 
de* .Livres , la plupart des Ouvriers , & géiléralement tous les Religieux por- 
tçiH degrandes ^çttes^ c'^il pour les^jeuges Religieux une marque* dedi£- 
tînélion. . . , . / . , 

:.. ily^voiçdanqlaBayede Cadix, quelques Vaiire.a«x^ dje guerre François, 
dont la jéuneife sfay i& un jout: dc,fe p^omejier îdans les rues avec de gran* 
^s lunette.^, JL,es Èipagnols,vii:entbien.qpec'étoit pour les infulten Ils 
fes. infultèrênt à jeur tour, on^tira^'épée, & les J^fpagnols furent battus;. 
Jl& Gcçuvergeura^ & \<is Cqmmandans François eurent. alTez de peine d!apr 
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26z .'DESCRIPTION ET DELICES " 

CADir. paiftrla<)iierefle^; qiiî pouvait «voir àc longuesr& fdchéuies fiiîces.* Oû]^« 
tendit ^e le» Françoig n^voisnt pris des lunettes 90e pottar ie coiiibmer k 
Tufàge du PitJS) & non pour iniulier les £Q)agttols9 ic comme cewc-ti a^ 
voient été les agrefTeurs^ le Gouverneur fit mettre en priibn^ ceux ^i fu^ 
rent en état d-y être mis^ &; donna des gardes aux bleffés , dont il en^môu^ 
tut deux ou trois, outre deux qui étoient reliés fur le carreau. Les Firac^ 
çois eurent leur» Vai/Teaux pour arrêt , & au bout de quinze jciUrs , ItGoa^ 
vemeur dôniia un grand repas , où Ton fit une réconciliation générale ^ & 
le Commandant de nos Navires en fit autant de fon côté le jour Mvâsit, a^ 
prèé quoi on difpenfà notre jeuneiTe de ie conformer à la mode detf lunette^ 
, & on vécut en paix. . . , / . ,.. 

Il arriva à Cadix lîir la fin de Novembre y un Navire Provençal qui ve* 
noit de S. Donûpgue ; il y avoit entr^autres pafTagers le Sieur de Grifolet 
Gentilhomme Limoiin y Lieutenant de VaUTeau , &Ma|or de S. Domiiigué» 
Je Tavois connu à la Martinique 3 pendant le lèjour qu^il y avoit £ut^ ve- 
nant de Cayenne pour paffer en France. L'ayant trouvé fiir le Port, je 
rengageai à venir loger dans la maifbn où j'étois. Il y amena le Sieur de 
Monfegur, Capitaine d'une Compagnie détachée de h Martinique, avec 
ion époufe. On va voir que ce n'eft pas ians raifôn que je nonune> & que 
je place ici ces deux Officiers. 

M. de Grifolet s'étoit marié à Cayenne avec une Créolle de cette ïile^ 
^ui étoit'une des plus extraordinaires créatures ^ dont on ait peut-être ja- 
mais entendu parler. £Ile étoit grande & bienfaite^ elle ne manquoit ni 
de beauté 3 ni d'eibrit. Elle avoit le vifàge, le cou, & une partie de la 
gorge d'une très belle couleur blanche , les mains Se les bras jdqu'aîi d&A 
lus des coudes étoient de même, & tout le refte du corps étoit d'un noir de 
^ai le plus beau, & le plus luftré qu'on puiffe s'imaginer. Je tiens ceci 
du Sieur Ganteaulme de Marfèille Capitaine du Vaiffeau le S. raul , appar^ 
tenant aux Sieurs Maurellet de Marfèille, qui étant à Cayenne & fort ami 
dn Sieur de Grifolet, trouva une fois cette Dame malade au lit, & eut .oc- 
cafion de voir les jambes , & fes birzB au deiTus des coudes d'une couleur fi 
jDppofée à celle de fbn vifage, & de fès mains. Madame de Grtfotet qui s'àph 
perçut de fa fiirprilè, lui ait qu'elle avoit apporté ces deux couleurs du ven- 
tre de fà mère, fans que fa mère ait jamais pu të fbuvenir qui lui avoit frapr 
pé l'imag^ation, pour imprimer une telle difformité à fenfknt dont elle é^ 
toit enceinte. 

Le VaifTeau dans lequel ces deux MclTieurs étoient venus de S. Domin^ 
gue ,' avait eu ime très longiie & très fàcheufe traverfée. Les vivres leur a- 
voient manqué, & ils -''^-'---- i»r^.,,.« r^;« r..^ u ^r.:^^ a^ ^a^i^ tu 

avoient fait des voeux 

^efle en aétion de grâces de leur arrivée. Us choifirent l'Eglife 
res, j'y afhflai avec eux), il y avoit Diacre, & Sous-Diacre, l'orgue jouoiti 
& le Choeiu- répondoit, & cepmdant nous n'avions jufqu'alors jamais en-* 
tendu de grandes Meflfes expédiées fi proroptement. Gela n^eta^k» pa« 

.. - ^ que 
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qat]é ne portafle deux piftoles au Sacriftain de la part de ces Meflîeurs. Ce- Cadix. 
toit beaucoup plus qu'on n'avoit accoutumé de donner , il me remercia 
très fort Je crois même qu'il en auroit encore fait chanter une fecon- 
de^ tant il étoit content 5 ou qu'il aiaroit fait chanter plus pofémentj& 
d\iiie manière plus édiiiante^ s'il avoit cru recevoir»une fî honnête retrir 
bution. - 

/ M. de Monfègur tomba malade fix ou fept jours après qu'il fut arrivé, les 
C3ur»rgienfl François & les Médecins Efpagnols qui le virent, travaillèrent 
fi. heureuiement fur lui<ju'ils l'expédièrent le cinquième jour de lamaladie* 
Le Curé qui lui adminiilra les Sacremens, le fit avertir de faire (on Tefla-* 
ment^ parce qu'autrement l'Eglifé y pouryoirpit d'office, &c feroit en cette 
eccaiîon, ce que le défunt auroit fait ou dû faire, c'eft*à-dire, qu'elle fe k* 
roit emparée ou tiers de fès effets pour prier Dieu pour lui. Telle gll la cou- 
tume du Païs, on s'èxpoferoit à laiffer douter de fa foi, & pafler au moins 
pourMaran ou Chrétien nouveau, il on ne laifToit pas le tiers de fes bicps 
niobiliers à. FEglife. 

Je m'informai s'il n'y avoit point d'exception à une règle fî incommo- 
de :; &: comme on m'alTura que les frais qu'on fupporteroit pour avoir main- 
lev ée ! dés efiets qui feroient feifis , feroient peut-être encore plus confidéra-r 
hles8'i je confèiliai à M. de Monfegur de faire un Tcftament, & à Madame 
de Monfegur de Fapprouver , afin de n'avoir rien à difcuter avec ces 

§eiïs*lk.^ On fit donc venir un Notaire, le Teftament fut (ait & figné 
e iM. de Monfegur & de Madame ion époufe qui promit de l'exécuter; 



car le malade étdtim .cadet de Gafçogne, qui n'avoit rien apporté e4 
ebmmanauté, .&'qiU' n'avoit fait aucun acquêt depuis ion mariage. Il 
ordonna fa ièpulture aux Cordeliers ,. avec trois cens Meifes à partager 
entre ces Pères , 6c les Prêtres de la ParoilTe, & quelques aumônes aux pau7 
vres. ^ . . ,^ . 

Tous les Prêtres de la ParoilTe, qui ell en même tems la Cathédrale ^ vin- 
rent prendre le corps, ils étoient au ifioins quarante, précédés d'environ 
ibîstante Cordeliers, à tous lesquels on diilribua un cierge d'une demie Hvr^ 
feflfc rbonoraire en argent. 

• Lé corps revêtu de fes habits ordinaires en pemique, & en chapeau bor- 
dé avec une épée nue, & fa canne croifée fur fa poitrine , & un Crucifix 
èhCfC fes bras, étoitiîîrun brancard garni de pentes de velpurs noir, ^ é- 
toîi porté fur» les épaules de quatre Q)nfrères de la Cônfraine de la Mort, 
& environné de flambeaux portés par d'autre^ Confrères. • Après qu'ion eut 
chanté quelques prières fur le corps à la.portç de la maifon, les cliantres de 
la maiibn, ' les chantres de la ParoilTe, & teux des CcH-deliers en entonnèrent 
d^autres, & portèrent ainC le Corps à TEçlife de S. François,- où iJ .devoit 
être inhumié* JLes Prêtres de là ParoilTe <îantèrçnt le Picaïune B^Frofun- 
Ûs^ quand où. fut arrivé à la p^te ^ l'EgUfej jis s'ei^ retouro^VentcIiez 
^x^ aprèi avoir coi^fîgné lé cof ps^^ aux C%(j^Uers« Après que ces Pères 

««refit chanté ks pnàres de ïï^ç i . je fait lç$ f ^émoniea accoutumées, 
i ^ ' "' * ^ 'le 
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Cjidîx. le corps habillé comme il étôit^ fut hm dans un cerciieiLdeJbois, & dd^ 
cendu dans la cave. Je crois bien qu'il y trouva quelque valet de chambre 
Eccléfîaftique, qui le débarrafla des vêtemens fuperflus mC'û ayoitî, avant 
de le mettre eji terre. Je n'ai garde de blàmeJ: cette* tonne œuvre. .Je 
dirai au contraire bien plus à propos qtie Judas: Uf ^pûd perdit» bac? » 

.Qn. rapporta la canne & Pépée du défunt à M. de Grifolet, quiâin 
!bît les honneurs du deuil; tous les Officiers des-Vaifleaux Fiîahçois!>.& 
généralement tout ce qui fe trouva d'Jionnêtes gens de ia Nation fe trouvé-» 
rent à cet enterrement , & au fcrvice qu'on fit fe jooc fuivant dan» la même 
JEglifè. '. t 

Qiiand je dis qu'on rapporta Pépée & la canne da défiint à M. de Grifo^ 
let^ il, ne faut pas s'imaginer qu'on les rapporta pour rien. : LesËipagnojs 
lavent trop bien leur métier. Il fallut les Jîayer ce qu'elles valoient & aur 
delà. Elles appartenoieht à TEglife, parce qu'elles faiicient partie des Har^ 
dés dont le corps étoit couvert. Mais comme l'Eglife ne lèLlèrt point de ces 
fortes d'armes, elle les rend aux parens, fans pourtant que Ibnfon honïnête^ 
té porte aucun préjudice à fès intérêts^ [ 

JVois vu plulîeurs enterremens depuis que j'étois à Cadiît, oèJea corps 
àvoiehît. été ainfi portés à vilagfe découvert,, ce qui fe pratique iuQx enJtar 
lie; mais je n'en a vois point vu défi magnifique, aufli tout le monde n^^ 
pas îe moyen de tant dépenfer que Madame de Monlegur, & il en cbut& 
plus pour fiiire enterrer fon mari en E^agne, qu'il ne lui. en auroit coûté 
pour quatre en France, & même à S. Domingue; jnaisil Eût chec vif re à 
Cadix, & encore plus cher mourir. Ceftpourquoi-jecanfeiUeàœuacqai 
liront ces Mémoires de ne pas demeurer longtems à Q^ à moins. qu?il9 
ne trouvent à y gagner beaucoup d'argent; de h'y être point makdes , par-» 
ce que les Médecms font ignorans,& chers comme par-tout ailleurs, &fur-î 
tout dç n'y point mourir, à caulè que les dépenfes des enterremens font ex? 
celTivès/ /i ' ' 



^ Tous ceux qui meurent à Cadix fans avoir de quoi; payer les droits 
funéraires , font expofés jpendânt -^un jou*i entier dans da grande, piace i 
afin qu'oa puiiTç recueillir les aumônes pour . cettte dépcnfe. lie fur> 
blus quand il s'en trouve eit employé à faire dire des Meffes pour le dé- 
runt. : : > 

Ce Fut ainïî qùWiîxppfa un Matelot d'un de nos Vaifleauxi qu'on avoit 
aflafliné for le Port , -où il étoit demeuré pendant la nuit. On l'avoit.niis 
fur un brancard de bois noirci , couvert d^me efpèce de petit dôme aufli do 
bois pour le garantir dû Soleil & de la pluie, avec deux torches éteintes à 
côté du brancard. Tout le monde s'en approchoit pour voir ce que c'éfcoit, 
pour prier ou pour jetter quelque aumône fur le corps, je.m'en approchai 
comme les autres, il y vint une Troupe d'Efpagnols,qui après l'avoir regar^ 
dé' tivtc quelque forte de compaflion de le voir tout convert dé &dxj&ç de 
blefftires, demandèrent quî étoit ce galant homme; mais un des aSiiWs 

ti^'eiit pas plutôt dit <3u*^ 4'étii^ m Cavache, que ces curieux Icvandkj.yeiiï 

* au 
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tin Ciel 5 dirent eii ibupirant: Plût à Dieu que ce fût le dernier. Et s^en al- Cadix, * 
lurent avec un air auni content tjûe s'ils avôierit appris le gain de quelque 
viéloire lîgnalée. 

J^ai été extrêmement éxlifié de la manière dont on porte le S. Sacrement 
aux malades ; car outre le grand nombre de flambeaux 5 qui le précèdent & 
qui font aux environs, il y a toujours quatre ou fix Prêtres 5 qui portent le 
dais 5 & ^ieux autres qui portent cç qui eft néceflaire pour le polèr décem- 
ftient dans la chambre du malade. Tous ceux qui le rencontrent dans les^ 
rues le fuivent, & le reconduifent à TEglife , &-quand ce feroit le Roi 3 il N 
nu fe difpenferoit pas de ce devoir. 

On ne manque jamais dans toutes les Villes où il y a des Troupes 5 d^en- 
wyer une efcouade de Soldats armés pour efcorter le S. Sacrement. Quel- 
ques-uns marchent à la tête de ceux qui portent les flambeaux 5 & les autre* 

eïiviroïinent le dais. 

_ ■ -^ 

On dit qu\m Espagnol étant en France 5 & voyant porter le S. Sacrement 
fens cette efcorte , dnbit que les gens de ia Nation lui faifoierit plus d'hon»- 
neur que \çs François, puifqu'ils le faifoient toujours accompagner par dea 
gens armés, à quoi on répondit, qu'ail y avoîi moins d'honneur que de né- 
cefTité &^e pr^aution, dans ce qu'on feifbrt en Efpagne^parce que lePaïa 
étant plus rempli de ' Juifs que de Chrétiens , il étoit à craindre que le 
S. Sacrement fie fut infulté <y au-licu qu'en France où ^out le monde é- 
toit Chrétien, cette précaution étoit inutile, parce qtfil n'y a voit rien ^ 
craindra. 

'. Le grand Commerce qui fe fait. à Cadix, les embarquemens pour l'Amé- 
rique , & l'abord de toutes fortes d'Etrangers y ont attiré un très grand 
nombre de Prêtres & des Religieux en quantité. J'^en ai fait ailleurs le dé- 
nombrement. Ils y font tous fort a leur aifè, malgré la petitefle du lieu, 
& du nombre médiocre d'Efpagnols qui l'habitent , marque affurée de l'opu- 
lence du Païs,de la dévotion au peuple, & du favioir faire des gensd'Eglife 
Séculiers & Réguliers. 

J'ai déjà parlé ailleurs des Réguliers de mon Ordre. On vient de voif 
que la Communauté des Cordeliers devoit être bien nombreufe , puilque 
fens beaucoup dégarnir le Couvent, il en étoit forti foixantc pour accom- 
pagner le Clergé de la Paroifle. Ces Pères font bien bâtis, leur Couvent 
eft vafte, il eft vrai qu'ils n'ont point de jardin, cela leur eft commun a- 
vec tous les autres Religieux 3 on ne fait ce que c'eft que de fe promener a- 
près le i-epas^ on dort, il ne faut pas de jardin pour cela. Us ont chez eux 
trois Gonfrairies célèbres. Celle du Cordon de St. François, celle de St. 
Antoine de Padoue, & celle de S. Louis Roi de France. Cette dernière 
comprend tous les Négocians François établis à Cadix, & tons ceux qui y 
vienijent pour le Commerce. Elle attire chez les Cordeliers toutes les Se** 
puJturcs, les fcrvices, 6c généralement toutes les cérémonies que la Nation 
Françoife fait faire. » • ' 

r Les Auguftins ont la dévotion <lç St îs[icolas dç Tolcntin^ • G'^t un dO' 
i ^OME IL hl leurs 
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CijMx. leure meilleurs revenus ^ fur-tout au départ des Gallions, à caufe de certains? 
petits p^ns qu'ils béniffent en llionneur de ce Saint , qui ont la vertu? 
de préferver ou de guérir les fièvres , qui font ordinaires dans ces longs vo»- 
yagefi, &; fouvent très dangereuiès, quand on eft arrivé à Porto^ello, la 
^y éra-Crux , & autre» lieux de la Nouvelle Efpa^ne. 

Les Jéfuites ont une très belle maifon à Cadix , un Collège y & ime E- 
glife magnifique ; il eft vrai comme je Tai marqué ci-devant 3 qu^ils n'ont qufr 
quatre cîaffes , ou pour parler plus jufte quatre Ecoles de Commen^ms 5 maia 
ils ont en échange des Congrégations de tous étages., & des ConfoDTeucss 
de toutes fortes de Langues > ce qui eft d^jne commodité infinie poiu: le Pu- 
blic y qui eft fur de trouver che?. eux des Confefleurs, & des Direûeurs (e- 
bn leurs befoins. Cek fait que leur EgUfe eft une des. plus fréquentées é» 
fe Ville. 

J^ai fouvent confeillé à nos Pères d^avoir che2 eux querques Refeieuxr 
François. On peut croire que je ne mWrois pas pour remplir ee pofte. ir 
m^en îiuroit trop coûté pour lue rélbudre, & m'accoutumer à kurs ma- 
nières. 

Les B^eligieux Déchaitfl^ de la Merci en avoient un qu^ils appellownt le. 
Père Diego, c'eft-à-dire. Jaques le Mineur. Car le nom de Jaques eft teK 
fcment eoni^cré au Patron & à TApôtre d'Efpagne, qae tous tes ajutres Ja-- 
aues du monde njè^font ope des Diego, Ce Père Diego étoit un bon homme: 
tort obligeant. Il cooifeflbit Ja plus grande partie des François de Cadix ^ 
& fur-tout les Malouins qui y commerçoient > qui avoient une gjrande con-- 
£ancâ en lui^ tant à C9.iHe de i^s bonnes qualités ^ que parce qu^il étoit. leur.- 
<;ompatriote. 

Les Capucins ont tfevant la porte de leur Couvent une Statue de Notre- 
Pâme duPilar, ou du Pilier > qui eft copiée fur celle de SarBagoffe> qui, 
«ft une dès grandes dévotions d'Eipagne. Cette figure eft de mîff bre blanc, 
^ très bien faite aéjfli bien q,ue 1* colonne qui la porte. Elle eft environnée 
d'une baluftrade de fer, fur laquelle il y a un grand nombre de fknaux pour 
mettre des lumières , fbit lampes ou cierges qui brûlent jour & nuit. Tous 
ceux qui paflent par cet endroit ne manquent pas de s'agenouiller pour fai- 
re leurs prières, & de mettre enfuite quelques aumônes dans le tronc poiur- 
Pentretien du luminaire. Je crois que ces bons Pères en ont pour entrete- 
nir trois ou quatre Couvent comme le leur.. Ce Couvent, fi je ne me trom- 
' pe , dépend de la Province de Sardajgne. Ils portent pour fc diftinguer des 
^tres Capucins une pièce de grofîe étoffe blanche, ou de groffe toile de: 
çiême couleur coufiie fiir kur haoit , depuis le milieu des épaules jufqtfà fèot: 
QU huit pouces au-deffous de la ceinture > qui fait le plu» plaiftnt effet au 
monde. S'ils le font pour rendre leur habit ridicule, on peut dire qu'ils y- 
réufEifent en perfeâion* 

Je né puis rien dire en particulier des Côuvens de Religieufes qui font k 
Cadix. Je ne favois pas afFez la Langue pour y faire des habitudes. ^ Ea 
cela >'ai fait^une très grande faute j car ayauteaviè d!ipprendre rElpagnol> 
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4^ poovoit mieux me Fenfeigner que celles qui parlent fans ceiTe ? Ce qocCADBit 
je puis dire des Religieufes > c'eft que Madame de la Rofk ië plaignok beau- 
<:oup de la lœur de fon mari, qui étoit Religieufe tians un de ces Canvens, 
^ui deraandoit ians celle, & qui n^étoit jamais contente, quoiqn^on lui pa-^ 
yàt exaâement, & furabondamment ce qu'on étoit convenu de iui donner 
pour fon entretien , & pour fa nourriture. Car la coutume de ces Païs-là 
cft de donner aux Rdigieuiès, tant par jour pour leur nourriture & pour 
4cur entretien , Ians compter ce qu'on a donné au Monaftère en faveur de 
leur réception , & le droit qu'elles fe font confervé d'importuner fans ceffo 
leurs parens, & leurs amis. Ce droit eft imprescriptible aux deux Sexesu 
Malheur à ceux qui ont des parens, amis, ou alliés ReUgieux en ce PaiSNr 

Les Espagnols ont une dévotion allez fînguli^e quand ils font maladeft; 
Ceil de faire vœa de faire dire une Méfie, dont ils recueilleront la diflribu^^ 
tion en demandant l'aumône. Les plus grands Seigneurs comme le peu>^ 
le, font ces fortes de vceux, & vont demander publiquement de quoi faire 
ire une Méfie ^ pour une perfonne qui en a Eût vœu étant malade. Tout 
ce qu^ils amallèitt pendant la fournée qu'ils font leur auête eA donné au Prê^^ 
tre qui la célèl»^, qui a fouvent une rétnbuftion coodidérable , fur-tout qiuindlt 
ce foiA de grands Seigneurs. Car ceux à qui ils demancfent fe piquent da 
leur faire œ n'oilês aumônes, poiur leur marquer la |oie du retour de leur 
Santé. Ces Q^teurs ont à la main une de ces bouffes d'Eglife , dans leA 
-quelles on met les corporaux, il feroic indécent de recevoir dans la main/ 
<^u dans une boorfe profane l'arg^it deiliné à un ii &mt vËlge. 

II venojt fouvent des gens me demander de cess fortes d'aumônes an ct>m« 
mencemfent que f étois à Cadix. Jq croyoîs leur faire plaifîr en leur difant ^ 
<]ye je dirois la MeiTe à leur intention , (ans qu^ils fe œnnafTent la peine da 
-quêter davantage. On m^'apprit que c'étoit un aflronc que je leur faifois, 
parce que ce n'etoit pas la néceflité qui les obligeoit à quêter, mais le vœu 
qu'ils avoient Eût de demander Tamnône. 

Surquoi il me femble qu'il y a deux remarques à faire. La première , que 
ce vœu n'elt pas d'une exécution bien diffidle^ puisqu'ils font natured^lement 
tons mandian& La feconde , qu'ils font bâen éloignés de la délicatelTe dô 
David, qui ne vouloit point bâtir un Autel fiir la terre d'Arunna Jebuféen ^ ^ 
ni facrifi^» les bœufs qu'il le preflbit d'accepter, qu^il ne lui eût payé argent 
com|>tant T\m & l'autre , pour ne pas faire à Dieu un ^ fàcrifke du biea 
dTautrui. 

Maîs^ ces dévoticms ne-foiït riefl en comparaifon de celles du Carême, St 
fur-tout de la- Semaine Sainte* Nos Pères me vouloient perfuader de de* 
meurer à Cadix pour voir ces magnificences. Rien à les entendre n'étoit 




^ui né verfe des larmes. Mais mes afiaires m'appelloient autre part , d'ait 
leur& je n'aime pas- àpleurer , & peut-être que n'étant ni touché^ ni édifié 

Ll a <îs 
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Ça»ix. de ces fpectacles^ je n'aurois pas édifié ceux qiii auroient remarqué que je nç^ 
ferois pas entré dans les mêmes fentimens qu^eux. 
. En effet, quel fentiment de componétion peut p-oduire dans un homme 
un peu fage 5 une troupe de Pénitens chargés de rubans & de dentelles^» 
qui fe fouettent en cadance &par mefure, oc qui redoublent les coups fous 
les fenêtres de leurs maîtreffes, ou qui afpergent de leur iàng les belles qu'ils, 
rencontrent (kns les Eglifès, ou dans les rues, qui dans ces occaCons ont 
foin de fe détaper, c'eft-k-dire, defe découvrir le viâge. Jc^^i qu^iJ ^a 
coûte à ces fouettans , car avant de s^expofer à faire ces exercices en public,, 
ils fe font exercer par des maîtres , qui font une profefFion pubJique d'en- 
fcigner à fouetter de bonne grâce. Je n'aurois peut-être, jamais pu m'empê- 
cher de rire & de dire que c'eft un oallet fpirituel , & tout aurpit été gâtén 
Et que n'aurois-jé pohit eu à craindre des Pénitens, gui fe font accompagner 
de gens armés, pour diiputer avec avantage le haut du pavé à un autre Péni- 
tent paffant dans la même rue. Je le répète encore, je n'aurois pas été édi- 
fié , & j'aurois peut-être fcandalifé les autres. On me fit voir chez nos Pè- 
res , & aux Cordelicrs des magazins remplis des machines > & des repré- 
fentations que Ton porte à ces Procelîions, & im très grand nombre de 
groffes croix de bois, que les Pénitens portent fur kurs épaules > & d'autres. 
plus petites où ils fe font attacher par les bras & par le corps, comme s'ils, 
y étoient cloués > & en cette pofture très incommode, ils viiîtent toutes ks: 
Eglifes^ de la Ville. Ceux qui ont voyagé en Efpagne y & en Italie , ont 
,VU toutes ces cérémonies , qui font extrêmement bifarres & ridicules. 

11 eft rare d'entendre appelier un ElJDaenol par fonnom de famille. Ils ne. 
fe fervent entre eux que du nom de Bateme, toujours précédé par un Don.. 
Pon.Piétro> Doa Diego, & quand ils entendent les autres Nations qui- 
a^àppellent par leurs nom^ de famille, ils demandent fi on n?a pas reçu de 
nom au Batême, ou fi on rfa pas été batilè. 

. La plupart des coins de rues, des murailles des Eglîfes, & des œaifons- 
de conféquence font barbouillés des noms, & quelquefois des armes des. 
perfonnes qui ont fait quelque aétion,. qui leur a attiré Teftime du. Public,, 
ou de quelque ami qui croit en donner une marque éclatante ,. en failànt 
écrire le nom, de fon ami avec le mot Fi3or en gros caraâère y & Tannée oih 
il a mérité ce glorieux titre. Quelquefois le mot Fldar eft répété jufqu'k 
trois fois 5 comme oa auroit pu faire pour Hercule après la défaite des trois 
Gérions. Plus on troiive ces noms écrits en différens endroits, &plus il 
faut croire que la perfonne mérite d'être eftimée. Au refte, il ne faut pas 
«^imaginer que pour- mériter un pareil honneur, il faille ay air retiré ua Ci- 
toyen • des- mains dePeanemii ou. avoir mont-éle premier à Taffaut d'uiia 
brèche, ou à Pabordage d'un Vîwfleau : il fuffit à un Avocat > d'avoir afle;i 
bien déféndu une caufe pour que fa partie n^ait pas été condamnée aux dé? 
pens, à un Ecolier d'avoi» payé les Argumens qu-'on lui apropofés avec des 
diftinâions métaphifiques inintelligibles à lui, à fon. Maître, & à tous. ceux 

^ui étoieat pcéfeoa à foa A<3;e. Ana Méjiecin de, n'avoir pas tué un pa- 
tient 
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tient qui étoit entre fes mains, en voilà affez, il tfen faut pas davantage, Cadix. 
ces yidoires , font fuffifantes pour barbouiller tous les murs de la Ville. 
Telle eft la vanité des Efpagnols, furs qu'ils font de trouver du pain, & de- 
là foupe à la porte des Couvens , ils aiment mieux paffer leur vie dans* 
les incommodités d'une difette honteufe, que de travailler pour s'en dc^ 

livrer. ^ 

- - Aufli J'Efpagne eft remplie de toutes .fortes d'étrangers qui travaillent^ 
pour les Efpagnpls , & qui emportent en même tems le clair de leurs rêve- 
lius. Sans parler des Artifans (jui ont boutique ouverte, & des Marchands 
dont il y a toujours au moins vmgt étrangers contre un Efpagnol ; on af^ 
ftroit dans le tems quefétois à Cadix, qu'il y avoit dans la feuk Andalou- 
fie plus de vingt mille François desr Provinces d'Auvergne , de la Marche 5^ 
&; des environs de la Garonne , dont le métier étoit de porter de l'eau dan»^ 
les Maifons, de vendre dans les rues du charbon, de l'huile, du vinaigré, 
de fèrvir dans les Hôtelleries, de labourer les terres, & faire les moiilons^^' 
&^d'y travailler les vignes. Ces gens ne manquent guère de faire tous les" 
trois ans un voyage dans leurs Païs, & d'y porter trois ou quatre cens PiaP* 
freis, fouvent davantage, quoiqu'on leur falTe payer une fomme tous lea 
mois pour avoir droit de vendre du charbon, de l'huile, du vinaigre, & 
même de l'eau, qu'ils font encore obligés d'acheter, avant delà pouvoir 
vendre. Car comme je l'ai déjà remarqué, il n'y a ni fontaine ni eau cou- 
rante dans toute Pille. Ceux qui ont des Citernes les gardent pour l'ufage 
de leurs^ maifons , ou la vendent à ces Porteurs d'eau. Les Propriétaires- 
des Puits^ qui font hors de la Ville, les tiennent environnés de nruraille» ar 
yec im gardien qui ne kifle tirer de l'eau qu'à ceux qui là payent. 

s Ces Marchands d'^eaune dépenfent jamais rien pour leur nourriture nr* 
pour leur logement ; ils fe mettent dans les Hôtelleries, ou dans de grofles 
maifons, y fourniflent l'ieau néceflaire, & font tout le gros fer vice dans leff 
heures qui n^empêchent pas leur négoce ordinaire , & on leur abandonne les-' 
reftes & quelque coin pour fe retirer. Ce qui leur donne plus d'embarras* 
c'eft de tranlportèr leur argent en leurs Païs, & iè fouftraire à la vigilance^ 
des Gardes prépofés pour empêcher le tranfport des e^èces hors dii Koyau^ 
mie, & pour le fauver des mains des voleurs, dont toute l'E^agne eft abon- 
damment pourvue. Pourfe délivrer des voleurs, ils s'aflemblent, vont en: 
troupe , bien armés , & il eft rare qu'on les dévalife. Ils évitent les gran- 
des routes, & les paffages oà font les Gardes, Reprennent prefque tous le» 
chemin de Saint Jaques. Là ils le métamorphofent en PéFerins, &paffent: 
ks Monts Pyrénées demandant l'aumône en chantant, & dans un équipa- 
ge qui ne donne guère lieu de foupçonner qu'ils font chargés d'argent. Oîr 
Connoît grand nombre de ces Marchands de charbon qui après quelques an- 
nées fe font trouvés en état de revenir en Elpagne avec une baie de toilleriey 
& autres menues merceries , & qui font à préfent des pkis gros commerçans: 
du Royaume. 
* Le défaut d'egu douce à Cadix ^ eft une des raifons <pi m^ont Sun fuger 
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Cadix* «que cette Ville ne ferok pas une longue réfiftance fi elle étoit attaquée v 
auoiou'elle n'ait qu'un front affez étroit par lequelelle peut être afliégée» 
Ses tortifications ne joignent pas aflex la mer pour empêcher qu'on ne fe 
glifle jufqu'au pied du Baftion de TEft de la Porte de terre, & qu'on nepi^en* 
ne l'ouvrage à corne par la gorge, ou oa'onn'y attache Je Mineur. Les 
ouvrages intérieurs font d'une trop grande élévation pour en craindre T Arr 
tillerie dont ils font chargés, & il n'y a qu'un très petit flanc vers J» Place 
de la Boucherie qui puiiTe défendre tout cet endroit 

D'ailleurs il n'y a jamais de vivres poiu: huit jours, on y vit au jour la jour- 
née , tout y vient dedeliors, jufqu'au pain, ilell.vrai queTIflede Cadix 
«ft très fer j/le, mais elle n'eft preiquepas cultivée, excepté les vigijesqiû 
occupent le centre, & qui produûiènt fans contredit le vin d'Eipagne le plus 
excellent Qn ne voit que des jardinages, quelque Oliviers, très peu de 
terre à bled, & quelques patiura^es au bord de la mer pour des moutonss 
de forte qu'il ne fauaroit ^ue lui couper les vivres en s'emparant <fcs peti- 
tes Villes qui font aux environs de la Baye pour l'obliger bientôt à fe req.'* 
dre, 

Jeiàiqueces murailles toutes hériffées de canons , fès Ouvrages lesuna 
fur les autres , fes barteries fermées le long de la côte , & lès deux forts dtt 
Pontal impofent beaucoup à ceux qui ne favent pas la guerre; mais ils n» 
font qu'une très légère imprelTion à ceux qui favent le métier, & qui coi^ 
noiffent le génie de la Nation , & combien les Eipagnols d'à préiènt refiem*» 
blent peu à ceux dont on admiroit la valeur il y a' deux fîècles. 

Te viens de dire qu'il y a des batteries fermées le long de l'Ifle, depuis U 
Ville jufqu'au Fort du Pohtal, &même jui^u'à l'endroit où les Vaifleau3ç 
Espagnols font leurs eaux. Riçn n'eft plus beau, ni mieux imaginé, ni 
mieux Ctué que ces batteries , il y en a qui ont julqu'à dix canons , tous 
d'aÎTei gros calibre , les moindres batteries ont cinq pièces. J'ai eu occafîoj* 
de les voir, & de les examiner fin» vent, & à loifir. J'ai été furpris qu'on ^ 
€xpofoit ainfi dans des lieux; làns défenfe du canon dont les ennemis fô: 
pourroient fervir cointre la place qiême , les trouvait portés for les lieoxj^ 
tput montés &; tout prêts k, être enlevés. ^ 

Les murs de Clôture de ces batteries, &ks merlons qui les conapdent, 

ne font que de terre battue, comme on le pratique en Barbarie, à Fez & k 

Maroc , où après que la terre eft détrempée on la )ette dans des cloifons de 

planches, comme des moules à qui on a donné la figure dumerlon, de l'en*-. 

coignure ou du mur que l'on veut faire : à mefure que cette terre fe fecbeoit 

là bat avec des maillets, larges, ou bien on la foule avec les pieds, qtiandlef 

nM)uIe eft capable de contenir plufieurs perfonnes. On défait 1^ cloifons,.. 

lorlque l'ouvrage eft entièrement fec, & on lui donne un enduit de mortier 

de clmux, & de fable d'un pouce d'épaiifeur, afin que les eaux de pluy* 

coulent deffus fens pénétrer juiqu'à la terre* Mais il arrive toujours que cea 

enduits fe crèvent, ou par l'ardeur du Soleil, ou par quelque mcffceau è^ 

chaux mal éteinte qui {p Qrouve dans te moritiori ou parce quei la terre & H^ 
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chant trop vite, elle le retire , ferefférre, &; forme des vuides qui ne fou- Cadix. 
tenant plus Tenàiit , les font rompre 5 & produifent des fentes 5 parleiquel- 
fcs Peau de la pluye s^infinue, imbibe la terre battue , la détrempe 5 & en 
augmentant fbn voteme fans avoir rien pour la foutenir & la contenir 3 elle 
fe crève de tous côtés, & détruit Touvrage. pen ai vii quelques-unes à moi- 
tié éboulées avant d'être achevées. 

Il feroit facile de les fkire d'une meilleure matière , propre k durer plu» * 
tongtems, & à réfifter au canon. La pierre ne manque pas au bord ce la 
îner 5 il y a des pointes toutes de roche où on en tireroit tant qu'on 
voudroit , on feroit des briques aifément ; toute la terre qu'on emplo- 
yé à ces mauvais murs y eft très propre, & on épargneroit desfommes 
epnfidérables qu'il faut tous les ans pour entretenir & pour refaire ces bat- 
teries. 

J'en dis ma penfôe à M. Renau, Ingénieur de la marine de France , qu^ 
favois connu aux Illes de FAmérique, quand il y vint faire fa vifite, & fès^ 
grands projets dont fai parlé ailleurs. Il étoit à Cadix comme Ingénieur 
général du Roi d'Eipagnt> & Maréchal de Camp de fes Armées. \\ con- 
vint de ce que je lui dis, mais il me dit en même tems que les réparations 
continuelles qu'on étoit obligé de faire k ces fortes d'ouvrages donnoient k. 
vivre k bien des gens, k qui on ôteroit le plus clair & le plus afliiré de leurs 
revenus, iî on les feifoit d'une matière k durer plus longtems, & qu'en Ef- 
pagne phis qu'en aucun lieu du monde ,^ il falloit fiiivre les vieilles règles ^ 
quelque mauvaiies qu'elles fiiffent, liir-tout daniles commencemens d'une 
nouvefle Monarchie. 

'- Au refïe, il ne faut pas croire que fi dans les dernières guerres lès Ar- 
mées du Roi ne le font pas emparées de Cadix , que ce fbit la force de fè»- 
Ouvrages, où le nombre & la valeur de fes Habitansy ou de fa garnifbn qui. 
tes en ayent empêchées, ce n'eft rien moins que cela. C'eft l'intérêt même 
de la France. Pour fe convaincre de cette vérité, il n'y a qu'a fè fouvenir 
que Cadix efl le centre de tout le commerce qui fè fait aux Indes Occidenta* 
les, que c'eft le lieu où tous les Marchands François, Anglois, HoUandois, 
Italiens envoient leurs effets pour les faire tranfporter k l'Amérique fur les 
VaifTeaux E^gnols , fous le nom d'un Fadeur , ou CommiiTionnaire Efpa- 
rnol; car il^ faut favoir qu'il n'efl permis k qui que ce fbit de trafiquer aux 
fades Eïpagnoles qu^aux fèuls Efpagnols naturels, de forte qu'il faut que: 
tous les autres Marchands pafTent par leurs mains, fè fervent d'eux, & fè 
rapportent k leur bonne foi pour la perte & le profit qui s'eft trouvé fiir leurs 
Marchandifès. Ceft dans ces CommifTions que confîfte le plus grand. profit,, 
ou pour parler plus jufle, tout le Négoce des Efpagnols y parce que fi on 
excepte un peu de vin, d'huile, de fer, de fruits fecs qu'ils tirent de chez 
eux , tout le refte vient des autres Païs. Or il eft certain que la plus gran- 
de quantité des Marchandifès qui fè tran^rtent k l'Amérique vient de 
France, eomme les Toiles, lesCoutis,. les Draps,, les Serges, les Tafte- 
éas, les étoffes de Soye> les Rubans, les Dentelles, le Fil, le Papier, le 
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Cadix. Fer travaillé , les Arines^ tes Chapeaux, les Bas, les Merceries, lesCJiiî-i 
quaillcries, le V*if- Argent, & mille autres chofes; ce fixit les François qui 
lies portent à Cadix pendant la paix ; &; dans les tems de guerre entre eux 
& les Efpagnols, ils ne laiflent pas de faire le même commerce fous le norat 
des Nations qui font en paix avec TEipagne , & de retirer par la même voie 
Tor, Pargent, & les autres marchandiiès qui leur reviennent de rAmérique 
^u retour de celles qu'ils y ont envoyées. Ce feroit donc détruire lui com- 
merce avantageux à la France, & empêcher le débouchement de fes den-f 
rées &c de fes Manufactures, que de s'emparer de Cadix. Ceft donc par 
conféquent k l'intérêt des François qu'elle doit fa confcrvation. , 

C'eft par cette même raifon qu'on ne s'eft pas mis en peine dans les der* 
nières j^erres de prendre les Gallions , ou quand ils forfoient de Cadix , ou 
quand ils y rentroient. En fbrtant ils étoient chargés des Marchandifes de 
France, oc on n'auroit fait autre cholè que rapporter en France, ce qui ve- 
noit d'en fortir. Au retour on auroit ruiné les Mardiands François qui 
n'auroient rien reçu du produit de leurs effets, ce qui les auroit mis dans 
la nécefllté de faire banqueroute. Tout le gain ^'une pareille prife auroit 
été pour le Roi, ou pour les Armateiu's particuliers, pendant que le gros 
de la Nation auroit été dans la perte. ; 

J'ai dit ci-devant que les Douannes que les Marchandifes payent en en^ 
trant à Cadix ou enfortant, étoient confidérables, & que fans la facilité, 
que l'on trouve à s^acommoder avec les Douaniers ou leurs Commis , les 
Marchands, ou leurs CommifTionnaires ne feroient pas d'aulTi'gros profits 
qu'ils en font, de forte qu'il faut traiter avec ces Commis, fi on ne veut 
pas être expofé à toute la rigueur des taxes. Ces Commis de contrebande 
croient fauver l'honneur de leurs Maîtres, & juftifier le profit illégitima 
qu'ils font fur les effets qu'ils font entrer ou fortif, en éx^érant la peine 
qu'ils ont à faire entrer clandeftinement les marchandifes , & en difant qu'ils 
les tirent & les defcendent avec des cordes par le§ murailles , quoiqu'il fbit 
très afluré qu'ils les font palfer par les Portes de la Ville. C'eft delà que. 
cette contrebande a pris le nom de commerce par haut. 

Quand ce font des Marchands établis dans la Ville qui vendent ces mar- 
chandifes dans leurs boutiques, ils jouiffent du fruit de leur contrebande: 
mais il y a bien moins de ces Marchands que de CommifTionnaires, qui ne 
font autre chofè que d'acheter des marchandifes pour leurs Commettans. Ces 
CommifFionnaires s'accommodent avec les Commis de la contrebande, & 
font paffer leurs marchandifes par haut, & ne laiffent pas de compter à leurs 
Commettans la fbmme toute entière qu'aïu-oient dû payer ces marchandifes 
fi elles avoient paffé au Bureau de la Douanne. 

Quelques Marchands CommifTionnaires François s'étant trouvés par ua 
hazard extraordinaire agités de quelques fcrupules fur cette matière , me la, 
propofèrent^ &; me demandèrent mon fentiment : ils avoient été jufqu'alora 
dans ime grande tranquilité, parce que certains Cafuifhs accommodans ont 

iîéterminè que les droits d^entrée ou de fortie que les Princes mettent fui^ 
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ko ntarchondiiès ne font que des loix pénales, qui de leur nature nbbligent Cadix: 
point à péché, mais îeuleinent à la peine impofée à ceux qui les violent. 
Sur ce principe ils ne croyoient point ofFenièr Dieu, en faiiànt la contre- 
bande, ou le commerce par haut. Ils en tiroient encore une autre consé- 
quence, c^eft que courant les rifques de la confifcation , & de Pamendes^ils 
étoient furpris j ils dévoient aufli jouir feuls du bénéfice de leur contrebande 
^ que par une fuite néceflaire ils pouvoient légitimement porter à compte 
à leurs Commettans tous les droits que ces marchandiiès auroient payés , fi 
elles avoient paffé au Bureau de la Douane. 

Mon fentiment fe trouva bien oppofé à celui de ces Cafuiftes commodes 
qui Içs avoient dirigés jufqtf alors. 

. Je foutins en premier fieu que les droits quç les Princes exigent lîir l'en- 
trée ou.la fortie de leurs Etats leur font légitimement dus ; & qu'il n'eft 
pas permis à un fojet , ni à tout autre, d'entrer dans Pexamen des raifons 
qui les obligent à les impofer, encore moins de révoquer en doute qu'ils le 
puiffent faire, parce que ce droit eft une fuite de la puiflance Souveraine, 
qu'ils ont reçue de Dieu, à qui feul ils en doivent rendre compte, c'eft pour 
cela^ dit S. Paul, que vous payei, des tributs. Or, felon le même Apô- 
tre, celui qui réfifte aux Ordres du Prince, rélïfte à la volonté de Dieu; & 
comme on ne peut réfifter aux ordres de Dieu fans pécher, on ne peut aufli 
fans pécher réfifter aux Ordres des Princes. Jéfiis-Chrift lui-même a don- 
né à tous les hommes l'exemple d'une parfaite foumifllon aux Ordres des 
Princes, lorlqu'il a payé pour lui & pour S. Pierre le tribut qui étoit dû à 
Céfar. 

En fécond lieu , le rifque de la confifcation à laquelle les Commifllonnaî- 
res fe difent expofés en feifant le commerce par haut, eft un rifque pure* 
ment imagiiiaire, & chimérique. Ils favent bien, & tout le monde le fait 
aufli, que ceux avec qui ils ont traité ne courent aucun rifque d'être furpris, 
& qu'ils n'ont jamais ufé de cordes pour monter ou defcendre les efïets par 
Jes murailles. Eh! qui pourroit les furprendre, & les inquiéta ? Ils font les 
maîtres des portes: leur ouvrage fe fait en plein jour, & s'ils ne fe furpren- 
nent pas eux-mêmes, perfonne n'a intérêt ni pouvoir de le faire. 

Et troilîème lieu il raut fàvoir fi les Commettans favent que lews mar- 
chandifes ont pafFé ou doivent paffer par haut, s'ils en ont donné ordre, 
ou s'ils y ont confènti. Dans tous ces cas il eft très injufte de les priver du 
gain qu'ils ont fait en fraudant la Douane , & on ne peut leur porter à 
compte que la fomme que Ton a donnée uu Commis de ce commerce. Si au 
contraire les Commettans ne le favent pas , ne l'ordonnent point , & que 
leur confcience marchande foit affe^ d^y icate pour ne vouloir pas entrer dans 
ces gains illicites , &dans ce commerce frauduleux, mon avis fut que le 
CommifTionnaire ne pouvoit pas leur paffer à compte la taxe de la Douane , 
puifau'il ne l'avoit.pas payée, que quand il le faifoit il comméttoit une 
injuftice accompagnée d'un menfonge d'autant plus criminel , qu'étant 
obligé, &payé pour procurer Tavanta^e de fon Commettant autant qu'il 
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Cadix, le pouvoît fans oifenfer Dien, il lui impofbit, & lui faifoit payer des droits 
qjue lui-même n'avait pas payés, & par conféquent il étoit obl^é à reftitu-^ 
tion. 



Les dehors de Cadix font fort petits; ils étoient autrefois plus étendus,^ 
nais Ja mer s'feft avancée avec le tems , & la terre s'eft rétrécie ; del^ 
•-"*■ qu'on Yoit encore quelquefois fous Teau, lorfquela marée eftbaffë^ 
lines de Tancieraie Ville de Cadix, à l'extrémité Occidentale de Tlile; 



mais 

vient 

lesnûnes 

Il va là une place , où Ton jouit d'un a^eft àffez agréable. 

Dans la Terre-ferme on découvre le Port Ste. AdSrie, & une autre petite 
Place, au bord de POcéan, vers le Couchant', nommée Rotta. A l'Orient 
il y a un petit eipace, oui efl occupé par quelques jardins afiez fertiles. A 
l'endroit où l'on entre dans le gros de l'Ifle on voyoit, il y a quelques Siè- 
cles, les mazuresd^ Temple fort ancien dédié à Hercule, bâti par leg 
premiers Phéniciens qui abordèrent dans cette lue. 

' Ce Temple étoit fort fameux dans l'Antiquité , tant parce qu'on y avoit 
le corps d'Hercule le Phénicien, que pour la manière dont il y étoit adoré, 
& pour les ornemens dont l'édifice étoit embelli. La Divinité n'y étoit re- 
prdèntée par aucune image , ni aucune figure quelle gue ce fut : il n'étoit 
permis ni aux femmesi, ni aux cochons dy entrer: celui qui iàcrifioit de- 
vait être pur, chafté, avoir la tête rafée, les pieds nuds, i&la robe dé- 
trouffée. 

- On y voyoit deux Colomnes de bron2;e de huit coudées de haut, où é- 
toit écrite, en caractères Phéniciens, ladépenfe qu'on avoit faite pour 
la conftruftion de ce Temple; c'étoient là, comme on les appelloit, le« 
vraies Colomnes dUercule : lesHiftoriens Romains nous apprennent que 
Jules-Céiàr y trouva la ûatue d'Alexandre le Grand. 

Près de .ce Temple on voyoit deux Fontaines merveilleufes^ dont l'eau é- 
toit bonne à Loire, mais elles avoient ceci de particulier, que l'eau de Tune 
hauffoit & baiflbit félon le flux & le reflux de la mer, & celle de l'autre fiii- 
\-oit quelquefois le mouvement de la marée, & quelquefois en tenoit lui 
tout pppofé. Aujourdhui ces Fontaines ne fè trouvent plus. • 

On voyoit aulTi dans l'Ille de Cadix pluCeurs autels élevés à l'honneur de 
diverfes Divinités fort fingulières, comme de la Mort, de la Fièvre, de la 
Pauvreté^ delà VieillelTe, du Mois, de l'Année, & de quelques autres 
femblables. Les Anciens Géographes diftinguoient deux ihts de Cadix ^ 
une grande & l'autre petite , & ils nous apprennent que la petite étoit fituée 
dans la Baye, entre la grande & la Terre-Jermé, n'étant féparée de la Vil* 
le de Cadix , que de la longueur d'environ fix vingts pas. 

Cette petite Ifle s'appelioit £r)'/ibw, & uipbrodyîa. Plufieurs Bourgeois 
de Cadix y avoient bâti des maifons, pour y aller pafler quelque tems, com-^ 
me dans un lieu fort agréable. Mais il y a longtems que cette Ifle ne fe 
trouve plus, ayant été apparemment engloutie dans le Mer , par quelque 
inondation ou par un tremblement de terre. On voit feulement aujourdhui, 
n«is fort ;k)in delà, une JJette, ou plutôt un Rociier, ficué à l'Orient de 
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rijle de Cadix, à Pentîée du: Gmal qui la féparc du Continent : on Tappelte C^ptJt ^ 
rifle de St, Pierre ; mais la fituation fait affez voir que ce n'eft nullement 
TEryChie dea Anciens. ; . 

' Les Habitons de Cadix n'ont aucune Fontaine, mais ils fuppléent à ce 
défaut par des puits. Leur Ifle eft partie de plaines, & partie de monta- 

fnes : elle ne produit point de grain, mais elle leur fournit trois autres cho** 
ts, dont ils tirent un grand revenu, du fel, des poiflbns & du vin. Tous 
k long de la BàyË> il fe fait grande quantité de iel> que Ton tranfporCe en 
divers lieux. 

La pèche y. eft abondante , mais particulièrement celle des Thons eft 
fort riche; la Saifon de cette pêche eil dès le commencement de Mai jufqu'au 
milieu de Juin. On les coupe par quartiers, on les fale, on les encaque, 
^ on les envoyé ainfî prefque par toute TEurope, mais fur-tout dans les 
Païs qui font le long de la Méditerranée. 

;; Il entre beaucoup dé ces PoifTûns dans la Baye de Cadix , qui fuivent le 
rivage, paiTant entre lôs forts de Pontal, & de Matagourde, & fuivant Te 
Canal vont fe jetter dans la Madrague qui eft entre rille de Cadix , & cek 
k de Saint Pierre, où étoit le Temple d'Hercule, à caufe de cela on T^p 
pelle encore à préfent la Madrague aHfercule. 

i On appelle Madraçue un filet compoie^de grofles Cordes, dont Touver- 
ture affez large conduit dans un labyrinjte> où il eft aiiè d'entrer, mais dliP- 
pofé de mamère qu'il eft difficile d'ôn fortir. Le poiffon qui y eft entré trou*. 
vant de la réfiftance pouffe toujours en a^ant, oc à la fin fè trouve renfermé 
dans une chambre compofée dé cordages plus forts, & attachés au fond, 
d'une manière affez forte pour qu'il ne puiffe pas s'ouvrir un paflage par deT- 
fous, &afl3bz lâche pour émouffer.les efforts qu'il fait pour la rompre Si 
pour fortir. Côux qui veulent fauter par deffus en font empêciiés par les 
l^êcheurs qui font dans des barquettes autour de cette dernière chambre qui 
eft proprement la Madrague. Us tuent à coups de lance ou de leviers , ceux 
qui veulent s'élancer dehors , & quand ces pauvres animaux qui font les 
plus craintifs de tous les poiffons, ont fait quelque vains effcM-ts pour fortir, » 
ils demeurent en repos dans leur prifon,julqu'à ce que les Pêcheurs les tirent 
à terre & les tuent. ' 

: Ces poiffons vont toujours en troupes > & fe fuivent fans fe quitter com* 
me les Moutons , de manière que dès qu'on en voit un entrer dans la Ma* 
drague , on eft fur que toute la troupe y entrera après lui* Ils meurent dès 
qu'ils. font à ferre. On les pend par la queue, on leur ouvre le ventre pour 
en ôter les entrailles , & puis on les coupe par tronçons , dont on ôte les 
vertèbres. On les fait griller , & enfuite frire dans de l'huile d'olive , ôc 
on les met dans des^ barils avec de nouveQe hufle, du poivre iconcaffé, des 
clous de gérofle , & des feuilles de Laurier. 

Qiielques-^uns prétendent que les meilleurs morceaux du Thon, les plus 
gras, & par conféquent les plus délicats , font le deffous du ventre, qu'on 

appelle la Ventresque jufqu'au milieu de la longueur des côtes^ & que fî les 
i Mm 2 «ufs 
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ÇiSfEU, * œufs du poiffon, qui viennent de Conftantinopole^ & qu'on appelle C^iar 
font renommés par tout le monde, les Ventrefijues du Thon ae Cadix ne 
leur cèdent en rien , fuppofe même qu'elles ne les furpaffent pas en bonté 
& en délicatelTe. 

Le Thon eft im fort grand poiflbn. On en trouve de dix pieds de lon- 
gueur. Les plus communs en ont fix à huit. Il a le ventre gros, &char* 
nu, la tête affez grofle, la queue large; il eft armé de dents , il eft cepen- 
dant fort doux 3 & excepté Quelqus coups de queue qu'il donne quand les 
Pêcheurs fautent dans la Madrague pour le prendre, il ne fe fert point de 
les dents. Il a deux ailerons ou empennures fur le dos , & un à chaque 
côté, & un au deflbus des ouies. Il eft vif, nage très vite, & femble ai- 
mer à nager contre le cours de la marée, & contre vent. Il eft ordinaire 
de trouver des Thons de i jo, & de 200 livres , on en trouve de beaucoup 
plus pefans, mais ils font plus rares. 

Lœ Espagnols appellent Pélamides ou Chicorras les petits Thons qui ne 
font pas encore arrivés à leur grandeur naturelle. Les anciens Cadifiensles 
accommodoient avec duSel& de TAil d'une manière particulière, qui les fai- 
(bit eftimer par tout le monde. Oribaiîus dans fon quatrième Livre de la 
CoUeâion des médicamens de Galien, dit que du tems de ce Médecin on 
appelloit Raeout de Sardes celui que \^ Cadffîens faiibient avec ces petits 
Thons, ou Pélamides. Voici fes propres mots: Laudatijfirmm vero ^ om^ 
mumaue mibi ufu cognofcere licuitjunt Gaditana Sal/amenta quanunc SarM 
appeÛantur. 

On en prenoit une fi grande quantité qu'elles étoient à trop bon marché. 
Nicoftrate dit qu'il acheta pour lui, & pour onze perfonnes qui mangeoient 
avec lui, une de ces Pélamides falée &* accommodée à Cadix, qui ne lui 
coûta que deux réaies d'argent, & qui étoit fi grande qu'ils ne la purent 
manger en trois jours. U falloit aflurément qu'elle fiic bien grande; car on 
dit que les gens de ce tems-là étoient encore plus grands mangeurs qu'ils ne 
le font aujourdiiui. Budée s'eft donné la peine dans fon cinquième Livre 
des monnoies , de calculer ce que peuvent valoir ces deux réaies d'argent. 
Il trouve qu'elles faifoient une dragme, & qu'une dragme de ce tems-lafait 
fix réaies d'aujourdhui. Son calcul tout éxaél qu'il peut être, nous laifle 
encore une diflSculté à éclaircir, en ce qu'il ne détermine point fi ce font 
des réaies d'argent, ou des réaies de billon. Dans le premier cas les deux 
réaies de Nicoftrate vaudroient quarante-qnq fous, de monnoie de Fran- 
ce , & dans le fécond elles ne vaudroient que vingt-deux fous fix de- 
niers. Cette diflférence méritoit bien que Budée s'expliquât plus préci- 
fément. ^ 

Les Pélamides accommodées à la Cadifienne , étoient non feiilêment un 
très bon mets, elles étoient encore un remède fpécifique pour l'hydropifie 
provenant de quelque défaut de la ratte. Ceft Hippocrate même qui le dit. 
i\près une telle autorité, il nV a qu'à fa voir la caufe de l'hydropjJîe, &fi 
ék vient de la ratte, manger force Pélamides à la CadiQenne, & être affu* 
ré d'une infaillible guérifon* La 
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La Ville de Cadix a cru devoir m^tre fiir qnelques-unes de fes Monnoies Cadix. 
le Temple d'Hercule d'un côté, & deux Thons ou Pélamides de Tautre,. 
pour marquer à Hercule & à ces Poiflbns la te(X)nnoiiIance qu'elle leur avoit 
de l'honneur, & de la réputation qu'ils lui procuroient dans le monde. On 
en trouve encore à préfent de cuivre, qui ont d'un côté le frontifbice d\in 
Temple , & de l'autre deux Thons addoffés. Celles d'argent ont d'un côté 
le frontilpice éiim Temple, & de l'autre deux Thons fèpM-és l'un de l'autre 
par un trident, ou harpon, dont la branche du milieu eil furmontée d'un 
■Croiffant 

Tout le gros de Tlfle eft couvert de vignes, qui rapportent un vin très 
excellent, & dans (quelques endroits il y a de fort bons paturaees. Char- 
les-Quint connoifToit bien l'importance de cette Place : aujGTi dit* on qu'en 



'Afriqi 

lui enlevèrent Fleillngue» les Maures s^emparèrent de la Goulecce : il nerei- 
toit que Cadix, & les Anglois la prirent l'An i S 96 y pillèrent la Ville & la 
brûlèrent , mais ils la rendirent eniiiite à r£fpagne ; depuis ce tems-là les 
£Q>agnols ont rdbàti la Ville, rétabli le port, &; mis Tun & Tautre enmeil* 
leur état qu'ils n'étoient auparavant 

Chemin de Cadix à Gibraltar. 

ON peut aller par mer de Cadix à Gibraltar, en townant à l'Orient & 
voguant le long des côtes ; ou fi l'on aime mieux , on peut aller par 
terre, & repdTer dans le Port de Ste. Marie. 

De cette Ville on paffe à Médina-Sidonia, Ville afTez jolie &pa(rablement 
grande , fituée fur une montagne. £n y allant, d'abord qu'on a pafTé le Gua* 
dalete, on ne trouve qu'un Païs défert & inculte, jufqu'à im quart de lieue 
de Médina, où l'on commence à voir une campagne fort bien cultivée, fer- 
tile en orge, en vin^ en iigues, & en orangers, &; plantée de plufieurs 
beaux jarcuns. 

Médina-Sidonia eft une Ville fort ancienne, connue dans l'Antiquité 
ibus le nom d'Afindum , ou AfTidonia. On y voit encore les mazures 
de divers vieux bâtimens , qui font voir ce qu'elle a été. Un vieux Châ- 
teau, que le tems a épargné, eft tout ce qui s'y trouve de plus remar* 
quable. 

Cette Ville eft honorée du titre de Qté;&eftle fîège d'un Duché, appar- 
tenant aux Ducs de Médina-Céli. U ne fera pas hors de propos de remar- 
quer ici que les Ducs de Médina-Céli, &; de Médina-Sidonia , ne font qu'une 
feule & même Maifon. 

La Ville de Médina-Sidonia étoit autrefois honorée d'un Siège Epifco- 
pal;mais il fut transféré à Cadix. Don Jean de Guzman , Grand-Maître de 
l'Ordre dç Calatrava^ iiut k premier de ià Maifon qui h poiTéda^ par l'é- 

Mm 3 chan^ 
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Medi. change qiie le Hoi Don Jean II Se M firent d'elle avec h. ViMe d'AncJujar , 

SiDONiAiOue «è Monarque , réunit à la Couronne. ,Mais à peine en fiiïril en poflef^ 

fion vq'*'^-^^ chanawL pour Ja Vaille d'Algava avec Don Rexirî de Guzman^ 

fécond Comte deNiébla^ fon parent ^ dont le fils aîné appdlé Don Jeafir 

Alfonfè de Guzman, fut xréé Duc par le même Roi Don Jean II ^ Je 1 1 

Février ".144?. - - - . ' ' • ^'-' ^ - •' ■ i- . 

Quoique les Auteurs ne foient pas d'accord fur l'oriainede la Maifon. dp 
Guzman, il eft pourtant inconteftable qu'elle eîl une des plus anciennes & 
des plus qualifiées de toute PEipagne , puiique dès le dixième fièqle çHè fiôr 
riflbitdéja^ & qu'elle a' l'honneur dé poffécfer le premier Duché de jCaftiUe, 
d'autant que ceux qui* furent érigés avant celui-là font éteints, . Quoique 
cette Dignité de Duc ne fiit accordée à Don Jean Alfonfe de Guzman , que 
pour en jouir durant fa vie feulement^ .néanmoins dans k fuite i^Uo. fut reor 
due héréditaire dans fa famille , non feulement pour iès.defcei)idans légiti- 
mes, mais mêmepour les bâtards, ainfî qu'il eft exprimé fbrmdle9iexit: daA3 
les Lettres Patentes du Roi Don Henri IV, furnc^nmé l'Impoiflknt, expé- 
diées à Madrid le 17 Février 1460. ... 
Depuis que cette Ville fut érigée en Duché , la famille de Guzman a pro- 
duit une poftérité illuftre&.nombreufe, qui aconfërvéleDuché^de père 
en fils, jufou'à Don Emanuel-Alfonfè-Pérex de .Guzman^ diadème Duc de 
Médina-Siaonia , dix-feptième Comte de Niéblas , Marquis de Cazaza & 
Valverde, & Tréforier . général de la Couronne d'Aragon. Il eft fils de 
Don Jean Claros de Guzman , Commandeur des Maifons de Séville & de 
Niébla, de l'Ordre de Calatrava, Gentilhomme de la Chambre, Viçérorfc 
Capitaine général de Catalogne, Alcaïde da Buen-Retiro & Grand-Ecuip 
du Roi, & de Donna Anne de Pimentel. Il naquit en 1671 , & iè maria 
le I Septembre 1687, avec Donna Louïiè Maria de Silva & Mendoza, tille 
^ de Don Grégoire Marie Dominiqiic de Mendoza > neuvième Duc de Tin- 
fantado & P^hrana. , ' 

• Il ne faut pas pafier fous filence le mérite & l'attachement inviolable pour 
la perfonne du Roi Philippe;, . que le père de ce. dernier Duc a, fait paroître. 
Qiioiqu'attaché par des liens très forts à laMaifon d'Autriche, il ne b^an* 
ça patf un moment à fe déclarer pouf celle de France dès qu'on lui eut fait 
connoître le droit qu'elle avoit fur la Couronne d'E^agiie, & dans toutes 
les occaiions il donna dès masques éclatantes de fon zèle & de fbn tendre 
refpedt pour Philippe V. En vain Sa Ma;jefté le voulut-elle diipenfèr de la 
ïiiivre dans fes longs voyages & dans fes campagnes , à caufe de fon 
grand âgê^^^ toujours il ivoiimt être .à fes côtés, & ce qu'on ne! feuroit trop 
louer,' c?eft qu'aprèia la levée, du.Cège de Barcelone , avant été: mis en déli^ 
bératipn^ fi le- Roi. fae refterôit pas en.Eraiice à cairfè du danger qu'il cou* 
roit en repaîfant en Eipa^ne, il dit; Qu'm melqmpart du monde que 
Souverain allât ^il lefuivrottjufqu^au dernier joupir de fa vie. Pendant, tout 
le tems qu'il fut dans le Miniftère, il s'y comporta avec tant de figeffe & 

^intégrité , ipQ fans, k relâcher en rien touchant; les intérêts du Roi % 
^w . ' - il 
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a nôdonaà^ fieiï^^ pérfonne cfe fe jàùndije de lui; auflî peut-on.direqtfilfut Medi. 
univerfèllement regretté de tout le monde. : Sidoma. 

Médîna-Sidortia cHk une journée & demie de Gibraltar, à fèpt lieues du 
Pbrt de Ste. Marie. Tout ce Pais eft fort inculte , & très incommode , là- 
Wpnfieux, & pnrfque inhabité, tellement que, ;de quelque côté qu'on aillai 
en fortaht ^ cette Ville y- on ne trouve aucun lieu pour fè. rafraîchir ,: à 1» 
réfervé de quelques ï»iférables Ventas pu Hôtelleries de fixèn fix lieues, où 
Pon fe trouve fort feeiireuk d'avoir du pairi & du vin, & de pouvoir coucher 
fur le càrrcïiu. 

ABarif doiic de Médina-Sidonia à Gibraltar, on laiffe à TOccident la pe- 
tite ' VHy dé Puetto-Ré»l , Port Royal , qui dk fituée fur le rivage de PO- 
céan, ornée de plulîeurs beaux privilèges, qu'elle a reçus des Rois Catho- 
liques fes fondateurs. I - ' :■ 



f # 



C ON I L 

PL us bas une lieue du grand chemin de Gribraltar, on voit Conil, Vil^CoNiL. 
le ancienne au rivage de POcéan , à fix lieues de Cadix, & célèbre par 
la pêche des thons , qui y eft fort riche, & fort abondante. Oa les prend 
dans la même fàifon & de la même manière qù^'à Cadix : les Ducs de Médi- 
na-Sidonia font Seigneiu-s de cette Ville, & tirent tous les ans quarante 
mille Ducats de cette pêche. Us y ont.un Château paflablement fort, & 
près du Château une maifon , appellée par les habitans la Chanca del Duque, 
qui lèrt comme de Haie , où Tort charge les vaifleaux d'une quantité incro- 
yable de Thons découpés par pièces , fatés & mis dans de petits tonneaux , 
pour les porter en Italie , où ils fervent de nourriture aux. équipages des 
Galères de la Méditerranée. 

Au bord de TOcéan on voit une Tour élevée, dite Torré de Atalaya,' 
où Ton -tient toujours une fcntinelle de nuit, pour découvrir les vaifleaux, 
qui vo|;uent le long de cette Côte^ & en donner avis aux liabitans. Qiiel- 
ques-uns prennent Conil pour Fancienne Carteia, mais mal-àrpropos. Au 
Midi de. Conil , on voit Barbate , au bord d'une petite rivière du même nom> 
vers un Cap au deflus du Détroit de Gibraltar. 

Il eft tems de remarquer ici que TEfpagne va en diminuant infenCble- 
ment , & forme un Tromontoire avancé dans la Mer , qui rencontrant 
un autre Promontoire qui s'avance aufli de l'Afrique , ils laiflent entre- 
deux un efpace étroit de Mer , par - où l'Océan fc communique à la 
Méditerranée. C?tfkAk ce qu'on appelle le Détroit de Gibraltar, en La- 
tin Fretum Hercuîeum ou Gaâitamm^ & en Eipagnol, E/irecbo de Gibral-- 
tar. 

Il eft long d'environ huit lieUes & large de cinq. Les vaifleaux , qui 
y. paffent, ont au Nord TEfpagne, Joat la pointe fe fait remarquer par 
trois principaux Promontoires ou Caps; celui de Gibraltar, ou de Cal- 

pe , qui eft à l'extrémité Orientale , celui de Tariffe , qui eft au milieu 

du 
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CoNiL. du Détroit, & celui de Trafalgar> qui eft à Tifliie du Détwit^ att Coii^ 
chant. . . . ' 

Us ont au Midi rAfrique, dont la pointe Ce fait aufli remarquer par trois 
principaux Caps ou Promontoires, celui de Spartel, qui eft àTentrée du 
Détroit à l'extrémité Occidentale, dans le voifinage de Tanger; celui d' Al»- 
caçar, qui eft dans le milieu, près d'un vieux Cnateau nommé Malsj^a^ 
vis-k-vis de TarilFe ; & celui d'Abila, ou de Ceuta, vers l'extrémité Orien- 
tale, tirant fon nom d'une Ville forte, qui eft là fous, la dépendance des Es- 
pagnols, & que les Maures ont tenue afliegée pendant dix-neuf ou vingt 
ans. Ceft-là que font ces deux fameufes montagnes ; qu'on a nommée» 
les Colomnes d'Hercule, favoir Calpe dans l'Elpagne, & Abik dans l'A- 
frique, 

La manière dont le Père Labat (*) parle de ces Colonmes ne peut que 
divertir le Ledeur , c'eft pourquoi nous ajouterons ici les particularités qu'il 
en rapporte- Citons fes propres paroles. 

„ On nous flattoit, dit-il, d'un prompt départ de jour en jour, depuis 
5, que j'étois revenu de Séville, lorfque je me foùvins que je n'ayois par 
3, été de près voir les Colomnes d'Hercule. J'y fus avec quelques Frah-^ 
„ çois qui avoient la même démaniçeaifon que moi. Elles font fur cet- 
te langue de terre, qui joint Vlne de Léon à celle de Cadix; car il 
faut fe fouvenir que c'eft ainfi qu'on appelle la partie Orientale , & 
5, la partie Occidentale de la même Ille. 11 y a environ une lieue ' de 
„ la porte de Terre à ces vénérables reftes de l'antiquité. Nous noua 
„ en approchâmes, croyant juftifier les contes que les Eipagnola en dé- 
^, bitent. Mais nous tûmes étrangement forpris de ne pas rencontrer 
5, la moindre chofe qui pût nous faire feulement foupçonner qu'elles fiiffent 
„ d'une antiquité un peu confîdérable. Nous vimes que ces deux Tours 
5, rondes, qui n'ont à préfent qu'environ vingt pieds de hauteur fur dou- 
„ ze à quinze pieds de diamètre, étoient d'une maçonnerie fort commu- 
^, ne. Leurs portes étoient bouchées, & nous convînmes tous qu'elles a- 
„ voient été oans leur jeune tems des moulins à vent qu^on avoit abandon- 
„ nés; il n'y a ni infcriptions, ni bas-reliefs, ni reftc de figures quelcon- 
„ ques. En un mot, rien qui méritât notre attention, ni qui recompen- 
„ dt la moindre partie de la peine que nous avions prife pour les aller voir 
„ de près. Car je les avois vues plus d'une fois du grand chemin , où j'a- 
„ vois palTé, & je devois me contenter. Mais que ne fait-on pas quand 
„ on dft curieux, & auffi defteuvré que je l'étois alors. 

„ J'aimerois mieux croire que les prétendues Colomnes d'Hercule, font 
„ les deux rochers, Abila & Calpé, dont le premier eft en Afrique, & le 
,, fécond en Europe, à l'entrée du Détroit vers l'Orient, au-delà defijuels 
„ on s'imaginoit qu'il n'y avoit plus de terre, d'où eft venu dans la fuite le 

„ conte de Colomnes aHçrculç. £a çffçt. M. Bochart remarque que 

Abi- 

(♦) Voyage d'EfpafiDe, -._,.*. 
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^yrA^'û^OiSx^i^ «fr Laï^è Phénicienne. Or commc.ce p2tf-î:k)NiL. 

^ fagè.étoit jdaogereux' & diificiiey ft^c» qu'il n-y i^ègne que deux Yfia.tS5) 
5, & que la joniSon des deux MeVs y excite fouvent un clapotage très in-r 
^ coibmoîàej: ceux gui yenoieqt- de rôftent avbieftt toujours eu le malljçrur 
y^ dç, ^piîver en cet endrpiç ^es vente d'Oueft^ qui les empêchoient d?avanr; 
,, cer; de forte qu'on criit pendant bien longtems qu'on ne pouvoit pas al-; 
5,!jler ptesjlcyn^ /Hefcute même grit^çe^ deux^rpidheirs pour les bornes & les 
3^ lisiiltçs-d^^fes V9tyage$^ . au-delà; de^uels il ne fallok pas pen&r de pouvoirr 
;^. viktf ,Ç)Â eft V€;n^k fàipeipcj. mcpù^s uifrà^ que nous devionstrou- 
yf WT g^^vé fur les deux Colonuaes. A ja jfin pourtant les Phéniciens en- 
j^N coiiragé?MÏ«r .l^wcle> émirent k bpnheur de trouver un vent d'Eft, qui; 
5> krar.fit.pwerJp pétipity &découYfir riflede Cadix, enfuite tous lesr 
^ Pa« Occidentaux; -iteallèreat au-delà^du iW?^ J?/w iïltrà; mais par refpeéj 
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Héros s'étoit prefcrites ; ce qui me Êdt croire que Abila & Calpé y ne fontf 




prendre deux vieux moqlB^à %5e)|t p^r^diffi Çoto Ainfi je fuis 

«y oblige' ^priiT kç £fp§gfioi$ 4^ tr<HiyQr b<»ip^qoe j^prenue ces deiuc ntazù- 
w.re« pQiîjr cç.<p^!eîle8,ioBF,'çQrlajfl^t k Jfbeçç^,^ tput le.ref^.ii Gepréhu^ 

B, niaia de.leS'P^endriBipauççe qu'on; you^«';o ; . i! ' . v r ' /. . : . 
Pour revenir jaux Villes d^Efpagnçj qui ftp^ fiy le Détroit;, au Midi de 




fer :Une ^Cj&llJQ^ é^eyéej .où il y « ufl trèsjbei îirpeâ;:9n y découvre tous le§ 
lieux d'jdenJjôurji âuffiîoiji que l^^v^epeuf s'^ç^dre; d'ajacôté FOcéanj 
^J^€éte8 d'Afrique) 4|& de f autre Je^jc^mpagn^ voifinies» qui font^ dans 
le 'Continent de TElpa^e. 

. Les habitant, s^y nourfiflent. priodpaleiUient de la pêcl^e. Le terroir y 
eft féC) & Ton n'y voit guère autre chofc que patmi^es. Il_y a de Tap- 
^arencQ ^'eHe'eft ratjciônne Carçéja^f! 



a^ jvger par ce que dit Tite-Live de 
k fituatiôn de cette Ville. . 

- Jotignonç à cette . courte dfsfçriptipa de V^d j. !& à œ. que nou3 avons 
raj^orté diffus de Comlj ce qu'en dit je Père Labat (^)3 qui a parcoure 
Ifu-mênKe tiCHls ces quartiers. Voici &s paroles. 

: Nous partîmes de Gulixle DiQUuiche Z2 Noyemb^e 1705^. Nous avions 
djacun un Valet) & pous ayjonj) Huné qpatrfi;Q»ules,^s cojoipter qelle du 
voiturief qui nous conduiibit , & qui portoit Torge pour nos montures, 
^ous aVÏQi^ cpftfié &jc^ vivres ic nos ,\4etS)~icaf .il n'e^t ^,été (ur de nous 
en rapporter à notre voiturier» il £e &roit plutôt pendu.,qu& de n'gn avoir 
fias efcamottéla mçiU^ure partie par le cheuMU) à meJAs^^Voir pommp 

les 
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38a bESCïlIPT^ÎÔS tt DïLirESV: 

CoNB. ka Gi^ânds Seigneurs S^giiolis , àsÈnaéiàeteB fibioàrà clef, poitr aflintr 
oonti« les griftôd des D0nieftî^6ft) ce ^é i-oti y metpoiD' Ui boucbedeà^ 



maître»: - ' 



NouiÉ partitoeB fhr les(& haii^ da nàâlÀi, emtetiÈ d^aSer coocher à Cor^. 
nil, oïl à Vegel) où il n^ a que (juacre lièuâft id^l^^e , ifiais ellet ea var- 
tent bien huit de Fi*aac*: ' ■ ; = ..«'.. : .b ,r . ,. 

Kous paflkmes le pôfit dé^SUàco» -fe^ dfcafc e^tpéfnités ^nc b<:ii^l<é9:dâide- 
redoutes , nous trouvantes ^^ueà ^aAk» k cfui il ÊdlQI donner* ^«(^oi: 
hoite; un peu au-dôlà de la redoute' noui tfo«vàme6 le Vj^^^ ^ Sfùujo^ 
petit, mal baâ, & peu pet^M. ' ^ué )é %hivei^(àinl38 (àiisHouâ yattêfsery 
& primes le chemin de la droite, afindê«6toy6r-^fflër, ^ rM64»<>idixy 
h bras de mer qui la fëpai<e de la tefi^e ferme 'mtre*^mx. de ï^aSâj eft tout^à* 
feit ihciilte à prélëntV'<ïuoiqu^il ibk' vifibifc |>ftr les nliiilâ-e» qu^ iW tmkvtt 
aflez fréquemment, quil a. été aiftf^fois bM habité^' & bieâ'^fei^ -U y. 
a des eélUnes dont les .teV€#s eïi peiitô d^«f^t-^ô{A>â&àto£^ «ift qli^db y 
Toudroit cultiver. ■ ' ^ ' "'■. - • : ;- • ^ f»^'': '" -^ ^ ?• 

< Le bord de la Mer eft iolatN ^Ss \im 




qu'il y a depuis Suàco ^ïfou^vis-ît-visl 

m^Jwiw, QÙétoitlefiHhèife'Téttlfflé'd^ ' '•''::- '> inlri.iq ., 

* Cet lUet né>A^t ijuè -dcMftaé im ttVstàiàîét.isàu^èà lli%&ci^illdb>(fa 




obferve ce qui iè paffe k h mèr , & qui àvettit par <leèi 'S^z.ik àdfoù, ou ék 
fumée^ lor^i^iî volt d«lf-!fôt>ates 4ui s?ap(>rodheAt4e>la d^d '> ^lôi^lis^â^ 
cheiirs quittent km cabanes &Te r^tirëift "ft^etlui:,' ^inâllëift >bn4ft-dtd 
leurs peifdnnes & leurs fâs^. ^ y. a toiA' près, deliî Wtë IMiit^jbçmif U 
pêche- -dés Thoiis dan6 la âjfôây^^ors on -*k)iê pl6fiii^)m>ndë 'i|â «titti 
côte , & Ibr riflet. On appelle cette machine 1* MadMgtfe â&ëfâtdk, 'Je 
trois qu'elle appartieicit aujbutdhuiàa l^uicf ^de Mëàiia SidcAiÈr, ti ^ âp^- 
tiennent aufli ConU & Végfel. • ■- -^ - ';: : ■ ' \ ^ '.' j >-> c^^* ''ÎJ 

La -côte €oaimeoce'à-8'^reV(^;q«andOn adép^riilâi^ddi^'^âiw^itfl 
devient enfin très haute & fort efcarpée. Nous alri vamès-deÀ bcÉlse htt^ 
rè à Gonil, ^uiri^èfï qu'à bfte lieûe cfe Miïet de S. Pierrè»^^ â5u8;ï^.lu- 
mes de paflèr. outre, ^«i^ bien âè ponviofos-âous tiéi-kpéTM& bénd'Iffl 
mauvais endroit, où THôt^è^ie ire^tttbioit lâli»^ m-rt^^Mt^'ârB^^ 
miens & de voleurs , qu^ toutô àuifé •Ckwfè.i • Noà-e CondUâ^âP nous 
kiïura , que ncité fêtions «vaitt lu âOii^ àrryiégel ^^ & qu&-»otidy ^»WÉI 



mieux. '• -> ^'^ . . 'vi i '.-\^ ^-^ c - 






B ii'y aque détik Meiiè^ldteCefiîl'à \^H'«iais kéi&tâh^mi»: 'Ùk 
quitte un- peu li 'côte, & oh entre 'ifeftb «es bîoàtaghêS' toutes tdaf^ttes dl 
chênes v^ds &- de lièges j avec^n fi grand nombre de^fentiêrs t^racés paf 
les -fengliers , les loups, & autres animaux iàuvages, qu'il eft fort facile de 
s'égarer. Cela ne manqua pas de nous arriver: nous marchâmes /plus de 

lY. m :^ ■' ;quatre 
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qiBfie iheweff âés fxduii^F: V.$g^i êe^h.iim. viipit qui nç nous pei«ftett(»(CojNa. 
pinède ItuvrelauiKHie route, Hptre Çoadudleuf avoù? avec peine <îu*il s'é^ 
toit tEompé, 6c propos de retoui^ner ^.Conil; mais ç'auroic étéfè jetter dans 
un nouvd embarras.; car èOnmeAt; rç^iouvçr c^ içauvais endroit jBq £icli^^ 
{^« QàjiQus.étioas. jiNbus ré^liun^. doA^dfî coucher oîi 9!9»us;aouia'tFoun 
vions.- .HiMKéufèiJàeafc iloe plfeuyoit pîis.> .&;lp vent qui yepoit du Mid^ 
B'étoic pas Iro^d. ' Noua amaiW^ deà^ foûgàres $ qui font en quantité d^ 
cesimonlta^iesf; nous tfiQuxaiiiiSSL^ù bois, moct & dise âsofces de ch^n^ v^ 
ëc deiliè^, nous, alluiaames du ^u» &110W é^pamies 9s^i 'pY^\:jkfB.QoKi " 
que fi npus euITtons été dans un meilleur endroit. Notre fèul cpnduâ:ei^ç 
étoit incoB&labk dq a!êtm éigaréji ili GW^aoia q^ Es mv^m ne deyii^ni: la . 
pâture ide quelque loiqk.'.J& pVotftgaidie de Iç raiTur^) ;au.cQnti:^rQ fwe^ 
Boeatqif £ipepr àutaoti^je powrQÂ» a&Lqu^il veilJît. tputç ^.nuit> ai 
qu'ea toayaillaQfi ainfî à.ll<floikfe«i2ii(ïOa de ,i^|Oêfl^^ il lit «ifll ^ju^lque çho^ 
§b pour k nôtre. Nous ii». nous ooi içpQiamâs . ttàurtant pas il ab&lumgnit % 
lui, que nous ne priiTions nos précautions de notre côté, &nous réioljO) 
nieft(k vefiter chacun k OQtrQ tour^. ïl.^to4(^è%d9 rnlqpt jqpaBd ierlbm- 
Éieilnous^accablaiit:) aQUAféToIume^dQ dOi^Mi^/iiir la liici^<]aç aous^j^vioç^ 
prépoiréc; Qn mit les arm9»qij# svws m<ii^9!^^!S9lb &: j^^v^lai le^pr^ 
mier quart i qui deiroife ètm d'uoQ Ixair^Â ôsmki* ' , Ji3 ini^tj?edj98 \^ ^fk^V^. 
que je pus av^c notre £Q>agnol, que la confëry^^ÛGI). de^ mul^a ^noit fca% 
éveillé, âcjqoi mecOQtoi^les! ^o^ça 4fi\^m^éif^i leu^ qii9^t4&, les 
terres <^'il3 ^voient polfêdégs» ^ m^ ^r^.p^or fpi^t agréabJNl9fîil$ ^pm 
de ma. veiB& .: Is.icâfeiUjûiiisoit y^t iuQ9. ^^<^|$ mù'^% 4i( je It? ipis ei^ 
ma place pour &outQr.fôdircQUjrft qmoôtçQ C«»àii^çur avo^ çomiueuçéi 
& qui rie. tac^o^Saikfm devoir- Ût-Qt.fi^ik, 4s. je xm; jeiitftiiùf la fpi%ér^ 
eav^ppé)dn]â.moaimtatetiUiLy^h&iai&%.«i£lilfti$k^ pour çheyet, ^j^ 
m^endormis aufTitôt. Notre Oracier fut éveillé à troÀs b^ire^, & entra en 
«onverâytioâ avec notre ëI^iiqI. l^ çki^ ^UOtifiit 1q mm?: du moi\de, 
loribue fur ki quatre himt^ du maitl.o> u^ Lé^ fuivi^^ de iès. o^rcajSUis yû^ 
tffOUDkv notre joepos. . Comm^ nojtrfçatksljiesi ^9. dJAkiguèreu^ pas. d'aWd 
ce; jgue c'éeoit , ik doa)ièi:«iit l^alil»i8iet> oouft Ijimos &r pied dan& Ti^tot 9 
^ nous novs: ttHimm sa im mnit fsa.iof^fk uotJifi^etj fi ^el!#'un vef 
noit pour nous en &ire. La bête s'étoit arrêtée au bruit que qom^ avions 
Siit; mais (bmoie qôus;^(Èqo« l&'Glgsçs powm&^ coipnoîtrç dequoi il 
éto|it qufilUoa, elle ik n&r^>. elle, goc^gi»;» iès.petii^: lut rëpoodirenj!;,: ^ 
die: con^iaiiitû Burçh^j Par malheur pcbiv:^llek'élle k prit^devaçt u^àp 
OQ^Jfeux ^&i coiju^e dlleiiBavc}ipii;gr^)e«difiot!, :& açus. ^reçoit Ag>]côt<è> oa ^ 
la tira dans Fépaule, 6c elle demeura fous le coup. Un de fës petits e.uti.lj^ 
mêsiMfbA ^hjiik Mitt^ conp:,:&;}e!relibTeL4i^fir& - iMki$-n9^ muiêajrôat la 



ir>'^ 




elles n^allèrent pas lom, :pace^ qu'fUes 
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CoHii. mes pMs à dorihk'. Je propofài k'notr» Officier de faire boucanndr inbcr^ 
fflarcjinin à la mode de ^Amérique. AuiTi-tôt dit, aujQlI-4;ât fait. Nos get^ 
coupèrent du bois, nous fîmes grand feu, & avant fept heuifes notre bou- 
can étoit prêt à manger. Nous déjeunâmes très bien , nous ilous mimes en 
marché, & nous n^avîons^ pas ^t cent pas ,- ^ue nous aous trouvâmes aq 
paflàgè d'un ruilïèîiu j qui «:oit à laiporte de .la f^énta de/ Marmèz , . feft» 
^-dire,rHôtellêFie du Marquis. On compté trois lieue» dé Végël a cette.Vibri-i 
ta, & deux lifeueé •<& Conil à Végel,ide'l^te que nous avions^ cinq- 
lieues en moins dé tems que nous ne les devions Êiire , fî notre guide ne s'en 
toit égaré. ' 

• Au refies -nous n'avions pas perdu ^-ande- choie- pour n'être pas ar<!* 
rivés k cette -^Hôtelterie. Je veux ' croire "^ .c'étpit tonte ^utre chofe 
çlai^ le tèmâ d'H^cule , ou dé^ Phéniciens , mais x'étoit quand fy psS-c 
fei le Ueu leplus milèKaWe qo?il y ieût aw monde..' .Excepté le couvert 
nous avions pailé la ûult iniuïiment mieu^ dans le bois où iwus avions 

• Un vieittacd gae iipiîs^y- troèvàmes nôils dit que nos deux coups de fUnt 
àvOient fait délogter -tofifc le môiide^ & quô iious ne rourionspas. tromré, Vit 
avoit èii des jambes çiour 6'^nfuir côfomé les autres y qui âvoieiit cru ijue les.; 
Maures avoicritlàit une defcente, & qu'ils venoient pbunpilier lePa^,, ou: 
è'^n emparer une féconde fois. * . . 

Nous nous di vertimes de leur peur 5 & pendant que l'on ouvrit notre Lée 
jpour en ôter la frelfiirej & les tripes que ncms 'donnâmes à ce pauvre hom-- 
me; Hiôte &ik femme revinrent ^ & peu après deux ^n&n& avec une vieit^ 
le femme deirhambfed'flércule, & un valet. Ma furent ravk de viDir que: 
iious étions d^hbnnêtes gens ^ & nous pard&ûrtèr^ûc de toiit Jeurcœ 
peur que noua 'leur avions flifie^ en confîdération der la frefluœ^de cocfaonr 
dont nous les régulâmes. ■ ' ' . : 

Cette Hôtellerie confiftoît en deux- ou trois huttes couvertes de paille fan» 
meubles 5 &&ns commodité ^ excepté^'du vin dont nous viiries encore quek 
ques outres, & dont nous goûtâmes^ & qui étoit excellenci Usnousdin 
rent qu'ils le reêueilloientà^qùelqut» pas<de]à^& qu'ils le* cobÊtroiént dans 
les grottes creufées natutdlemeiït dan$ ieirocher^ au bord du rujUTeau que 
nous avions paffé* ' ' '• '- " 't> y^^ ' ■ ' -': -1 r.j ... .. » 

On compte quatre lieues d^ cett^ - Venta, à Tarifik; . Le^cbeinîn. étoib 
battu, ilnJy avoit pas à traindt^e de V^g^^^ &'iios^ affaires n'étant :paa 
fort ' preffées , nous mimes^ "pied % terre pour* fchaifec aux lièvres^i . & auisQ 
perdrix qui fônt en grand rilombre V ^ fort en-repos dans^ ce xaaayaia 

'I^aîs. •-' ''' ' r -■• '^i^'' i ::î.- r^ ,.*•; J: . . ...-a^'i -1 •:!) ;':*J y\ 

Nous fimes dea^ lieues sti^ant de^ foiigâr à^en ^ Uh-mifleau »otit yfiiti 
penièr. Nous- avionsdéja tué, trois lièVres, & cibq greffes pesdrix, & noiis. 
avions bldfé un lotip qui étoit allé finir fes jours.plus^ loin, . - - 
' Après deux lionnes heures ai repds^ noat flooi rehûmiiei) oouiie^ & 

.': : \ tOU-î 
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tbiij^ours chafFant , noua arrivâmes à TarifFé flir' les quatre ^leuf es après Conil, 
midi y chargés d'une groffe Lée , de cinq lièvres , & de quatorze per- 
drix. - 

- Les chênes verds dont toutes ces montagnes font pleines, ne font point! 
dilFérens de ceux que Ton voit en Provence ^ & dans Pltalie. IkrdTem-* 
bteiît fi fort aux chênes ordinaires, que c^eft avec raifon qtfon leur en ^ don- 
hé' lé nom. Mais on y a ajouté le nom de verd, parce qu'ils ne quittent? 
^înt leurs feuilles; mais il s'en faut beaucoup Qu'ils arrivent à la grandeurf 
de nos chênes ordinaires. Les plus gros font comme nos pohimiers , & 
Ordinairement comme nos pruniers, leur bois eftdur, compad, &iîiêl6 
âe couleur moins brune que l'écorce. Ils pouffent affez^de branches Char- 
tres .de feuilles longues & dentelées,- dont le deffus eft d'un beau verd, & 
^ déffoûs plus blanc & cotoneux. Les fleurs font jaunes &; ne paroiffent 
que; d?mméiin petit paquet de moufle. Ce font des étamines courte ^ dé-» 
li^s,& èxtrêihemënt prefféesles unes contrfe les autres , douces au toucher^ 
ILU milieu defqûelles il y a un piftille à tête de cloud, qui fe change en un* 
gland rond & ovale, qui renferme une efpèce d'amende blanche mfîpidcr 
mri fe partage naturellement en deux. Les cochons (auvages font avides 
ée çeimiit, & on eft fôr de trouver ces animaux fous ces arbres quant cer 
Irtiit e/î mûr, & que les vents le font tomber. Les Médecins lui attribuent 
ées vertus, & difènt qu'il arrête les cours de ventre, &.que la décodioneft 
excellente pour les rhumatifmes & les débilités des jointures. J'aimû 
&i;eux le croire' que d'être! obligé de les éprouver , ce que je- puis affu- 
rer,' c'eft que les cochons privés & fauvages , grands &; petits qui s'en 
iiourrittent, font gras, ont la chair ferme & délicate, & d'imtrès boa 
goût. * 

• Le Liège reffemble beaucoup au Chêne verd , mais il a le tronc moins éle^ 
vé & plus gros, il èll pour Pordinairé àffez droit, & (ans nœuds, il n'a de 
bon .que fon écorce, elle eft noirâtre en Efpagne, & l'arbre nequittejamaiâ 
fes feuilles, au-lieu qu'en Italie, & aux environs des Pyrénées les teuilles 
tombent à la fin de l'Automne, & l'écorce eft un peu jaunâtre. Elle f^ fend 
d'eHe^ême, &fefépare de l'arbre, dès que celle qui fè' forme deffou^ com- 
mence à avoir affez d'épaiffeur & à pouffer celle de deffus. Afin d'avoir 
des pièces de Liège plus longues, moinsxrév^éds, & de toute la hauteur 
du tronc de l'arbre , on a foin de fendre l'écorce depuis le haut du tronc juf- 
^tfén bas, elle-fe fèpare alors plus aifément, & plus uniment, mais elle fe 
roule. Pour lui faire perdre ce mauvais pli, on l'étend dans l'eau, & on 
la -tharge de pierres , & quand l'eau l'a amollie , & que la pefànteur dii poids 
l'ia étendue , bn la iftit fécher toujours chargée, âim. qu'elle rie prenne pas 
denouveau en màtf^ais pli. Cette écorne eft^lp^rigiêufe 8k légère , & plus 
tilé eft épaiffe pliis elle éft- eftimée. Le bon liège te dbit couper net & aifé- 
%feiént. Son ulage le plus ordinaire, eft pour faire des bouchons de bou- 
teilles, on s'en fert aulTi pour remplir les vuides entre les membres des 
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Tarifes. Vaifle^ux 3 & c^eA par œt esadroit que s^en Bût la plu» grande eoii^ 
ipnuAatioi), Qa, s'en i@ft auÛl pour faire le. noir dWpagne qui. xi'çA 
que' du Liège calciné , 6c réduit en poudré impalpable. On prétemj 
aufil cni^it a ét4 de quelque uâge dans la Médecine ,' mais la modle. en 
eftpafe, 

. Taciifa» on Tariffe efl iîcuée fur le rivage de rOcéan^ au milieu 4aDèt 
troit» à cinq lieues de Gibraltar. Elle ell Capitale d^un Marqui(àt qui. ap< 
partient aux Ducs de Médina-Céli. Son port eil alTeï bon, ayant une p&> 
tite lAe au devant qui le couvre. Le noyi > qu'elle porte > lui vien^ 
d^m Tarif Général de Tarfuée des Maures : anciennement elle s'açpeU 
loit yulia Tradaijl0i ou Ji^ia Joza^ pariée qu'on y avoit ùît veur dç 
f A&ique une peuplajde de Çartis^inois. 

Le Père Labat (^) rapporte encore pluiieurs particularités îott curieqièé 
& en même tems iofa'uaives touchai^t TajriSe & les environs de cette Vil^ 
^. Voici ce qu'il en dit. Taril^ej où nous arrivâmes fur lès qiKUre hsaip^ 
après midi, ne méritolt aflurément pas la peine que j'avois prifè pour y aller, 
G je n'avois eu d'autre envie que de la voir. Oa prétend qu'elle a été bâtÏQ 
par Tarif Général des- Maures, qui parlèrent le Détroit à la foUicitation ;da 
Comte Julien pour s'emparer de l'E^^agne; Mais on ne convient, pa9 dç 
l'année de cette fondation. Il eft furprenane qse ce Général eût chpiil un 
il maùya^ poile, pour établir unç Villç \ laque^e il vouloir çlonn^ £bq 

nont 

^ Elle eft fur une petite hauteur, qui lui donne uftç vue fort étendue d^cjô^ 

té du Détroit, ^ fur la terre; mais elle n'a ni Port, ni 3aye propre à,Fe<< 
cevHbir des VailHe^uic ; la Mer y ^ pour l'ordii^ùre courte & fyx,t mâle. La 
Ville eft encore environnée des murs , & des Tours que Tarif y fit bâta*. 
On fè- Û)i$ honnçur de cette antiquité d^% 1& Psûis,; pour moi )'aurois vo»' 
lonti^ donné l'honneur de l'antiquité & du retouf pour 4es. SEUirailles meilT 
leure» h de plus de défence. Ce|l pow^a^t la feule çhp(ç qni. ibit de q^l-. 
que confidératioQ. 

i U: y a un Château aJl^z élevé & p^jt;, d'oqe^ fabriqqe très andeniiÇji ^ 
que je croi$ plus a^qen que la ViUçi .Le Gouverneur y Iqge^oit av^ ijupiQ 
Compagniç de Soldats preique m^ Sic ra^ payés. On di^oit qu'il y avQi$ 
deux Con^pagniies. dans la Ville, qtû ^ifoient tout^ epiè|pa^lej c^t cinqua^ 
te hommes efiedifs. Je ij^'en ai p^ fait la revue, mais je croi^ q*^ ^ Gouh 
verneur aurait été bien embar;^ d'en montrer foixaniiê, ànv^i^^s que liei| 
autres ne fuffent qoucliép , ^ute d'habiter pour pouvoir paroître 4ehor8» , 

Cette Ville ne laifle pas d'être ^n^e & d^ns un trè$ uni JPaï^. On] d^^ 
qu'elle a é(é bien peuplée autrefois, l^lle e^ délçrt& à pféiiatt. Jq i^e çr<^ 
pas qu'il y eût huit cens amf s dans le tm» q»e j'y éçois. Lç§ rufis Ibnl 
fort étroites. & toccues > on voit encore ïm m HMifona aoi^ieoo^ ^ 
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teau, t>lus noble que le Comte Julien ^ & plus brave que le GéttétitT^ly 
ne laiffoit pas d'être très p2uivre. }e crois que tous les meubles de la maifon 
ne valoient pas vingt-cinq» écifti làièn 1aik%a prit d'être accoutumé à la fa- 
tigue ^ tout ce que je trouvai de bon chez notre Hôte> c'eft que fa gravité 
n'étoit pas incommode > & que pourvu qu'on eût la complaifance de l'écou* 
ter, il avoit aufli celle de faire bonne chère à nos dépens, & de nous four- 
nir des chiens pour aller à la chafTe. U nous mena dans des endroits où les 
Lièvres, les Perdrix, les BecafTes, les Sangliers, &Ies Chevreuils fe ren- 
controient par-tout. Cet exercice me iervit à parcoimr le Païs. 

On trouve des Véga, ou plaines, quand on eft éloigné d'une lieue ou 
environ des Côtes de la Mer, qui font d'une fécondité admirable, & qui 
du tems des Maures , Se même pluCeurs Oècles depuis leur première expul- 
fion étoient parfaitement bien cultivées. On voit par-tout des reftes de Cortil- 
los, ou Métairies qui partageoient tout ce fertile tetrain,qui efl dans un cli- 
mat doux, & tempéré, arrofé de quantité de petits ruifreaux,où on ne con- 
noît prefque jamais d'hiver, & o^les figuiers, les orangers, les citronniers 
gros, & en pleine terre, rapportent^ dépit de leurs propriétaires qui les 
négligent, de très bons fruits. Nous trouvâmes encore des Figues excellentes 
fiir les arbres. U y a pourtant encore des Métairies fîir pied , & on nous 
affura que plus on va en avant vers le Nord, & plus,* on trouvé le Païs 
peuplé & cultivé. Ceft le voiiînage de Cadix , où fe font les embarquemens 
pour r Amérique, & l'expulfîon des derniers Morifques en 1610 qui ont 
achevé de dépeupler ce Païs. Je m'étonne que les Rois d'E^agne n'ayent 
pas offert ces vaftes Païs aux Cantons Suifles Catholiques, qm y auroient 
envoyé des Colonies, & les auroient bientôt peuplés & cultivés. 

Nous vîmes quelmies Coteaux remplis de vignes dans une expofîtion char- 
mante. Le Vin eu excellent malgré le peu de culture qu'ils font aux Vi- 
gnes , & leurs mauyaife manière de faire le Vin. 

Le froment vient à merveille dans tout le Païs, ileftgros, dur, pe- 
fant , d'une belle couleur, & feroit le plus beau pain du monde s'il étoit bien 
travaillé. 

On a des Ramiers toute Tannée, non pas à la vérité dans une aufll gran- 
de quantité que dans la laiibn de leur panage , mais im ChafTeur en trouve 
toujours. Nous en achetions à un réal de Sillon la paire à choifir, c'êft-k- 
dire, cinq fous monnoie de France. 

On ne fe fert point de beurre dans ce Païs-là, on employé l'huile d'Oli* 
ve, & quand elle manque on a recours à la Mantègue, c'eft amfi qu'on 
appelle le Saindoux , & cela lans fcrupule, à caufe de la Bulle de la Croiiàde 
qui le permet cela eft alTez commode. 

' ■ Près 
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Taxai- Pfis de Tariffe» un peu ïvant dans les terres, étoit autrefois une Vilh) 
nommée Ebora, qui ell péris dqiùis plufienrs fiècles. Entre Vé^l & Ta' 
rifié on voit le Cap Tiaâl^ à l'extrémité Occidentale du Détroit, qui ell 
vraiTemblablemenc celui que 1«8 Anciens ont connu finit Is nom de fro'ioii'i 
toiiviijmmii. .' > 

' , TinâuTmt a. . 
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